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PRÉFACE 



Pfous assistons actuellement ù un véritable renouveau des 
études médifo-historiiiurs : depuis (fuelque dix ans, les publi- 
cations relatives à ces intéressantes études vont se multipliant, 
ù tel point iju'il est douteux qu'aucun pays puisse offrir une 
floraison de hons et solides travaux qui soit comparable à la 
nôtre. 

Le professeur Charroi et le />■■ Paul Ilieher ont été les ini- 
tiateurs heureux d'une branche intéressante et féconde entre 
toutes : leur livre sur les Diilormes dans l'Art a mis en 
pleine lumit^re quelles inspirations nombreuses les artistes de 
tous les temps et de tous les pays avaient demandées à la 
méderine. Tout réeemment. M. Paul Richer couronnait ses 
premières études par la publication d'un livre remarquable 
L'Art et la Médecine, "iV // étend ses premières eonslatations 
et prouve que tous les domaines médicaux ont été explorés 
avec snceh par les peintres oujt's sculpteurs. 

Il semblerait qu'un ouvi^aifé aussi complet dût présenter 
la formule défînifire dans ce tlomaine nouveau, exploré arec 
une méthode si précise, une persévérance si attentire et une 
critique si sàre. Mais, comme il arrive dans toute recherche 
scientifique, un premier inivrayc ne marque qu'une étape de 
la route infinie du progrés : là où un premier travailleur 
semble avoïv épuisé la matière, un ouvrier de la seconde 
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heure peut rnrnir arromplir ite Ut htiuue hmiijrie^ ujuiitant 
ainsi Hne nowrth pierre à t'Mifirc. scrtixmnt un tmuveau 
flfuron à In couronne rnspieiulissmite tic ht srtrnrr. 

Ces rf'ffrslfms mr veiKtient à l'cxf/rir en Hmnl le Urre 
remartjanhlv rt rttfttrliaul ({W j'ai Vmjrèahle minsian rfe prf~ 
srnirr tittjr mthieritis, out arfisles et « eriix tfiti Irourcnf 
un rtiiinnf fn'nHriint ù r^rivre k fuisse. L'oiivraijc tic 
M. VifiUnitl s'intri'xxr ii tunx \eiu~Ui ; Us prendront à m 
lirlnrr un plaisir erlrt^me et sauront ijré à l'autetir d'annr 
rnssenihh* liiitf île iturumeudt Apurx vt iVavoir résuma ni un 
lahlettH .*( rinint et si fittèle ht pratique et les tlortrïnes fie 
reuj ffui nous on! prMdh ilnns la rarrif're médieah'. Il ne 
s'ifijil tlttiis re livre, comme h' titre Cinflitfue, que de l'uro- 
htfie et deA médeeînit uruhijuex ; oui, sans doute, ee n'est 
ifue retii, maïs on se eouenîne fiienttit tjue relie fare de ht 
médecine, petite en fippatrnee, rrprhenir en réalité, pendant 
une }ii>ujuv série de sih-les, la médecinf presque tout en- 
tière. 

Dc])ui.<t iex temps ks plus reculés jusqu'au milieu du XVI II" 
siéeh\ le médecin n'a fu vraiment à sa disposition aucune 
méthode eertaine it'inveslitjnliun rUnitiue : ni l'aiwullalion, 
ni la prrru.mon , ni fa thervwmétrie, xa/w lesquelles nous 
serions huératemcnt ilésannés \jr passe sous silence, à de.t- 
seiit, dea méthodes plus récentes et pim détieales). rien de tout 
eeUi t}e lui était connu . lUen /dus. ses ronnnissanees anafo- 
iniijttes étaient des piux restreintes on même ttjtalemrnt nuih-Sf 
suirant les épuqnes : la phtjsiidoijie n^existait piis^ on iijnorail 
les causes des maladies el l'on n'amit, dans nomhre de ras, 
ifUe les initions les plus incertaines. 

Ce qu'étaient les doctrines méiliratrs « ces épttqurs désn- 
iéea. on le sait par les éeritn qui notts en sont restés. Itiais 
que pnurait bien étrr la conduite du médecin au lit du 
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mahâe rt ffurh étaient les élénvnls ih snn ifitujnostic f On 
l'ignoirmit l'i pi-u firh, si par forluur th'f documents 
sans nmnhrc et ti'urifjine /M» direne ne mett'tinU hon de 
doute iftie i'urohtjir, e'rsf-tt~ditr rcjnmm dn mines, était 
pour ainsi dire fe seul élément d'a^iprhiation. Au XVllh 
siérie. quand la méthrine rommenrnif phtihkmeut à ^e déUnV' 
rnsser des doetrinn fâcheuses tfHi, depuin rantiijuitv p-éro- 
htine, oraicnt arnUé ton esxnr, tm dhiyntiif sim.t le nom 
tlHehfur peu méprisant de jii^eiirs iVenti les pratiriens 
ifiii x'eu tenaient enrore à cette métlnnle xurnnuée. lU fHtur- 
lant. (jttehjue ridicule ifu'eUe puisse parailrc, ù nous du 
moins tfui sarons ^ue, sans la chimie^ î'ejamen des urines 
deincun; vain, r'est htriduijie tfui, pendant plus de rîngt 
siirlra, a constitué le plus important élément de diaijnostie 
wédieal. 

Je n'ai point t'intmlion de retracer ici les dir erses plut-' 
ses par lesifurlles a passé ta cnnnaissanee. des urines, non 
plus que les théoriejt variées oufaiit iptr déeevnntes ijriiee 
auj-tfueUes on a voulu expliquer leur origine et leur direr- 
sité. On tronrern tout relu dans le livre de 31. Vieillard, 
appuifé d'une dvi'unirnlnfinn imperrahie et ej^posé de la 
fnrun la plus elaire et la plus attrayante. Je cchj: ¥ne borner 
à faire une brève allusion aux antjnissrs tfue devait éprou- 
ner le màlecin ehnritahle, ayant le s*mci de soulager ses 
malades, mais ayant aussi l'intcfUgenee asse; ourerte pour 
comprendre l'inanité des doctrines et des catégories dont 
ilarnit été nourri llsnt! distinguer d'après la couleur jusgu à 
ringf variétés d'urines, mais c'est là à peu prhtmtte sa science, 
Si'aprhdes notions aussi imparfaites et sans savoir procéder 
à l'cTHmen tnélhodiiine des malades, par c<inségue;nt sans soup- 
çonner le siège et la nature des maladies, il lui faut, pour 
l'honneur de la profession médicale, instituer un traitement gui, 
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Pieu ûiiianl, murera pcitl-i>lrf le iiittltule. i'rmpmimr r^ne 
eu maUrc: les ancirnf de lit f/rofexiion usaient Wi' fonnula 
toutes faites: on eu fait usage à xrut t»ur, sans les nnnprentire, 
sans jmHt'uir en tliseutrr /m termes ni ta eumfwxition. Je m'ima- 
fjine ifur. dam rex tènf'hres obsruves, il se trmtrait parfois des 
esprits ansez éviairh pour n*Hie point dupes de la vanité d*une 
telle xrienre et ifiti. dans leur for intérieur, derairni éprourer 
une humttifitiiin ernelie it se sentir si impuissants et si inca- 
pn Ides en face de la misère humaine. 

D'autres médeeins s'aerotnmodaienl au eontraire de eelHut de 
elntses et y frouraient honneurs et profits. Il y avait alors des 
urtdnijnes à la mode, eltez lesifuels les eiientx a/Puaient. ou 
plutôt eltez lesifurls les elientx enroyarenl leur urine. Ils reee- 
eaient ainsi, de tous les coins de la cille uu mhue de toutes les 
jinriies d'une prorinee. des rériptents pleins de Uffuide. On antit 
une telle foi dans (rur snrotr, ils caùrinaient arec tant d'as- 
suranee, (jue t'ejcamen seul de l'urine leur su ff suit : Hx n'a~ 
vaient point hestdn de rvir le malade pour en dist\U(juer l'ùije 
et le srje, iiiin plus f(ve pour dire de 'luelie affcrlitm il f-lait 
atteint et i/uel irnitrvu'ut il derail suirve. in mèdeein suisse, 
Michel Sehuppneh. jouissait ainsi de la réputalion ta plu* 
yrande. Son uffirine était titthnlement remplie d'nrinaux, 
d'après l'esamen desfpiefs il rédifjeail ses ordonnances. L'an- 
senal Ihr^rapeuliiiue ne contenait ifuère alors de drogues hien 
dnnijereu.frs et il faut croire qu'au-r seules forces de la unture 
rci-enait la part principale dans la yuéris'fn desmalndcs. Mais 
en quelle singulière atmosphh-e deraient rirre Schuppach et 
ses nomhreux eong^nères. suffoijués tju'its éldifnt par tes relents 
umwoniueauj- i^manés de ces ftolessans nombre! 

Longtemps, l'urologie a donc joué en médecine un rôle pré- 
pondérant: aussi n'esl-il pas surprenant f[U elle ait été célébrée 
par les artistes et les poètes. Au }Ioyen-Àge. ri la Ilenaissance 
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^Tjtixtju'à itet fifnu[m'!t ftlm rh'nilnt, oit ne figurait h xuéiUrin 
que InuTiil eu main i'urinnl el scruUnit ilu rrijar/I les tfUttUtés 
du N'/«((/f fftti t'y It'ouvail conU'nu: In hnipn' rohc cl le honuct 
pointu ne dnteiit rfui' du siècle tle f.ouix M)' et lê'fmt (Vaiileun 
jamaii été tfue des atlrihutn tfrntpnfiitea de la rnrpiualion mé- 
dicale, h'x srulfiteun qui *mt risclé les rhafiitemu de nos cathé- 
drales roiniuie» ie sounninit [ort fècu. rommc on sait, da rèijlet 
du st^lr dtiritfUf nu niritithini : ils nujirunliiivnt Intrs molifs 
de drrtnatiun à la nnfurr nmhiantt' itn ù ht rieordiitulir\ r'exl 
ainsi ifuils ont. dans plus d'un cns, représenté le médecin ma 
urines. Le* iwiines, t/Hf, dans la retraite siknrieuse des eouvcnls. 
enluminaient avertnut d'art les antiphanaires pI In rUrtmii^ues 
ont peint aussi, dans mainte rirvnnstaner. le médecin et son 
inséparahir tttlrihul. L'art pnxjrrsgr et la prinlure rtHjuissc ses 
premiers pas: c'est une imurelle oreasion pour jhjurcr encore 
le métue nhjet sijminiliijuc. Votlri pour l'art, rt tes eiemples 
iiUnndent. 

On roneott sans peine (fue les poètes aient été moins fréfjuem- 
meut inspirés ; mais pourtant l'Ecole de Salerne n'a point 
vtanifué de formuler en apliorismes latins les réifles princi- 
pales de l'urotntfie. Il y a mieux encore: un médecin français, 
qui tirait apparemment à la fin du A7/" siècle et (fui profes- 
sait à Paris, tuiles de Corlieil. a écrit tout un lonij poème à la 
gloire de cette science ifui, comme je l'ai déjà dit, eonstitnail 
alors presifue toute la médecine. Il est rrnimeni curieux de 
constater arec quelle souplesse d'esprit, tfuelle recherche d'ex- 
pressions rt tfttrlle tdéyance de lauijaije, il traite un sujet en 
apparence si peu poétique. Son poème a été elaaique pen- 
dant plusieurs siècles ; M. I ieillard le réédile, après aroir 
eollationné les frxtes de la façon la plus rigoureuse, et i7 en 
donne une excellente traduction, accompat/née dénotes et *•«»*- 
merUaires. 



X PRÉFACE 

J'ai essayé de mettre en lumière l'esprit dans lequel a été 
conçu le livre que je présente au public, mais j'ai conscience 
de n'en avoir donné qu'une appréciation incomplète. Je n'aî 
parlé, en effet, ni des uromantes, c'est-à-dire des charlatans 
qui couraient les campagnes ou même avaient leur cabinet 
dam les villes ; sans jouir du privilège légal d'exercer la mé- 
decine, ils se targuaient de savoir juger les eaux ; ils faisaient 
ainsi aux médecins une redoutable concurrence. Je n'ai rien 
dit non plus du curieux Traité de l'urine de Jean de Cuba, 
ce médecin allemand qui pratiquait < Augsbourg et à Franc- 
fort vers le milieu du XIV" siècle; M, Vieillard a eu encore 
l'heureuse idée de rééditer ce document, qui est pour nous 
d'un intérêt tout particulier, puisqu'il fut l'un des premiers 
livres médicaux écrits en langue française. 

Telle est l'o'uvre que M. Vieillard a voulu consacrer à la 
mémoire des médecins urologues. H s'y est révélé historien 
consciencieux ci sagace, commentateur inyéttieux et précis, en 
même temps qu'artiste éclairé. Il donne un bel exemple qui, 
souhailons-k, trouvera de nombreux imitateurs. 

Raphaël Blanchard 

Professeur à la Faculté de médecine de Parla, 
Président de la Société françaUe d'Iiistolre de lu médecine. 
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ta l'origine (te la nitMcirine, Ie£ nncieiis cummim- 
ccrenl à considc^ier les urines etclierrlWToiit A y 
découvrir quelque cliose <{ui piU leur servir à 
rotinaltre 1rs iiiHiailicset à tes f;iii^rlr. Te»! de là 
priiictpulviDeiit. qu'lliiipocrate a tiré ses pruno^'- 
tics et les (trêreptes coiiReniaul les juj^eriieiKs (|ii'il faut porter sur 
les luiiladie^. Toutefois, dans les livres liippocrali(|ues, l'inspection 
lie l'uriiii.' ii><t pas le seul iiHiycn employé pour élalilir le di»gaos- 
lic : it5 iiiédeciD doit i-guluiueal teuir roiiiplB : ilu raltêriilinii du 
visage, de la posllion (|ue prend le nial:uio dans son lit, de <4 res' 
piraliori. de ee« (tirlles. de sa »ti«ur, de èva cnicliiitii, de ses voiuisse- 
mcnN, ele., etc. Tous ces signes iiilervientient. nu même tilrc que 
l'examen de lurfiie, dans 1ji prognoif (îtoCws.) el Ion do parait allri- 
buer à aucun d'eux une prééuiinenre spéciale sur les autres : c'est 
»ur l'ensemble de ces Indiealtoiis séiiiioloKi'|ues, et non «titr une 
seule, qu'on se ImM- pour porter le ju^emelll délinitff el prescrire 
la miMiealton roiiveuahle. 

Aussi lie faut il p:is s'élonner. uulre mesure. c|ue. mnlp[rit l'im- 
pnrlfince qu'il atlriliiie » liiriiie coinine sifine pnmoÂliquu, IlijqH)- 
rrale n'ait pas jugé fi propos d'en (aire rulqet d'un Imité spécial. 
C'est ce que constate. Dun sans quelque regret d'ailleurs, le médecin 
grec Theiqihlle, qui vlv»il au rommenrenient du septième sitVIe : 

I 
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Hippucrale de Cas, dit-il. ()ui psI V.Uphn el iOmègn do tous c«ux qut 
ont écrit sur la iiit'dNîina. na Itiiilê de l'urine qu'ini-idetiimeDl. jnaiçré 
(|u'il ail dit »ur c«suji>l de» choses adintiables el qu'il en ail. en quvlqut' 
sorte, exlrail toulo la (leur : il n'a dt9tins(i<< ni It^^ K^ores. ni les e5p6c«a, 
nî les di(lt>ri;uces des urines ; il n'a pas davantai^e parlé des pr^'Tlsionâ 
qu'on en p-Mit tirer pour l'issur dws molndïea. nnn plun que de Ijeaucoup 
d'autr«s clioses qu'il eut fallu dire pour Irailor à fond celle maii^ro {\). 

AcLuai'ius ferH, plus lard. le inâme repronlie U Hip[iocr<ile : 

rt Scpicntissimus Hippueraies n'im pauca qtœjhm ipnmim dr urinis 
itixus*!, impri-fcrtam imctiiltonein rrfitfuit ii) ». 

Il esl vrai que. plusieurs siècles aprCs, lnrs([ue la rt^ai-tion coiii- 
iiieuceni â se prucluiru contre lesexinivui^tiace^ de l'uroscopiu. on 
lera lionnvur A Ilippocrale de éA réserve et de su prudence. Ecou- 
tons plulùt ce qu'eu peuse l.angius, qui écrivait au seizième 
siôcle : 

Ilippocrate. dil-il. el ce^* illustres méderins de In lamlUe des Arlépia- 
dca. qui ue Liraieiil pniut vnuiliJ de leur B;ivoir. ue dc'ctdaieiil pae de la 
nature d une maladii' d'aprivs le seni examen de l'urine, si ce n'cât quand 
il s'agiiHuit des reins ou de la ve^sii*; iU se iHirnaient, d*aprr-â l« couleur, 
la gubgtanr^, l'IijpLisiase ••! l'énéorénie, A juger de IVmi deu forces, deg 
ulIeclifjnK du fiiii' t>l di< la rorttiiti des huniuurK dun^ le tiv^leuic veineux. 
C'est aiiLSi que. dans le-« lij-vret, il9 poutaifiit «>n annoncer la durée pro 
liable rt nn priivoir la crise, dire rriiSiiie si elle serait salutaire nu mortelle 
«t indiquer le nminml favoratttr- nux purgalions (3) I 




|1) Il IlIppocfAioa numipic Cous, efr«ii hn tes invenligani. |>arvii qua-'ilBiii, rerte 
Bpeclofs i|UH«lquo Hurem liu)uï iic;!utli. )>ut>»lin ubllpr ni->do atUxlt : De>]ue url- 
niriini k*'"'''*'. «eipm npritt»». do<|u(> illlli'n'ntlii^, noquQ cnasa», neqnc judieiiim 
ac pm'^lilenlloi illsf)o«lUonuin (uluriiruiu prn'lc^r nuliirjim, n-1 t4Pnuruu> cir- 
poruin, vot nnclpltiint irjtrlmniilanitn, nciiuf alia iiitiltti ijuii- niiincrl* omnlliiis 
cxacl4 cU'patiitlo poteerc vi<tetiir, udmiiD^lm ab^olvK. •' 

Thkoi-hiii Mfillct, Dr rxiKbt relnmenlortm» ty^ucjr cogHtltonr libeUu$, In 
Utitujr ftrtlt principe». — |B. S. li., Fol. T. (M.| 

[81 .\<:rvAHU JoANDis /ncliatlia* tllli, B' urinin, Ilb. 1, cnp. M, In XrHtctt arlu 
priHCtpr». 

|3i • \l lllpi'uvritvK ol uvUl (le iti'tK'ri; Asclepiuillcorum inrdki, non a<1 u>len- 
lnl|nn<-iii i)<ic(l, non fx loti» dr iiiorbl >ub>(nniia x'altioriinl. tiUI aliqiMittlu <le 
«ub<)lanll.i rcnum, nul vr«lca\ iini tti lllis conicnlj per urvtfiia iina prollnxlt' 
icnt : !i<<<l ex IIDus L-alort<, «iiihsl.-tniiti et byp'>slii-f cl cirorcinvl». lirlull* iiilu- 
ralU In (njiriMrdlU rolmi-. tiepulh iilliTtUtncm rt hnmnrum in l.tio vauimm 
voaDio Roneee cunvocUooein ob^rrvurunt . ul In febrlllbus mort>ls, lllornnt 
lempuru tn-riiturj luturuiui|uc t^riiim. on oilubrli, ul oxili^Ua ail futurii, prie- 
Myire ei [ijrrtnndt periilionuiiru tenipUïdesIfrnarB pomiiil. " 

t. l.iNnii», VtdicinaliHtn «pinlulnrum mittrllatir'i. lulu, |M0, K|>i«tulaXI: 
dr iNtàieit qut fola vitna tmitff, tir martn tubilatitiii temrrr proiniuriant. — 
l», S. G-*'. T. »».] 



Les passages dans lesquels lljppocrate paeie des urioes, sout 
des plus nombreux ; nous n'eu rilnrons qu'uu, tiré du l^Timos- 
tir : 

L'urine enl In mcilkun*. dit Hipttirralo. (|uan<j fllf^ dontir. un d^piil 
blauc, uaî cl huiiioKèoe pendiiiil toiil le leiiips di- l;i iiialiKlic, }ii»>i(ii'â li 
crise, car ce\& indli|ue absence de dau/L'cr i^E liri^i-L't*^ du mnl. Si l'urini' 
ollre des altcrnaliveîi. c'vst-à-dire t>i elle est tnnldt limpide. (anIAl avec le 
di^pàl Manr tl uni. I» iiinliifliese prolonge pl l'issui" Ibcureuso en est moins 
sûre. Si l'uriae a une leiulc* liitiut >ur k> ^^m^v avtrc uu di'ijûl de mi^die 
couleur el uni. cla anni)ni'4>, M »sl vrai, uii« [tialadir i|iii liuriia plit^ i|ue 
dBUS le premier cas. mais n en est pas inoiiit^ !>alul:iire. I.c8 d'-ix'tls n-ni- 
blnbles ù do la fariiie d'orge ^m^iiTemccil iihhiIuc. sont dn mauvais' 
risturr, niais teux de lainfllri suut t-iKore \\\ii* inuuvHi» ; lt<s il«'|M'kti) liInni'N 
et tnfneca !^tnl fAcheun, mais le!> dt*p4>l> semliluliles à du son. encore 
pire'S. Les nuages qui l1olli-nt dans l'urine litauelio, «oril do Itnuiie au- 
gure ; noirr, sont de mauvaise augure. Tant que l'urioe reste ténue et 
rou^e. c'est Ijudict* (|ue la maladie n'est pas encore venui' à coclion : si 
mile sppsreiic? de l'urîue se pruluiiKe. il e»! a craindre qup Iv sujcl uc 
puisse résister fusipiau rimmeul de la r^orlion de la maladie. Les {iIuh 
luiieates de» miue^ m>u( \v» urines ft'lldes, aijueuMfg, nuires et éi^aiSMS ; 
pour lei^ tmiiime!) t-i IfS ttiunies. co smit les uiiirro; pour Ii'h enfinits, re 
honi k>» al)uL■usc^. Ijuuud les uriui->& lointe»i cLcnivs ^<mt rendues pfiidiint 
longlempti, ronjointemcnlavec d'autrr< lignes qui sùnililcnl aniiuncrr le 
rélabliMtciiiunl, il faut pronosli<|ucr tju'il se loniiera un dtîpôt daiiN la ré- 
gion suns-diapliruguiiiliiiUL-. Le» pdtlius uraissL-nM.*8. si<inli!at)K<i K des 
tuiles d'araignée et sunia^'eanl mit h* tiririei. yi>nt «Ufipecle». car elle* 
Indiquent une colliquittion. Dans les urines o(x se Irnuvenl lus nuages, Il 
laul examiner » ils sont vn baut uu eu bnc et commenl il» nnnl colori>» ; 
teux qui descendent en bas. Hve<: lc8 teintes qui oiiL t^ti' di-crile^. iluîteDl 
#lre considiTi-9 couime Invorables, H il (aul 8'eti Iwner ; ri-itx qut monlent 
en baul. avec li^ ti'iiilfs di-critex. »onl defavurables, vl il faut h't-u délier. 
l'rrue; Ki*i^<^ de iw p«s vuu» en lai^§<*r imposi^r par des urines Kmlilabics 
que pourrait touniir la veasie atteinte de qui<lque lOectiou ; rar alors 
l'urine donne un sigu«;itui appartient, nnn plu.*! au corpt^ rntit-r. niiii< à 
la Tessio seule (1). 

On nolei'H la |usteÀ!te de rcltr di>rni>'rK otiscrvalinn qui iiiiiiilre 
bien qu'HippocraLe avait fait alteutiuu uux ililIérenL» uaniclére)» du 
l'uriue dans les maladies des voies urinain^s et duus les alTectiouà 
gônémleN. 



m BantKUAn, Œwre$ comptUeu. iradnctlon de Llltn^, T. IL IH. S. G., 9*, T. 

UBBsop.I 
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l.a rt^tlcxion (|Tji se prt^^eule it l'esprit, â la lefîlure de ce passage 
du l'rouo$tic, c'est qu'on n'y trouve nulle part le nom *Vuûe lua- 
lattie. Hi|i|>rii'.rnle. en ellel. ue ilil pHs: si l'urine a (elle rauleur. ou 
tel (tépât. cela se rapporte à lelle ou leile iilleclion; uiui-s seulc- 
lueiii que cela indique si la maladie sera loninue ou couiie, grdve 
uti Ij^nignp. 

I-es aphorisnift sur l'urine sont plus spécialenienl con^arrés aux 
varialioiiti de i'urine duus les tnaliidies des reins el île lu vessie. Si 
tout n'est pas exact, & beaucoup près, dans 1h doctrine rJ'Hippn- 
crale relative aux urine):, si nombre d'aflinnatioii^ sont erronées, 
il faut reconnaître puurlaut que, ujôine sur ce point [lurliL-ulier et 
accessoire, te Mddecin de ^>s a laissé uti PnseignenienI de haule 
valeur et de grande porlée. « l.a ronfronlalion. remarque Harem- 
berg, des Iraités les plus récenls sur les urines (i-n piirlieulier 
ceux de Alfred Becquerel, de Liuuel Beale, el l'ouvr^isfe de 
Rayer *nr U's mah'lifs lUs rcjiis, avec divers passages du I*ro7iosikt 
des lipUh'nuff!. des fooffufs, des Aphorisme}!, etc.) nous uni permis 
de reconnaître souvent, d'une part le genre d'alU^raiJon ttiiinique 
de» urines d'après la seule apparence extérieure indiquée par 
Hipporrale. el, d'autre part, de vérilier la justesse de suu ilia- 
gnoslic ou de son prunostic tirés de ces observations. Nous 
n'avons pas étudié, d'après celte uiélliode, moins de viugt-sept 
espèces d'urines, et nous avons insisté sur tes urines ét^u- 
meuses, c'esl-â-dire nlbuniineuse^. très reconnnrssnblos dans 
divers passages, soit par elles-méiues. soit par le groupe de 
symplAmes dont elles (ont partie (!). >' 

lialien n'a hdl que reproduire et commenter les observations 
d'Ilippocrate sur l'urine; il n'en parle un |ieu longuement que 
dans le He Cn'sibtts el encore se Iwnie-t-il à eflleurer le sujet. 
Tliéophile ne comprend pas que Tialien ail négligé de traiter celle 
question d'une façon plus complète c-t qu'il n'y ail pa< apporté 
j»luâ de soiniâ). Il n'a parlé de l'urine, ajoute Acluarius, que dans 



I 



llj DAnBMOKtto, Biitoire de« S'nencesméàitaht, I, p. liS. 

(£) u lu eo quem n,» x;-!ii-i ia»cr\p^H Mbcllo, ulii ri^s igua- ud urlo» dlsclpll- 
nam ïpcciunl ciirpUm IracUt. iieielu iiuoimna pnci» [lamrcunr fuit de bac ro 
non ciirloiiun Milidlluaquii dUpulare. Ilonaui iihiikiiio neftotli tmrUnnnm, vri 
nnnilno tataclam vd inchoBUm snlictn. voL parum dentiiiA cnucleHiam de url- 
olï, oivci^cnus, nUft «p«cii>«, sjvc difTi^rcnUa* (.'<in«ld<.'r«<i, disciplinant rvlii)iilC. -i 

Tiitoi'fiiLt:, Lac. cil. 
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la mesure uù r'éUit iiéuessaiie pour coiiv«i[ii:rti lu fuule île Viilililé 
(le son examen [I]. 

Ctfpeiiddut, (ialiea. duos le iireiiiiur liviv île sou rortiiueuliiiro 
sur le 'frniit^ tien humeurs d'Hipjiovi-au, ilil «voir com|iosé un livre 
hur les urines: 

vAfft cm ç«i'/ tie urtnarum colorr »lkfnMsf A'wi unum ego de 
urtnis Uhruni ^oftsciv/ism»'»», r.frtf-. mutin ih m imî/ii esicHt hoc tnco 
affevfiida Hef.f$mrio. ivriim uihil opus tsi etulem hin- (vam{trrt et 
toa'jioreiH oraltonfin iuslitueie.... u 

Kl, île fait, on |iublie gétiôratement. dHiis les œuvres complèles 
du méderin de Pcrgame. un |>clil lrait«ï s>ur le^ urines, i|u'on a, 
d'ailleurs, toujourâ cousidére i.-uiiinie iipocryplie (2). Tout iiu |rhis 
reste- 1 on neulre dautt b rjuestion. roinme le Iraducleur. Jnsejil) 
Strulliîus: Il Sfd au hic lUe sil (auclor), atiorum sil /uiiicium.» 1^ 
cék-bre iluodelel. (|ui lut, à Mual|*elliur, le iiiiilttc du KiiliuUis, 
n'hèsUe pas à décl<irer que ca traité n'est |»as do Gallen; mais, 
ajoulc-l-il. il n'y a rioii d'iîtonuaiiL à ce qu'on le loi ;iil altriliuf'^ 
parce que sa doctrine est en «llel très conforme A celle dlli|)[)ucrutû 
et de (ialien lui-ni^uie : « (ialruo fnitnri iiscripUix ifitiii thriiis tt 
fntlhiniicui hic iiber sU contenifiis nim dtvjmatis HipfMtci'uli* ri Oa- 
leiti\'i'f. .1 

Ce qui est cerlaio, c'est que Men longietops avant Galien, Mns- 
iwcliou des urines était entrée dans la pralii|ue des inéJeeÎQS, 
puisque Erasislnite s'en ruuque «I aiipelk ceux qui s'en uccupjient 
des TfiHiuriers. iirobattlemoot U cause du ki'^"<I nombre de ruu- 
leur^qu'ilâ disliuijuaient dans l'urine li). 

IXius le Dr CrUihus, (iulien développe uue ductrine que nous 
trouvouf) formulée t>our la première fois, mais (|iitsera, dans toute 
la médecine auriennv, la lui et la Uasc du diagnostic ; ce-st la doc- 



M) « Gainntu igiiuiiun Iiii)iih ml muxjms 6l ifne inl«l[tgens tiiinc mnlldiiii- par- 
!«■ pirum arcnritA trRctit->fft Tllolur. Kulenu* eolnt tianc aldglt. qvalêoUN 
allq«« (mr rml ipsiitn persuxler" miilliludlnt urinaniui conittlrraUonrin hnininK 
eorporllHia lUiloin t;tc ■ <|ii(>ii r-'ll<|uutii v.tl, nrftlcxlt. < 

AiTTi *Hii s. l.tK, ni 

iti (j*i.i!,iA, .Iscriplui liher dt uri'mv. Joscplio Slrultilo poloau lalnrprrle, 'ro- 
fm uprru lu fol. Ktiilleif tMIt, t' cUmIi. T. Il, p. i(V. 

Cl. au«M VA Ati \f<n\*t. I^7S, IB. S. G,. Fol, T S']. 

(3 HoAUKUT, Trarlatu» de urmiê. Francofurll. 1610. — [0- S. 0., 8». T. 774-1 

,V' » L'raablratui «1 •«elaloMs Irrlil^ltanl urlnurun obMrvitoru «l UtKVtrtê 
Mppcllabfit. ■ 
' BoKtctHMri Dirtir^nlf. BondaW, 1l3:tO. (B. S. G., i', T. H»,, 
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trine relative aux sifcnescle la coctiondes humeurs. Ces signes soal 
au nombre de trois : les Exfmnents^ VVrtne el les Crachati. 

Ces Irui» sortes de Higne«. dU-il, rév^lpiil la coclion propre » cli«cuit 
dm organes qui kiir correspotideiil : e'e»\ à-dirc. les oxcr^iDOiite. lu 
cootion des parties «bdominsteti intifrieurr'.t ; l'iirini^. celle du «yslétne vei- 
npu:( etenliu Ipscrarlidts, (-rlle (Ic:^ uri^Bnca respiratoires. Do plus, l'urino 
indique J'tftal des reins, des iirctêics, de In vessie et du pi*nts (1). 

Ainsi, la doctrine ae précise; Hippocrate avait dit (jue l'urine 
permeltaiL de Juger île la coclion. et Galion ajoute h celte formule 
générale la notion particulière de la coclion (|ui ^e (ait dans le !^ys- 
tèrae veineux. Par ci? mol de système veineux, ifenm venotum, il 
fauL entendre non seolemonl les veines-, mai» le foie et tout ce qui 
concourt à la siinguification. lîalîeu donne une importance toute 
spéciale à l'examen des excréiuenls et nous verrons, eu efTel, c|ue 
cet examen sera dé^oruiaiii un Oe>> principaux éléments de la diag- 
nose galèDi(|uo, el qu'on écrira même des livres entiers sur ce sujet 
peu alléchant, comme on le fera plus encore, d'ailleurs, pour l'u- 
riae. 

Quant it l'examen des cractmtit. n'cst-il pas <;tirpronanl de le voir 
déjà eu si baule estime et si fortement recoinmandé. En somme, il 
faut bitMi iTconuBlIre ta justesse de ces vueë (|ui établissaient une 
relation aussi élroile entre nertaines fonctions do l'organisme et les 
produits excrémcntitîels qui eu dérivent. Si la doctrine galéni 
que étail restfïe sur le terrain de l'expérience cl de l'observation, 
nous n'aurions pas U constater les divagations grossières du 
Moyen Age et de? arâbiste». 

Longtemps après (ialieu, un certain Magnus, irAlexandric. dit le 
Sfiphisre, L-'est-c*! dire le Vairrf de la Sagesse ou de rEktr[uence, 
composa un traité sur les urine?, qui ne nous est pas parvenu. 
Théophile en fait mention el lui reproche de s'appuyer beaucoup 
plus sur le raisonnement que sur rexpérieucc, ce qui n'est pas pour 
nous étonner de la part d'un médecin spéculatif comme étaient 

(Il it Hiec IjïlCur Irlu slfrnorum Ken«r.i proprluni cuju^que membri actionetn 
•Igailleanl : fnferlori» i|oli1em r^ntris «■si-rcmonU, iiii'i- siN^untlurn nnlurnm sr 
babuerlnl. Vcdq&I verA generls, iirtn:i-; in»lruin<*iiluruiii aulem duQtnxul, ijulbui 
spiramut, «putamln». Sicul vero )ia-r lucoruin Iptomm ex i|u)bu* txctr- 
niintur. indicin pm-benl, eodom ut Hrhrllrar modo el ariDa* rtnain el incaluuin 
periluoo urinii [|«'fl:ill el veolric tl ponl*. i> 

Gaub.v, Oe eruibuf. 
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alors Us latrosophisles. Théophile recoDDalt qu'il n'a pas Iropinal 
traité la t|uestiou des diUéruaces et dos espèces d'urines, mais par 
coutre, que »a doctrine sur les prévisions qu'on peut faire d'après 
l'urine oâl incomplète en beaucoup d'endroils et louLà lait iusulli- 
sanLe. 

Nous arriroos maintenant à Théophile lui-m^me, «[ui passe pour 
avoir le premier écrit un ouvraf^e complet sur les urines. uDeyri- 
nanim tcientia omnium prinuts exnctiùs dispntan capet tt omniV 
bui brecitcr, quasi ptniciUiu, suis {ut aiunt) coloribus graphicè P2- 
pretsil. » (Prétaw du TrBdaclenr.l 

Théophile vivait, au corn meocemeul du scpltèiue siècle, SOUS Uéra- 
cJius. Il II nous importe peu, dit le D' Corlieu (I], de savoir s'il était 
moine OU chef des porle-lnrtces {l'rotmpdlharion), qualirtcalion qui 
est restée accolée à son nom- Il étaitclirétieu el.dans ses ouvrages, 
il Invoque assez souvent le Christ, vrai Dieu. On n'a sur lui aucun 
renseignement précis. » Son principal ouvrage est un irailé en 
cinq livres sur \'Organisaiion(U l'homme. « Nous ne saurions alfir- 
nier, ajoute Cnrlieu, si c'est à Théophile Prntospalharins ou ii un 
autre Théophile qu'il faut attribuer \€ petit traité «ur !rs urines, n 
Ces questions sont, à vrai dire, fort dilTiciles à résoudre, mats nous 
croyons aussi que rien n'autorise it attribuer cet ouvrage à un au- 
teur ditléreul du premier; commï; le Tliéupliile de YOrganitation 
iferAommr, celui du traite des urines est chrétien, et, comme le 
premier, il met son livre sous ta protection de JésnsClirist, source 
de toute lumière. En l'absence de preuves contraires et décisives, 
cette seule considération nous autorise à n'admettre qu'un seul et 
m^me auteur pour les deux ouvrages dont nous venons de parler. 

Disons enlin qu'^ ces deux Iraités de Théophile, il laul en ajouter 
trois autres ; un sur {es esn'émcttts, uif.! im^t'.i^t.Kyrr'uj, un second sur le 
pouls. îtiitïry/v.'Mn.el enfin un troiaitme sur la dlITérence des fièvres. 

Le traité des urines n'est pas très étendu, mais il ne laisse rieu à 
déâirer iiu point de vue de lu clarté et de la précision ; Théophile 
étudie les ni-ine« sous le rapport de la formation ; il cousldère 
l'urine normale, sa consistance, sa couleur, sesdépAts, l'énéorême, 
les nuages qui la recouvrent, cl il en détermine la signification. 



(1) A. CoAuii., Ifi Mfdecint greei depuii la mort de Gattfii Jwqu'à la thute 
de PEmpirt d'Oriful. Paris. ISSî. 
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Ce livro semble nvoir élé très ea faveur dans tous les pays de 
langue grecque, jusqu'au milieu du douzième siècle où paraît, à 
Conttlniitiiiuple, le traité d'Acluarîus, dunt nous avous maîute- 
tiant k nous occuper. 

Lie véi'ilaijlo nom d'Actuarius était Jean, fila de Zaccharie. Ce ti- 
tra d'Actuarius était le nom d'une dignité |)articuliè]'B aux méde- 
cins de la Cour, qui signifie scribe, grellkr, commis, sorte de sous- 
(jucsteur ou de conseiller médical. Il semble avoir été porté par 
lous les médecins de la Cour de Constantinople. Léditeur de ses 
œuvrer, publiées à Ulrechl eu 167U, le fait vivre sou^ Irène et 
Jean Cumnûne, vers ll.'lO. D'autres le placent au onzième, au 
ireUlème et même iiii quatorzième siècle. L'opinion la plus plau- 
sible tal celte qui le luit vfvre au douzième siècle. 

L'uuvrago d'Actuarius est divisé en sept livres. Le premier 
traite des dilTérenles espèces d'urines ; le second et le troisième, 
d«la 0)aDi6rc d'apprécier ou de juger les urines selon les âges, les 
lamps, les lieux, etc. ; le quatrième et le cinquième ont pour objet 
les causfs des urines et enfin Les deux derniera sont relatifs au 
pronostic, basé sur la couleur, la transparence, etc. 

Tout en iiccnrdnnt une très grande valeur, pour le pronostic des 
niahiUiv». à l'examen de l'urine, Acluarîus est cependant loin d'être 
eiclusif et il précise 1res uellement la part qui revient à chacun 
do<i signes cliniques. En dehor«i de l'urine, il faut encore exami- 
ner le pouls, tes déjections, la respiration, l'âspccl du visage et la 
position du corps ; le pouls indique l'intensité de la cbaleur natu- 
relle ou le refroidissement de l'organisme ; l'urine est le reflet de 
lu quantité et de lu qualité des humeurs ; quant aux déjections* 
plies luoiitixMit la cocttuu uu la crudité du t^is-vcntre ; la façon de 
parler, enfin, atteste l'étui des fonctions cérébrales. Aucun de ces 
signes nosuini, d'aitleurio.it lui seul, à révéler toutes sortes de ma- 
ladies, mais chacun est plus spécialement approprié à une alloction 
particulière. 

Toutefois, après le pouls, c'est l'urine qui semble emporter la 
palme comme valeur diagnostique ; elle donnerait même, k en 
croire notre auteur, des résultats plus certains, en ce sen^ qu'elle 
place tout A la portée des yeux, landU que le pouls exige le con- 
cours du toucher, et qu'il est plus facile de Juger de ce qu'on voit 
que de ce qu'on touclie. 
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Actuarius n'a été traduU en latio qu'au seizième siècle ; l'éditeur 
explique dans sa pri^face, qu'il publie co livre comme du viettx- 
neuf, pour bien mArquer i{ue. composé depuis plu» de (|uatrc siè- 
cles, il étaitlongtempa resté ignoré en Occident. Mais du moment où 
11 fut ri^pandu, il devint le livre classique et l'autorilé suprême en 
matière d'urine et cela jusqu'au tiix-seplième siècle ; on no jure 
plus que par lui el c'est à peine si les ouvrages similaires du Moyen 
Age sont cités de temps en temps. On peuldonc, à bon droit, regar- 
der Actuarius comme le fondateur ou, du moins, le législateur de 
la doctrine urologiquc dans la médecine ancienne. 

Nous aurions pu mentionner dans celte rapide incursion à tra- 
vers la Médecine Grecque, bien d'autres noms, comme ceux par 
exemple, d'Oribase, d'Aétius, d'Alexandre de Tralles, de Paul 
d'Egine, etc. ; mais aucun de r.es auteurs n'a spécialement énrit 
sur l'urine ; ils en ont bien parlé au cours de leurs ouvrages, par- 
fois même assez longuement, mais au même titre que des autres 
parties de la rnâdecîne et sans y atlaclier une importance parlicu* 
Hère. En ce qui concerne Oribase en particulier, on sait que son 
wuvre médicale n'est qu'une longue compilation, une sorte d'en- 
cyclopédie faite pour l'empereur Julien et sur ses indications. Le 
chapitre IV du G' livre de la Stjnopsis ii Eustalhins est consacré à 
l'urine, mais il n'y a rien d'intéressant & y noter. 

Aétius a traité beaucoup plus longuement de l'urine ; il lui 
consacre 15 cbapitma de son a*^" livre. Pour lui, d'abord c'est au 
pouls (lu'il faut s'adresser: k Aute omnia pulsus iemjmtii siini ». C'est 
surtout dans la fîcvre que l'examen de l'urine est utile; u [n febrili- 
buv prœcipuf morhis urinamm s'ujni/icatia ulilissima, est. o 

Citons encore .Stéplianus ou F.tienne d'Adièues qui vivait au 
septième siècle el était un élève de Tliéophile. II est l'auteur d'un 
traité sur les urines, publié pour la première fois par le D' Busse- 
macher dans la Bévue de Phihlitgïe, d'un autre sur le pouls qui 
est perdu et d'un opuscule sur lei^ fièvres. 

Ileletios, moine pbrygien qui vivait au liuilième ou au neu- 
vième siècle, aurait écrit un opuscule en vers sur les urines, qui 
n'a jamais été imprimé et dout il existe à la Dibliuthùque Nationale, 
un manuscrit (S31S, n° S), commençait ainsi : t<w> âtrSnw» akim... {t). 



(1| CMunr, Ive. eit., p. 151. 
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Les Médecins ilool duus renons de parler, apparlienneol tous A 
In pt'riiMte grecque proprement dite, qui commence à llippocrate 
et se termine A Actiiarius, le dernier des médecins grecs de quel- 
que iniporlRDce. 

Nuusn'HVDnsqiie peu de ctioi^esàdîre.au point de vue des urines, 
de la médecine Intine ; CeJKe n'en p^rle presque pas et 11 fauL re- 
munlor jusqiri'i 1» fH^rtode nt'o Inline, i!'e>I-:'i-i1ire jusqu'aux deiiuU 
de rifcolu du Siilerue pour voir délinitiveiueul i^clore Viroloyie mé- 
dicale, telle que nous l'éludicrnns dans les lrailë*t du .Moyen Age. Si 
l'un cherclie k se rcndrti cotnplc de.« causer qui ont contribué & 
donner h lu Science des Urines, coiniue oa disait alors, celle place 
excepliooncllu dans l'arL do guérir, on s'îiperçoiL bienidt qu'elles 
HOnt Kuutt Ih déi>endauce directe de riulroductlon en Occident, des 
onvni|j;t*4 des Uh-deciiis iinibes. Il est tiieii vrai que, dès ki sixième 
itièole, et imnn dotite avant, certains ouvrages d'IIippocrate et de 
tinliiMi iiviiltMil tHù traduits en lalin et que le Iraitt^ de Tliéopliilc lut 
«fgHlciiituit ciinnn <les pretuiers Maîtres Snlernitains ; niais c'est 
Hurlout d'Iiiiuic et d'Avit^entie qu'ils se réclament dans leurs ou- 
vrugnH sur l'urine 

Klnllutmcft ilu mnlite('.(HK4lantin11}|versla lin du onzième sificle) 
n'r^l |ui*t diiuloiiHc A cnt i^fîiiiil. C'est lui qui fil traduire le traite des 
urltins d'Isjiuc [t\ et Il< lit cuiiuaiLrc ù Salcrne : celte Iraductiuu esl 
prértWIi^n it'uMo conrle prèfRce <lan?i laqueltn Cnn^itanlin explique 
que, n'aytuit Iruuvè rher. fe» Latin» aucun auleur qui donne de i'u- 
rtne une rniitniiKMnce cdiiiplèlu et i*crlnine, il a'oaI touriiô du cûté 
«loi Arnbi^'*, ni) il a eu In hnnnt^ (nrtuiit* de rniM'ontrer sur ce sujet 
Uti ndnilritltlo ouvrage u tV imt, dit-il, titrait dxsplas anetem au- 



III nrtKkTANtiN. ilK rAIrlrali), niKlAtt iHAnMIrtln (tu Miinl-Cii<ts1n, qut traduisit 
■ H Xt* tiM$ (ilHMviim ntlvrAKvt «l^ m<M<^'lui' nralH' Conilitillii r»! ni ^ Cur- 
lllAKO , U (l'ijiitim.i |)t<n>Unl Iroalo ni^it au* n lUbylonc, nfi H Atiidln t(>^ Lnngaoa 
liiillnnai'i il lu ini^iloolii», ri'tlDt h Cirthuit", pnU * Sairrnp, r6veUlu rétuilo de 
la inMlna^liinHrocilUfl on lUIk fi| te Hl rtt||(loii)> au Moal-CiMiii nii il o^l mort. 

|>| Y«t tu iiiii4«t.iT« 8uloinunli rt^it fltil mluptlvl O/rra omnia. LnKiluai. 1513. 
IB. r. M . |v IM' 



I.NTIIODUCTIOX 



11 



Utirs, a été c<mposê pat' Isattt-, fils athptif de Salomoti, roi il' A raine. « 
Le traité des urines d'Uaac est rédigé avec une clarté et uue 
mëDinde renmrquables pour l'époque ; rnuttmr procède d'uue 
façon ou ne peut plus loc;ique, étudiant lout d'abord l'urine nor- 
male ou selon la nature, jjiiis l'urine non naîureile, c'efil-à->lire 
patliolngique. Pour Isaac, la valeur sémioto^'ique de l'urine est des 
plus considérable : elle ^e lapporle «oil à l'éuergie des acte« vi> 
taux, soit ii la chaleur iiahnvIlR ni nu dogn^ de coction des l'ésidus 
de l'organisme. Si celte valeur est absolue pour les maladies engen- 
drées dans le système veiueux, elle n'est que relative pour celles 
dont la source est en dehors de>i vcine^ï, comme, par exemple, les 
maladie!! dp restomac, des intestins ou des nerfs. 

La doctrine il'lsaac di^rive directeinenl ilu celle de Galien et sur- 
tout de relie de Théophile ; on cliercherait eu vain, dans son livre, 
les suhtiltté» enfantines que lEcoI© de Salerne et la ScoIaMique 
vont nous fournir et dont un de ses commentateurs, Pierre d'Es- 
pagne, a agrémenté son te\le. Moins encore que les autres méde- 
cine arabes, il niérile l'appréciation injuste qu'en donnait au 
seizième siècle Ambroise Léon de Noie, dans la préface de sa Ira- 
ductiuu d'Acluarius : 



Lee Arabes. d)l-il. ausal hicn ks pliiiusopbeit que le-s médecin!*, nous 
ool IranMnis la duclriiie dt.' (ialien et des notre" tiiëd<>cins Krei-«, nmitt 
sans se pn'ociMip^T de mettre do l'ordre et dp la nn'ItinilB dan-* leurs 
œuvres. RaiÏ!' ipil nouv n laissa uu votumiiipux ouvrsi^o, ^e IxiriK^ n rf>- 
pri»dutro le^ eufeigncmcatK de ses devanciers, (junnl h Altal>as. Il n si 
servilement coplis le« exprc- ssiftns et If* ftautt de llalii^n. qu'on a dit de lui 
qu'il en était le singe. Pour Avicenue. uulre (ju'll copie Aliabas et Haziv. 
il aTouf.- lul-nii^nx? quil \if l.iil aiilre cliosr tgue traduira Galien, c'est-ft 
dire (idt'Iement r^p^udutre son Icxte. Ou Milt en outre i|u'l8sar el le« au- 
irea ont lait lin mènif. Pî*» qii* l'un de ces uuteur>4 «'avise de Mrw quel- 
que choTsv de son propre fonds sur la science des urines, on voit de suite 
qu'il n'en a aucune idée, car tout ce qu'ils en t'criveni e^t un lissu de 
«oltiseti •■l d'iusauilvs. .\verroès lui-iiièine. luut ou ci.vaul lair d« com- 
nifoIfT Arisliilc, donne In'-s souvent enninie âii'nnes les dortrinr» du mé- 
decin grec : au^tii pAt-il passer |i<>ur un grnnd -«avHiil aux yeux df*<i l,Atias 
qui ignoraient la IsoKUe BriM:que. 

Nous ne nuub élendruus pus plu;» lungueiiienl sur Isaac el sud 
traité des urines; le court aperçu historique que nous venons ite 
donner de l'urologie, dans la médecine grecque et dans la mcd«> 
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ciiie iirHbu, n'avait d'antre but ijiie Jti servir d'iiitroducliori h 
l'élLiile et aux prîitiqiiosdn celte scicncp flans les écoles ancienties 
eu OcciUeal. depuis Salerne jusqtiuu coiiiiiiencenienl ilu dix- 
huilièiiie siùctc : r'esl îi celte période, en eiTet. (|iit! se limite rr.{ 
ouvrage; si nous lui avons donné pour litre: L'Vroloijie ei li-s i'i-»lo- 
gués, c'est pour tilen marquer qu'à ce moment, l'iuspeclion rie lu* 
rine i^'idenlitie Hver la médecine elle-même el en reste [>endiml 
longtenip.-t la partie e^aenlietlc. Le médecin a1or'<, e«t avant tout 
un Uroiûff'te, de infime que $uu dltriLul pi'ofessiunnel est le vase â 
iiriue nu Vr'tTuil. 

l'eiidaul cinii sièclps. au nioin<i. la science de« urines relèvera 
exclu.sivenieut des .Sdlernitains et de Gilles de Curlieil. qui 
l'avalent eux mêmes ])ui6ée dans Tliéiqilitle et Isaac. Ptus lard, 
lorsque Acliinrius aura été Iraiiuil, I urologie ^c dégagera quelque 
peu des rêveries médiévales, maÏN t'Ile reâlera, pi'L'si|ue ju.sc|uaii 
dix-liijiiièiiie <^ircle, tributaire du médecin de Tunslaniinuple. Si Fo- 
reslus, au seizième <:i^lHe, s'élève avec une légitime indii^iiatiun 
contre les Vroscopn el les abus qu'iI^ lonl de run^lu^fie. il n'en 
reste l^a^t moins un disciple convaincu i>l un aJutirateur lei'veiil 
il'Actuarius. If priinr de tous ceuxifui oM f^erit sur htriite: » ftinninm 
qui 'If iirini» srripifre. fitrih princefs. » 

Il nous faudra iirriver jUï^qu'a Bellini et Boerbaave. e'esl-à-djre 
au début du dix liuiticinm siècle, pour voir poindre enfin l'aurore de 
l'urologie scientifique uduelle. fciiitre temps, 11 est vrai, avait paru 
l'urologie spa^vrique. niait* cumltieD puéi'ile el eulauliue eiilre 
les mains des premiers diseijdes de Paracel^e el de Van UbIiuukI 

De même que nous avions commencé cRlleblsluire des anciennes 
do'.trim's u[oloKi']m.'s, en jclanl un nipiite couiid'n^il sur l<*ur> mi- 
ginesdans la médecine |.'recque et aciibe, de même nous avonscru 
bon de la clore par un exposé succinct des premières tentatives 
laite? |K)ui- lirer celte <)CieDce du tairas et du chaos de la période 
galéno-!irHl)i(|ue 

Ainsi compris, le plan i|ue nous nous étions Iracé. formait un 
tableau complet de L'Urohpe et dei Vrohgue» et nous aurions pu 
nous eu tenir là. Mais iimis avions reneonlré. tout au début de nos 
reclicrcbes, un nom pariiculiérenient iutéressaul et digne de tixer 
ralleuliuu, celui de Gilles de Corbeil, médecin de Pbilippe- 
Auguste et clianoine de Noire-Dame. Sou œuvre médicale avait, à 
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nos yeux, le dotilile aurait de renfermer un |>oëme en vers lalins 
sur les urines el de représenter tnieux ciue toute aulre. la doctrine 
et les infpurs mi'dicjiU's ilu Moyen Age. A ft! tilre i\onc. iiotis no 
]>ouvi»ns Tioiis dispeuAtT dt' t étudier, à part, d'fuiianl qu'un trailt; 
d'urolugie écrit en vers latins au (louzième siècle, ne pouvait être 
une œuvre banale : à défaut de reiiseijfnenietils scientilique^ utili- 
sable^, 01) (levait satteudre à y trouver quelques indications 
curieuses et. en tous ciis, un talileau lidèle de la science des urines 
à celte ùpoque. 

Celte incursion dans le cycle poétique médical du Moyen Age 
devait nous entraîner lieaucoup plus loin que [inus ne l'iivions 
sup|)osé tout d'abord ; après le poënie des uriues de Gilles de Cor- 
beil. ilunl nous publions le texte et 1^ tradnrtion, nous avons élé 
conduits non seulement à étudier les autres œuvres île Cilles 
mais encore la plus i^^ruude partie de ce qui nous reste des Maîtres 
Salernitains. C'est qu'en efTet, pour comprendre (îllles «te Cor* 
beil. il fallait l'expliquer au moins autnrit, sinon plus, par ses 
maîtres que par toi inéme. 

Cette étude, d'ailleurs, outre son utilité, s'imposait encore par 
son attrait ; rion n'pM pins curieux, en elTrît, que les infpiirs médi- 
cales de celle époque et si l'on lient à l*ieu les connaître, c'est là 
qu'il faut all«r en chercher le lahlnau lidèJe et oomplel. Nous avons 
|K*nsé qu'il .tcrail intéressant d'essayer de faire revivre ces ligures 
naïves et originales des vieux maîtres du Moyen Ag:e et c'est ce qui 
explique l'iinporlancv, peut ^tre un peu excessive, que nous avons 
donnée à cette partie de notre ouvnige. 

Quant au texte mèuie deCilles de l'orbeil, comme il pn^sente, 
dans les manuscrits, et même dans les éditions impriiuéus. un 
assez grand iiombre de variantes, nous nous sommes arrêté aux 
leçons adoptées |iar Chonlanl. dans son édition critique de IxiH ; 
celte édition, malhcnrousement peu connue et tort rare, est de 
tous points parfaite. 

Il était parfois dllVicile, pour ne pas ilire impossible, de trouver, 
dau'i la IniiL^ue méiHcale actuelle, des expressions exiiclemenl 
éqinvMletiU's il ceth's 'lu latin barbare du douzicme «irrlo ; certains 
termes tecbuique^ ^ont maintenaut presque intrailuisibles : d'au- 
irfs n'ont plus te même sens oL ne répondent plus aux mêmes 
iiiévfi. Nous avons pens4^ qu'il rnllait, dans ccfi rus parliruliers. 
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sacrifier l'élé^auce du slyle à la lîdélité Je lu traduction et nous 
n'avons pas hésité A nous servir de ([tielques expressions emprun 
lées;iu vieux français loédical, bien que démodées t>l hors d'usage 
aujourd'hui. 

Four donnerone plus complète idée de ce vieux tangage inédK 
cal et aussi d« la iieruiuieuse iulluence des Arabes sur l'urologie* et 
la médecine du Moyen A^e, nuus avons publié, à la suite de l'œu- 
vre de Gilles de Corbeil. un curieux traité des urines composée 
AugstHturg, vers la fln du XV" siècle, et traduit en français en 
1539. Cet ouvrage fait partie du célèbre Hortvs sanitath de Jean de 
Cuba et nous remercions Térudil bibliuiliécaire de l'KcoIe supé- 
rieure de pliannarie de Paris, le docteur Paul Dorveaux, de nous 
l'avoir sifiçiiaté ; nous avons pu en prendre copie à la bibliothèque 
Sainte-tieueviëve i|ui en possède plusieurs exemplaires. Bien qu'il 
De soit, au fond, qu une paraphrase maladroite d'Aviceone et 
d'Isaac, co traité n'en reste pas moins fort utile à connaître, au 
puiul de vue de la tangue Iraiicai^e médicale du Moyen Age, Nous 
ii'aviHis en etiet ijuc peu d ouvrages médicaux Irunçai'^ de cette 
époque et, en ce scos, le traité de Jean de Cuba constitue une 
source précieuse de doeumenlation L|ue nous ne pouvious ué^li 
ger. 

L iconographie urologîque du Moyeu Age éLaul particulièrement 
richt) et variée, nous eu avons pnifilé puur reproduire, à litre du- 
cumenlaire, quelques images extraites de 1res curieux et très rare* 
ouvrages médicaux de 11 fin du quitizièmo ou du couiineitcemoul 
du seizième sii;clc; ces gravures sur buis, le plus souvent informes 
et grossières, soûl extrémemeul nombreuses et lieaucoup sont 
déjà uuuitues. A ceux (|ui dé-^ireraicuL N'eu [;iire une idée plus 
coniplèle, nous recoui mandons surtout la réceulu monugraphie 
allemande de llerniann Peters (I) ; le docteur Heni7 Meige a pu- 
blié île sou côté quelques-unes de ces images, dans une très întéi-es- 
santé étude sur l'iconographie de.': Urologues, parue dans le$ 
Archittx (iénéraks tie Médeânr [i\ ; ou en trouvera égalemeul 
M'a certain nombre dans lo récent et magniflque ouvrage du 



m H. PeTBnfl. lier xrzl uni dte Beilhtitut tu der devttehen rcrgatigtuHeil. 

(2) H- MrJiii, Ihsioirf et teniioi/rapltie midicaie : lo* Urologue», Arxhivet 
génémlet de tnédecine, mol et Juin 10(K>. 
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iloclL>ui' P:iiil Iticltt*r : L'Art et la Mvlvcinf, ainsi (|ue «laiis une 
élude du docteur Daniels, o Ikietenn et Malaites, » (iiihliée dans 
le Jatin9 au comineucenieot de l 'nnnco iîKW. Presque loutos ce» 
gravure» reiirmliiiseul, avec gutilijues variantes, le uiémc sujet 
t'i reitréseatenl les urologues en train de vaticiner devant leurs 
client-. 

Nou» ne saurions terminer sacs adresser nos bien sincéreà et 
iiien respectueux remercie m en Is à M. Kuelte, 1o très bieo- 
veillautet très distiogué administraleurde la hibliotlièquc Sainle- 
(îeiieviève, C'e^l grâce â son obligeance ((ue uuus avuiis pu puiser 
ii lii'mr dans les iré^urs de lUtL^niture niê^licalo iiiieienne dont il a 
lu g»rde ; il ne nous a pas sculcmcul fsicilité notre tàclie, il nous 
eu a rendu l'exéculiuu pust^iblf et nous ne saurions trop lui eu ex- 
primer ici toute notre reciiniiaissaiirc. 

M. le professeur H. Itlanchnrd, menilire ile l'Académie de Méde- 
cine el Président de la Société Kraiiciiise d'Hisloiie de la Médecine, 
a bien voulu prendre ce livre sous sa liante prolertiou t>l en écrire 
la préface ; il nuus a, en outre, communiqué deux pièces remar- 
quables de sa riche cuilecliou. une médaille relative à Scliuppurli 
el un superbe bois ^l'^vé reproduisant une serine de mal d'ainoui'. 
Nous le prions d'agréer nos reiuerciemeiiCs les plus respectueux et 
les plus sincères. 

.M. le docteur Paul Micher. membre de l'Acadéniie de Médecine. 
a mis à notre disposition r|untre des llguiTS qui illustrent sou mu- 
(inilliiue ouvra};e : /,' \ri »-i In Mt'tti-rine, parmi lesquelles la célèbre 
mtnialure du livre d'beures d Anne de HroLague qui représente 
saint iKirnien et saint fy>itie ^>n'i] iiiitis pcrmetle de le remercier 
ici de son obli^eani'c el do son anialiilité. 

Le savant bibliothécaire de l'Ecole Supérieure de Pliartuiicie do 
Paris, te docteur Dorveaux, a droit, lui au^sl, à notre reconuitis- 
sance iiour l'accueil cordial et coufrniernci qu'il a bien voulu nous 
faire. Nous devons beaucoup '.* ses conseils et à ses lumières. 

tv Irè-i di<itin{;ué Conservateur du Cabinet des Estampes de la 
Ilibliotbêquo Nationale, M. Uuucliot, nous a fait èi,'iileiiient bén^ 
licier, dans une très lar^o mesure, de sa vaste éruilttion el de ses 
connaissances on iconojïraphle. Nous lui adressuus uos bien »}'m- 
palltlqui^» remerciements. 

Kniin. nu dernier el bien agiviible ilevoir de reconnaissance nous 
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reste à remplir vis-à-vis de notre aimable éditeur, M. de Rudeval : 
il a apporté à l'exécution matérielle de ce livre, tous ses soins et 
toute tii compétence dont il h déjà donné tant de preuves dans 
l'importante maison d'éditiou qu'il dirige. Nous lui en sommes 
on ne peut plus reconnaissant. 
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L'Urologie au Moyen Age 

UISB COSSl'LTATIOX MKOlCAtB At Xll'" SIÈCLE. — LE TUiaiiai Dr l'Ofl,« 
CT IL't.NSPKrTlD.V tlK l'i RINK. — MKDICI INCOUIUODA. — LKS UÊim 
aHS L'ROUHjL'CS et les .M'OTlIlCAlIlby 



[K trailé SHleriiilRia : Ueatirrntn medici ad ipyrotum, 
que noii>i aiimiis sniivenl oera-^um de: riler il.'ins 
ceL 0iJ^rii};e. ùoua (luutit! utie idée Iv^s exacti; i.te 
ce i|ii'él.iit, au iloiizttMiie siècle, uue itoiisulUiliuu 
nii'dicHJft. Nous y voyons, enlru' aiitrns choses, 
qu'api.^ I.> •'«ii)i|iliiiieiiU el ^alulaliuuis 'l'usage, le iiiéiJcL-in «loit 
coiiiiuencer |i<ir uxHiuiuor avor tioin lu pauls du t^oii uialaile. \mia 
(l(^uiiiniler h voir l'urine, ariii c]uc te lualado sf>il liien persuada 
que le médecin ne < onnalt pas »:i nmladjo sculenieul par le poul», 
mais îinhsi par liirine. n /'os/ jubfiis tibt affrni tirinam, ut itfjer ei 
tf^rittuitHem non solum fter ptihum sed per uriiiam ctiQuimsat 
liutrllll » 

Qu'es! ce que le in»^decin doit ex;iiuiner dans l'urine? Quatre 

chutes, savuir : h rotilfnr. la suhiaucf (cousistance), h qwinitu- et 

/ri rhoifs consenties. Nuus verrous que ce Huut. eo cllet, lus qiialre 

point* essenliels de Vl'rolv<fir Ift^iliérnlt; 

Cet exaiuen uue foi-» fai(. el avant <le ^^e retirer, le niédecio peut 

(DCoU. Sjilern., II. p. in 
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pruiiieUre k guéhson au uialarle, avec l'aide de Dieu loulelois ; 
niaia il aura grand soin dédire h l'enlouragcdu pdlieiU que sa ma- 
latlie est des plus gr'<ives, cur «'it en réchappe, tout le ntt^rile lie ia 
cure reviendra au médecin, laiidis que. s'il succombe, ils imurronL 
t^iiittîgtier c|ue, ilés le début de la rtinladle, celui-ci avait désespéré 
de l« Ruérlâoti : « /" urinn aitUin diti ntUruias cohum, itufixianiicim, 
qnanlitatem et confentitm : pfist wijvoUi cuin I>fi auxilio saiutem ]iro- 
miifas. l'uni aulnn ah m recfisrris domfsiîck cjua diroa ipunn mul- 
titm hitomrf, quia nb hoc, si lihtrtihUnr, majoris mcn/i fris et lamtn. 
si rciQ mohatur trstai/untur et a priucipio tte fjus ((•'Sfifrasse sa- 
htte (I). i> 

L'aUaptalion en vers des mAmes recommandations se retrouve 
dnns un puèuie médical anonyme découvert p;ir hillré daus un 
manuscrit du IreiziÎMue îtiôclo de la iitblioliièque nationale et pu- 
blié par de ftenzi dans la collecLion Salernitaine, Voici le passage 
qui r-uncenie l'urine : 

Post liiiT (2} insptrias iirhie quis color insit 
CuEti reliquisgiffiiis, el quu' siib-lHiilis, qiicque 
SInt ibi ronifnla ; gcEicrum varialio [|i.tr»riiii) 
Dal varias îi|>eciirs morboruin uossi* rrequonter : 
■lune cgrolnrc ruin te miitatio piiUus 
Certificet, pntius specic-s urina falelur 
Miirtiorum, iiiorbumqno suum quoil novcris n>^r 
Crcd>;l non soluiii pet puisum, 8(?d per eamdiem 
De te confident quasi de rectore selutia il\). 

Nous pourrions multiplier ces textes, mais il suflira pour établir 
que telle étntt bien alors la pratique médicale constante, de citer 
ce passage typique du Lilium Mfdicin.r de Bernard de (ïoivton. 
qui éTivait au cuininen(.'einetit du quatorzième siècle : Lorsque tu 
seras itppelé pr^^s d'un malade, dit il nu niL'ileuin. commence par lui 
toucher le pouls, puis cousidèrc l'urinai el fais ensuite parler le 
malade : lu connaîtras ainsi l'iHal de ses lorces ipar k limhrr (/<• 5(4 
Wi'\ et lu pourras ensuite mieux juyer l'urine. >< L'um fm-ris iwvjum 
«(/ iKttietitem prime Mmjas pulsum, post rfspmas ttrinale, ft f^e cum 



[I] Coll. Salarn.JhM. i>. 75- 

(8) C'Ml-ti-«Iir« a|>ri'-a nvolr (»urli6 le poul«, 

(a)Coll.Salprn.. IV. p. I4U 
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htfvi Ht Ubi appareat dispositio animatii rirtutis, qnibut omnibus 
eognitit melius et certim poterin faeere indirium de urina (I). h 

C'était dODC bien par le lourlier du pouls qiin débutait l'examcQ 
du malade; puis venait rinspeclioti de l'urloe et. parfois même, 
celle des cractmls et des excréments. Ces deux pratiques, l'iospec- 
lioD de l'urine et des fèces, mais dont la dernière surtout n'était 
rien moins que ragoûtante, constituaient le mauvais cAlé do la 
prufession, les inrommot/u du millier, comme l'exprime un vers de 
l'Ecole de Saterne : 

Msnin iNr^Mnion.i 
Storous et UrinEi Mcdleo aunt furrula prima (£). 

Ceci rappelle la Jolie scî>ne dans laquelle Rabelais métaux prises 
Panunte et le médecin Rondibilis (3). Panurf{e voulant se moquer 
de Rondibilis, lui adresse celle sanglante injure : 

Stercusct Uiina Medicl sunt prandia prima 
Ex illis paka», ex IsLl» cnliigc grana IK). 

Mais Rondibilis ne se laisse pas intimider pour si peu el il lui 
répond du lac au tac : 

— Vous prenez mal (dit Rondibilis) le vers subséquent esl tel : 

Ntibiasuut si^iitt. Yobis suiiL priiiidifi dignn. 

— Si ma femme se porte mal (reprend Pimurge). 

— J'enrouldruis veoir l'urine (dist Rondibilis). toucber le pouls 
et veoir la dis|)osilion du l)as-veutre et des parties umbllicares 



n> litium mtditin;e, Francofurll 1617. p. llSlr. 

I» on. Stlcrn..V, p. \y&. 

{Zi WuaAWAWi neat anirn que 1eiN>Ièbr«Rondelcl qnl «valt At^ le maître de Ba- 
belnU h Montpellier rI qui, lulauftal, ■ irait écrit hd IrallA des urines. 

(4) Ce secontl vers est asseï otiHear . a nolro avU, cela vcat ilire que le nM*- 
rln ronsMAralt ilaat le* cxcrt'meata, la partie solMe, c'est a dire l&s débris allmcn- 
lalres, JAipaiU»,tun<llsqae ilani l'nrtne 11 cxaninill /n {trainr. Nana verrons, 
en cflel, qur les gr^los de rurlne. ÇTttna, lïlakat uac des choses raolenura, du 
rontMld, les plus Inporlaoles. On pourrait encore dira qu'il coosdile au idMb- 
elnde pnmdre risniles eier^mmls tapaitlft et dans l'urine tr grain qnl dviteol 
•ervtr a la nourrllarc. 



n 
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comme oous coiutnaude Hippo. î Aplio. 35, avaaL ouUre pro- 
céder (1). Il 

Si les raédecins exigeaienl de voir d'abord l'urine, îl esta re- 
marquer qu'ils se défeiidaieat (>iiergiquemeiit, [lou seuleiueul d'y 
goûter, tuiiis mdriiâ de la sentir ; il ne semble pas qu'Us aient alLri- 
bué àl odeur de l'urine, une significolion quelconque; iUn'eu par 
lent que cninine un nioycD de distinguer l'urine liuniuine de celle 
des aulmauK ou d'^utre^ li(|uides de même aspect. 11 parait, eu 
edet, qu'on cbetxliait très souveat à tromperie médecin en lui pré- 
sentant, pour de l'urine d'homme nu de femme, de l'urine de 
vache, de brehis, de chèvre, etc., ou encore de l'hydromel, du jus 
de citron ou de l'iufueioa de safran. Reusner, qui écrivait au seî- 
zicrae siècle, recommande au inédeciu, après avoir débouché l'uri- 
Qal de l'approcher subrepiieemeot de ses narines, en feignant de 
vouloir y regarder i|uelque cliose. Ue celte Idi;on, dit>il, le médecin 
percevra l'odeur de l'urine, car il ne convient pas qu'il mette son 
nei aquilin sur l'urinai: « Son decet immeuer,' n/nurii (iifuiHnitm In 
inaluiiim {'£]. •' l.'iltu.stre Kernel est du niéiue avi^el dit qu'il ne àied 
pat) à la dignité du luédecin de sentir l'urine: » Vrinte odortm ob- 
strcare ladum est ac plane norditium, mediatjue dedecet dignitatem (3). ■> 
DopL-mtauI Boiiacursiusuccorderauii peu ptustard, qu'un peut tirer 
quelque indice de l'odeur de l'urine, mai:* qu'i] serait ahoniioahle 
d'y goûter: «Hr odore tim ejus conjiccn Ucet, ewn gusiarc abemi- 
nanduia rsl (4). u 

(juoi qii il en soli. si le médecin du Moyen Age ne mt^rftait ni lé- 
pbitète de Sca(oplia<je^ dont Aristophane adublait Esculape et sea 
di^M-'iples, ni même celle d'Vrhiuphage, il n'en est pHs moins cer- 
tain que l'in^pecliou de 1 urine était un de ses procédés habituels 
d'investigation clinique, et l'on ue saurait l'en bldmer ui même 
en rire. 

A une époque surtout où les méthodes d'inve-iligallons cli- 
nique de la science moderne étaient inconnues, il était naturel 
qu'on demandât à l'examen des produits excrémcntitieU et spécla- 



(1| R«8iLjtia, Éditeur Fjtri>, T. lit, p. I.tt. 

(2) JoDoci WiLucHii, Exercitatione» et probationes eum aeboliia Bieroni/mt 
Heusneri. Amitrrdiim 1688. p. 31. 

(3) Joaw FennEui, Umterta mtdica, p. 439. 
(() BoMACiHsiis BotJONiK.fsit.Pe uWnifi. 
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k-meiit à l'uiine, des ren»ei^iiuineiits fniv la inuladie, sa nature, 
i!Ou siège el »ou is.sue prnhalile. Le ImiiliHpire que nous repradui- 
sous en téle île ce chiipilre et qui esi lirt' d'uno ancienne édition 
des œuvres de Galten, montre bien ce qu'èuit alorâ une cuu<iullu- 
tioa médicale ; au centre d'un a|i|>aE'temcnt spacieux et luxueuse- 
iiieul déc'uré, repose le uiitliule ^ur un lit à li:i1da(|uiii ; plusieurs 
médecins, à l'aspect vénôrable, enloureut le patient el tandis que 
l'un lui tâle le pouls, un seroml, h droite, examine le vase t\ urine 
que lui tend une servante ; à gauche, un Iroisii^me esciitapf, 
armé d'un l^âlon. inspecte la matière iuc;de. Une VH-l-il résulltr de 
cette saviiule cousu lia lien V nnns l'i^^noron^, n^ais il est pt^rtain 
qu'elle est (aile selon toutes les règles de l'art et que .si le malade 
succomlx^, ce ne >era pa& san^ avoir été largement pourvu de tous 
les secours que In médecine était alors en mes^uif de lui fournir. 

Ces lioninies, nu demeurant, ne sont ni des empirii[ue.-t, ni des 
charlatans. Leurs ligures et leurs attitude;; ilénoteni la plu» abso- 
lue liounélelé ; K'iUse trompent, c'est de lioitiie fui et le divin llip- 
pucrale. a leur place, ne saurait niieu.v faire. Nous ne kur ferons 
donc pas un crime de cette innocenle supercherie qui consiste & 
faire |Hirailrr leur m.ilade plus si-rieu-^enienl iiticini qu'il ne Test 
peut-être, pourbattriliuer ensuite le mérite de sa {fuérîsou. ou dé- 
gager leur respuubahitilé eu cas d'accident. Ces eentimenls font 
humains et nous les retrouverions aujourd'hui encore dan^ I» 
pratique médicale courante. 

H ne (uudni pas d'avantage s'étonner si l'inspecliun de l'urine a 
pris peuA peu, dans celte inéderiiie du Moyen Age, une impnrianue 
âce point prépotidéraule ()u'elle en arrive à cuusliluer ii elle seule 
tout le diagnuï'tic. Uutre. eu ellel, qu'elle était réellement suscep 
tible de fournir des indications utiles, si on avait sn tes interpi-é 
1er. il faut reionnailre qu'elle était, en somme, plu» facile que 
Celledu iMiulset moins répugnante que celte des fèi:es. l.'urulugie 
d'autre part, n'étuit pas encure entrée dans celte période d'ahus qui 
lu (era tomber plu!> lard aux maiiis des pires expluileui'sdo la cré- 
dulité publique ; au Moyen Age. il est rare ipion examine les 
utines eu dehors de la chambre du malade, ou. du moiu», les 
médecins sérieux, s'ils se laissent ulter parfois ùi celle funeste cou- 
Innie, prennenl-ils faraud soin de iVulourer de toules les (>récau- 
lious susceptibles de leur révéler le» circoustances nécessaires A 
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la connaisi>ance dt; lu mnladic dont soutlrn le patient ; les iiitRiro- 
pîilnrres les plus mioutieux, Ips (li'*riû!s les plus minimes, l«ul est 
inih eu a'UVfe pour éclairer le di»gno$ilJc et aussi, avouons-le. pour 
fte gfirder ilpseniiittelies qu'on tend au médecin, .soit pour le pren- 
dre en di^faul, soit pomr éprouver son savoir. C'est (ju'aiissi bien II 
n'e«l pas penui* au mf^deciii de se tromper et sa difrnilé lui impo<ie 
le devoir d'dlre iofailllblt' : lui ^eul a le droit de lire dans le livre 
de l'uriue. 

C'e!>l pour celle raison i]ue les médecins éUiienl si jaloux de la 
préroiialive (juils s'ultribujiieni de tisiter lot urinrs de leurs ma- 
lades cl il n'aurait certes pas fallu que les pliarniacopoles apotlii 
caires su niâlassenl d'en iaire aulanl. I.e fait ne prudu:!j:iil giour- 
lant queI(]uetois. à en rroirs S^htisilen Colin (*i(U/:i^n;le siirle) (|iii 
s'élève énertfiqucmcnl contre cette pratique, dans sa Itnlarotio» ihs 
abuz (( Irmippiifs qiir fwil les aiioihicaires{l'i: ii Ite^aidez iey. riit-il. 
en <|uel lUm^ier se melleiil les malades, lesquels envoyenl rie leur 
urine au\ ajioiicaire^ pour nionsirer aux iu£!decins. Le« apoli- 
caire)> feront récit aux médecins de plusieurs aceideiils qili ne suut 
point, aussi c|ui ne se cugnulssenl point |>ur l'itrine, car plusieurs 
maladies adviennent nu corps desquelles les urines ncateslinent 
rien, et font l'ela nilin rpin le médecin ordonne gr;tnile quanlilé de 
médecines. » 

.1. Charpentier, dans VEstat prrxml rh lu (Chirurgie, oii il wr parlé 
fiismir lit Ut }>rHi'<n(rf tlva Chirun/ints et tle l'Apoihû'ftire 12""^ édition, 
Pari<t 1675, 2"'<' partie, p. 47], partant des apotliicaires qui singent 
les loâdecius el vont voir les malades, dil : ». . . ils leur louchent 
le pouls, considèrent leurs urines, se font distinguer soifçneiise- 
nieiil celles de devant u)iiiiii( de celles d'après, les regardent et 
cxpoi^entau jour plus d'une fuis, et faisant semblant d'y apporter 
bCHUcoup d'atienlioE), que1(|ue[(iis font un pelil liranfenient de 
l«lc. et ne disent mot pourtant, lutiis je crois qu'ils n'en pensent 
pas moins ; ils veulent voir le bassin.. » 



(11 D^i-litrtJlitm (IfS Miuz etframpfriet ^'it font !etapotfiirairex,iitr.,itAt1li»Ulte 
Lif^KT I)r7«a>c:iu (.Séliuitkii C<>lfn|, jiulillé pur lo D' P. Uorveuux. Parit Welter 
1901. p. iî. 

N"us itevons us recRelKn^'menla tl ceux (|ul lulvent, «ur le nénie ïojet, à 
rubliffrancc du D' Purvtinii x , l'<ïra<JU bibllolli^ciilr« de l'Ecole de Pliurm^cie 
d« P«Hb. 
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Les règles, statuts et orilunnances de la Société des médecins, 
chirurgiens et apothicaires de Montbéliard, en 157o, défendaient 
(I f/MC les apothicaires se mnknt de risiler les urines » (Art. 15) (1). 

Cet empiétement des apothicaires sur les privilèges des médecins 
devait être fort rare, comme l'observe avec raison le D' Dorveaux. 
A son avis, ce n'est guère que dans la seconde moitié du dix- 
neuvième siècle que tes pharmaciens se sont occupés de l'examen 
et de l'analyse des urines. 



(I) Ni>teM et documrnts pour servir ii l'hiaioire de la médecine en Franche- 
Comté, par Bi rnaru Phost. Poligny I68i, p. 77 (communiqué par le D' Dorveaux). 



Il 



L'Urine et le Pouls 



LA 9CIR>(;i: l»KS UU.NKS. — INUICATlONïi Sl'Lt:iAU:S A L l HliNK El AU 
POl'W. — VAl.EL'n nOMPARKF. ncs IiEIX M^.TI[OI>es. — ACTIAniCfl 
ET B0XDE1.ET. — T11>»PIIILE ET HEISNE» . 



f\ [n'iisf liîcn qu'avetî leur esprit de sublililé et 
liiii- amour lies riueslioiis oivçuses, les intlde- 
ciiis ilu Miiyeii \ise ne pnuvitient manquer de se 
cleiiKUiilf!!* »i rui'olugi<.i L-lail une .si-ïeiH-t.-. uu, plus 
fxacteuient, sil pouvait y nvolr uiir Sfifnee des 
l'hJtes. 

Ajoutons bÛMi vHe t|ue tous, s»us exceiitioH, l'épnndenl à celle 
question par l'afluinalive, non pourlaiil î^aiis avoir fiiil les distiiic- 
lUiii^ d'usage eu inutiiTe ïculasli^ue. el y<iu» avoii- léiiuil a aéaiil, 
par inahils bous syllugisines, toutes les objectiuns duuL la thèse 
élail susceptible. 

La preiuién! de ce» ubjections était qu'il ne saurait y iivnir de 
Science que de rL'iiiversel, cesl-ft dire de ce quinetoniljepiis sous 
les sens: coiume l'uiine élail une cbu^e éniiueuitneiit ^ensiiblc, 
voire odoniiile, il est clair quelle ne pouvait (aire l'objet d'une 
science. 

La seconde ditlicullé, bien que découlant de la première. n'^Uiiil 
pas iiioin» eiiiliarrassanle. Il ne peulyavoir ticience', disail-ou, que 
de ee ([ui est intnuiabte, attendu que l'univeisel est iuimuable de 
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sa nature et par déâDition ; or, l'urioe est essentiel lemeat cbaa- 
Keaate; donc, etc. 

Voici conimonl Bernard de Gnrdoa, pour ne citer que lui, répon- 
dait à celle lerriLle argumentatiOD. 

Ik1 mdnie cliosc. dit-il, peut fitre h la fois saisie par les siens, ea 
tant que chose sensible, et pen;ue par l'inletligence, en tiint que 
cliùï^e itileUigiljlt!. Elle peut doue, à ce deruier point de vue, taire 
l'objet d'une science. 

Ue plus, si l'urine a été, une fois pour toutes, bien délerminée 
dans sou essence el bien spéciliée dans ses variations, elle ne peut 
plus élre considérée comme chose variable et changeante, puisque 
chacune de itea variations a toujours et partout une signification 
identique, et, à ce titre encore, elle peut dire l'objet d'une 
science (I). 

Et non sculetnenl Vurohtjie est une tciencf^ mai!) c'est uBusrience 
médicinale : .In sctenûa de urints sU medicmatii V parce que le mé- 
decin ne considère l'urine qu'au point de vue de ses rapports avec 
la santé, ou la maladie. C'est pourquoi il n'a pas à s'occuper de Tu- 
rtiie des animaux, <<i ce n est pour éviter leâ emliùclics qui lui 
TieDoeot parloîs de ce câtë. 

Si donc, l'urine est une science médicinale, il y a lieu de lui con- 
sacrer un traité spécial : 1h dr nriua jiossit rotisrrihi pecutians 
t^r ? malgré qu'un ne fasse pas le même liounenr aux autres su- 
perfluités(i). 

Ce» questions préliminaires une fois résolues, voici qu'il s'en 
pose une nutre, non plus d'ordre philosophique, mais, si l'on peut 
parler ainsi, d'ordre protocolaire. Nous avons vu que le loueur du 
pouls et l'iaspminn de l'uritie éiiiienl les deux seuls moyens de ding- 
Dostic en usage clu-z les anciens médecins et le prélude obliguloire 
de toute consultation. Il est bien vrai aussi que te toucher du pouls 
devait précéder lexainen de l'urine, mais nous savons d'uiiue part 
que celait surtout dans le but de faire porter sur l'urioe un juge- 
ment plus sAr et plus certain : <• (Juihus omnibus cognitis melius et 
eeriius poteris fnrere judicium de urina, m 



(I) BEANAMb DE GonnoK, Loe. fit., p. 1019. 

d) Nous v«rroni ([u'Il Ual enteoittr p«r aupfrfluiU» laal m qnl eot évnciift 
tefft de l'orKanUme oomme iaperfla et a titre iJe rttiâa loutiUuble, Ici qne tts 
raerémejiu, rurloe, la euour, lu erwliet», etc., ete. 
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Tout cela élait bien, mais on devait se demander lequel des 
deux pouls ou de l'urine, élall aple à lourair sur la maladie le8 
iodirations les plus nettes et les plus précises : encore qu'il fallût 
recourir aux deux moyens, il ne seo suivait pas nécess»ireroenl 
qu'ils eussent Ta même importance sémiolugique et, en tous cas, il 
y avait iutérët à circonscrire leurs domaines et à déterminer leur 
valeur respective. 

La qtieslton, d'ailleurs, n'était pas absolument nouvelle et ArUius 
l'avait depuis longtemps tranrhée en faveur du pouls: » Imminente 
indicaiione ante outnUi pulstis langmJi ftinl », dil-il, et il ajoute que 
l'urine a surtout unesignitirnliou utile dans les maladies liHirileft. 
On sait que telle élait la doctrine de la médecine grerque; Galien, 
en particulier, qui nous a laisé de longs traités sur le pouls, n'a 
rien écrit de spécial sur l'urine, si ce n'est ce qui se trouve dans 
le De erisibHS, et Théophile, comme nous l'avons vu, ne manque 
pas de le lui reproclier. 

Toiitelois, depuis ce même Théophile et surtout depuis Ips Arabes 
la scieuce des urines semble avoir pris une importance au moins 
égale, el parfois môme supérieure, à celle du puuls. Archiioa- 
thinus qui écrivait peu après Constantin (vers l'an 1100) son livre 
J)e iu$trncrwnr wfdid. dit foriitellemeut que l'urine permet mieux 
que le pouls de dislinj^'uer les genres de maladies: <• tUtsi putstis 
mutatùi ipsum egrofare tigtiifiret^ genus tamm egrittuHnis urina melvis 
liedaraf, vt r/jri rgritmUnnn rfon soUim per urinam, sed etiam per 
pulsum tMn caijmmssr puiuhit (I). n 

Toutefois, la doctrine î,'én(*ralemoiu adoptée à Salerne, puis dans 
toutes les écoles du Moyeu Ahc. était que les indications tirées de 
l'urine, quoirjue relatives à loul le corps, s'appliquaient plus spé- 
cialement pourtant an (oie el aux voies urinaires. C'est ce que 
formule expressément Maître Maurus dans ses iteijHiw vrinarum. 
« yotamltim est qmxt Iket urhni titii tel rigoris omnium tnr.mhntrum 
toi'poris conictualiter quodammodo sit liectaratim, pritiâpaUur lamtn 
vitii wf Tigoris epatis et wirum tiriitalium rst fitjnificariva {2). » Ces 
lignes pourraient Ir^s bien ^ncrvir, aujourd'hui encore, d'épigraphe 
h un traité de sémiologie urinaire el l'on ne saurait formuler 



W Coll. SBlera., V, p. 333. 
(i) Coll. Salera., III, p. 5. 
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HCluelleiiieut un prograiiiiiie i>lu$ jusle et plu» cotuplel de cette 
ttcieuce. 

fiillt's de Corbeil ne fait r|un rt^pf^lt^r h\ rlortrînt; dn son maître 
Maiirus. diiQ» la [tréface du Iriiilv du poulis. L urine, dil il. est ua 
lldèle lùmoio do l'élatdu fuie ol des orgfines qui en dépendent, tan- 
dis i|ue te pouls montre l'iHnt dunriir, Pt^nergio vhiile el lo fane- 
lionnciiient des votes respiratoires; i> Untut fuMi rmimonio dispo- 

jitiontm hcpniis ei meinlirorum sihi rommunieauiium ilihiridnl ; jnilstu 
wntit habiindtnem, vitm leaorgm, spirituuin aisisteatiam tleeta- 

'yot \\). » MdiÂ ces sources d'infoniuiliuii doiveiil «'appuyer l'une 
sur l'HUtre, l'flr smiveut l'exaiiicn du pouls découvre les erreurs 
(lu'auniit fait comnieKre la seule inspection de l'uriue : 

L'rîaa> fraudes apprit discroliu pulfiiis, 
Crrtidcatque lideni ; puisus coiisunuiiiit et unit 
Judk'ium, geaus in spocicm cc-usura rcducit fS). 

Cepeudaul, d'après l'auteur anonyme du porma mfdii-itm. le tuu- 
clier du pouU u'aurail guère servi qu'à fiiirecunsliiler, d'une lav'on 
générale, l'exi^jtence d'une maladie, Um(}h que l'iuspeclioa de 
l'urine aurait seule permis d'en discerner la nature: 

lluiiu egrutare cum teuiulatio puisus 
Cerlilicel. pulius specJes urina fatcliir 
Morlioruui (it). 



Bernard de Uordon serait l>iun tenté de mettre l'inspection de 
l'urine tout à fnil hors 4le pair et d'en faire môme le seul procède 
U recommander en sOmiologie. C'e»t qu'en elTet, dit il, la science 
du pou U esl tellement dillicile. rapprécialion de ses variations f^i 
délicate, qu'aui-un uiorltd, à part Galien peut dire, n'a pu y voir 
clair: " H<v fft mhte ihffirite.aut forte impf»!sibUe,nisi ioti ltithNO,ifui 
hahiiif tactum (ifliroiUsimiim, rtim imjenio riaro [\). « La science île 
1 urine au contraire, nous est lellcmenl familière et d'une pratique 
don)esiii[ue, que non» y liions le plu-; facilement du inonde tout ce 
qu'il nous importe de savoir. 

|ll CNVCLAÏir, p. ». 

Il) lit-, iUd-.p. 30. 

|3> Coll. Siiti^ro., IV, p. ttd. 

li^ Ban. DK GonooN, Lot. ett., p. 1300. 
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Pour avoir une idée bien nelle de i»i doctrine des luMecins du 
Muyeo Age sut- celle questioti, il nous sulTtra de citer les passages 
d'Acliiariiis H de RoiuIpIkI où elle es] [U'yeluppée de hi fiitoii tu 
plus ebire et la plus précise Volcl d dlinrd L-oroment Actuarius 
traite la ipie-^ltoii : 

Celui, dit-il. ijiii désire faire in dingnoslïc exact d'une rauladli* cl eu 
prévoir les (-oniplicatîuiw, ne doit pnfl se limiter A la consiilérfblion des 
din^rcoees que pressentent entre e]lr« Ik* urineii, ui<*ine dan<i leit cas parti- 
t'ullcrâ 0(1 n srMitMernit t|ufî Inrlne doivi; siitTln- b la coi)nai<isanct> lïo la 
maladin. Il dnil en nulrr tnuclier le pniils, examiner le.t déjerlioiis. 
oliiicrver les inouvcmenls lespiralalrcs. l'aspert du visage et la p»<;itioii 
de tout le corps. (^btiCMDe de ce!> choses a sa signilirotioa propre et coq- 
court â rendre le junemeiil du médecin plus assuré et ses prévisiuus plus 
probables. 

Le pouls indique le degré de rlialeur ou de (ri^idil*- du corps. 
Les urineii muntreiil la iguaatilé cl la <|ualîté des bunieurft. 
Les drjcclionj«. les crtclions cl les rrudil«<s du ventre, etc. 

Mais l<^ [lOiils siud, non plus ([Uf- Icsdt^jfrlions, les urines ou loul ce 
4|ui a Otti imaginé en vne du pronnglic des itisux ipii nous «Jlli^enl, ne 
sanroil sntlire A (aire découvrir toutes 1rs inalndie^. 

Toulcluis, eu égard » la cnaladis en général, ou admet qu'opri-s le 
pouls, resl l'urine (|iii cxt le meilleur indire pour la révéler au dehors, 
Mais la st^ienee de^ uriue!< est plu^ sure el plus rAfiide qup edlo iln p4>uls 
rarellcptaco tout Siius nos yeux, tandis que l'autre sub<>rdonu>e taul au 
lûucUer. Or, 11 semble bien (|u'il soit plus facile de juger sur rc qu'on 
voit i|ue d'après ce iiu'oti tuuclie. 

Cependant, cr-lui qui sera versé b la [ois dans la coiinaissauce du 
pnuls et des urine-i. possédera, ou h peu pr6s, tous les clémcols r|uE pcr 
mettent de ju^er soinomeul et de bien prévoir, l>e mt>(ue celui (jul sera 
dépourvu do l'une «(uelconque de ces deux seieuces. risquera fnrl de se 
trotnper. car la science des urines ne sert pas moins au diagnostic que 
celle du pouls : « V'>h mimix erniferente tlixcipltHa île itrinn t\<i indù'tnihix 
;egrU>i!tiri«% qtiim diVf'pJJno rfr piitelÈM* (Ij. » 

Ou voit que, dans ce pas»iige au moius, Actuarius tient la ba- 
lance à peu près égale eiilre l'urine et le pouLs. Ailleurs cependant 



(1; AcruABim, Dr tUfferenliiA urinarum, lib. I, cap, VIL 
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il donne la pi'^ëminence au pouls en se fondant sur ceci <|U6 le 
souffle vilal. dont Ii$s arlÈres sont le réceptacle bien |>lu<; que da 
sang, est ce qui ressent le premier le^ pnrlurbalions morbides du 
corp$. tandis que les Imineiirs ne viennent qu'en «eronil lieu, d'où 
Il conclut que les prévisions Iniles d'après le pouls, sont plus cer- 
laines qup Ins autres: h Derem eu ut prititidenlia' apuhifnts ftu-tscsini 
firmùires. » Mais s'il Arrive que la maladie ait altéré les humeurs, 
alois l'uiltie i-epi'pnil Ir promiêri>! |i]^co dans le (liu{;nosliL- parce 
qu'elle est le résidu iroiaturn] des biimeurs (1). 

Le célèbre Hoiulelel e^l dès explicite sur cette question. Voici 
d'abord, d'après lui, les indiratiuus sent iologiq nés spéciales à 
Tarlne : 

L«s uiiufs luliatreul la cuvliuu uu la cruililé, l'tîlatde lu fucullc iiutri 
live; elles n'appiennr-iit rien sur le cerveau, le ccBur au le? ixmmons- 
Kllcs sunt l'imtirc ilcs nllcctîuas du fuie, du -(ystêine nerveux, dru reins, 
des urcldTt'S, (k- la v<-STti<.'. du pi.'nis. Jiu moins rie se* jiarlips iut«>rQcs, 
car *i le prépuce ou les lestirulos étaient en cause, l'urine ne pournit rien 
stj^nillcr, non plus tiiio sur la lécDuiiiilion. les maladies de la iipau. dr>s 
mutrlc-s, des n'pris, d<-« os, mais seidem^iit sur Ipi liumeurs contcniii>s 
dans la vessie 

Celte doclriue établit-, Koudelet se demande daus un chapitre 
S[>écial si les jufceitients portés d'après les urines soûl plus sArs 
que ceux portés d'après le pouls. Voici sa réponse : 

Dans cerlaias cas el pour des raisoo'* diverses, ce Kuiit les urines qui 
iimiilrriil le mieux Ips maladies ; diins d'anlrrs, C'est le poutg. Si l'on veut 
explorer cl étudier le lorcf- vilal©, c'est au poids qu'il Ijiiit s'ndr»^scr. L'u- 
rine ici 00 peul rien ou presque rion — pnr pontro, tians les aUrrtttmsdu 
loie, les iurliralions rie l'iirlac sont plus prOclsrs. tlans lt>s lièvres, le 
pouls cl lurine sont ciralpmont utiles, !<• pmds ludlquiiiit l'iulrnsiti^ de 
la (lièvre, l'urine ta coi^tjon ol la cruditti de la niatiàre lét>ri|c et par suin- 
ta brie%'f)té ou la lonR'ueMr du mal. 

Les exirri'incnts ne rfiiHfjgnfiit que sur les adertioDs du ventre ot des 
intestins cl encurc Inrsqu il n'y a (las de lièvre. La signillculion de I urine 
est beaucoup plusgénérale que oelle des exorémenls. parce qu «Ile porte 



II) Ib. Iltid., De prrcidentiii exurini$, [|ti. I, oap. 
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sur la première, l« seconde el In Iroinième coclion, {sudia que c«(te der- 
nière (des excrémrnls) ne ren»etgnr sur la iimmiérecocCioo (l>. 



En 



somme, la uoctrme de 1 hcolo était que le \iouU I ein^>urtait 
sur l'iirinc pour juger de la vie ou de la mort ilii miilaile. purée 
qu'il |ii'iicthlail liii-int^ino dr^ la soiirrt! do. la vie:« .1 /'mire salutis 
ftroci'flii » (Reusnerl et que l'iiriiie ii avail aucun rappoil avec le 
Cœur u jttilhtm cum torth rommrreiurn n. 

Mai« l'urine conservait k* pretitier rang potir tout cequi touulinit 
au foie, aux veines et aux liui»eur:i. U'auuuiis meniez etiseiguaieut 
avec Reusner, que grâce i'i elle, on pouvait jui;fnle toutes les mala- 
dies du corps, parce que loules les veines dérivent de la veine cave 
et «-'orntnuniquenl :ivec elle ; d'aiilreparl, la (.'oction de la veine c-^ive 
ue dillûrant pas de celle îles autres veines, il n'y avuit aucuue rai- 
s>oa pour juger d'une uutre façon des unes et des autres. 

Mais il y avait iiueux que cela et t'urine pouvait renseiguer t>ur 
le tenipériuiienl et. comme coiisé(|ue(ice, sur le caractère du ^ujet. 
On pouvait de I» sorte découvrir les gens liniiJes. les coléreux, les 
téméraires, les incoû^tants, etc.. etc. I-e grave Reusner ne craint 
pas de soutenir celte thèse étrange : 

(' Àltff usas est, tfiioti ex urina in temperamfnii. et ex hoc in morum 
cngnitionem pej-venirt possumus 

» Si nrinm cormia erii cnissa et aquoxa, fngi'lius ceretifuin 

indicabit, lontf /«/'s xomnoh'Hii, urnitfi, tyiwri, hffifti'S, indufUrs, 
fïuiilis ntfmnrisE deprii'liemirniur. Sic, si fuerit conma fiata et tenuis, 
imfira.hU ri-rehrutn ciiikliux, hinr ilfi erunf irarttndi, veijetfs, tttuhcn, 
IcnuTarii. inconshinies, ingmiosi (2) i>. 

U ii'efil donc pas surprenant qu'une science qui conduisait à de 
pareils résultats fut en si pijuid honneur. 

Elle permet, ditTI(éo[d»ili\ii chaque mcdecin liabile.de jufçer sai- 
nement et de prévoir coiuiue par une sotte de divination, les cliose» 
les plus cachées et les plus abstruses. La connaissance apprufundie 
des urines et leur inspection scieutiliquc, montre coiunie sur un ta- 
bleau, les iillecliuns les plus gecrétes du curps. le Lempéranieat et 
l'étal actuel de chacun, qu'il soit ou non conforme à la nature. Aussi 



|t) OtiUFi^Mi iloNOEi-ETii, Iractatut dc uriitit, Froncofnrtl 1610. 
|SjSuHOi,iK MRMr.c lliKko^rui RBisKRiti. Jii Judoc W'iUuh ejCT'cifad'pDM tt 
protationea de iiriniji, p. 20. 
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purement que pouvait le faire l'oracle d'Apollon, l'urine rea- 
soi^e sur ce qui se pasne dans le foie et sur la saoRuifica' 

tiOD. I) (1). 

Heusner est moins lyrique, mais combien plus positif : n Quel 
est le médecin, dil-ll, instruit par l'expérience, cette souveraine 
mallresse de foules choses, qui ue tendra les bras pour recevoir 
les vastis remplis d'urint^ de ses malades? Outra que ce sera pour 
lui un moyen plussi^rde |uger de la maladie et de sa cause interne. 
Il se fera bien veuir de suu malade eu lui prouvant qu'il savait par 
avance la nature de son mal. Aussi, les malades tiendront-ils en 
grande admiration notre art sacré et ceux qui renseignent ; ils 
nous confieront plus facilement le soin de leur sanlé et accep- 
teront plus facilettieiit nos ordonnances. Je ne parle pas des ca- 
lomnies du vulgaire, auxquelles, plus que toute autre, notre pro- 
fession est exposée. Mais le mt^declu les évitera facilement s'il est 
vraiment exercé dans cette science ei capable de se prononcer en 
connaissance de c^use. sur la nature et la conséquence des divers 
états qui affectent le corps humain ['i). u 



(Il u EU «9 «sclonMa) oasulus qulsque ne colen meiltcua rectA dilodlcire et pnt- 
vld«rv, c|oii)it<|ua ilUtnai'v, H ex cvliivoUbu» rr» alxlKat' ■bstruiaaqiis coojec- 
tur.i «inudBDV tinMttuI a4 untiui-m polosl. SiiguJiloiu cxactk urinaruin ciiKiiittu 
ftollB'iue I^^I]el:tiu, nlidUaG qua!{|ue el BlIi.M:lns curporls t>cilc» ttiaquam in tubulï 
rxtilbcl, L't lciii[H!ranicnt(ini al dlapusitioDum unlu»(.'u)ui>quc. niiturall» ne »lt 
>n DOu naturali» qulilem. »o(l dooiIudi cvolrii lutiiraiiL, su pni^lcr n^iluram dc- 
nlquc. Natunr otenim Miir aplltudloo uccurolue urlnarum el sulen ialuitut. Um 
MClus qnaiii Apolllnitiuliicdixoriinl Oruculum.e»! nuntlu» r|.ui giiic In lecinoru 
exifltit rlrtuUfl cAccth» suaiiulnis, allquo modu lltwra lan fuoctiODu pnrpc* 

Thgophiu Mcdici, D« txatla n%rimtni(iruin ef$icM eonmlion* iibrltiu, 
it) n Qtilbus, cum lp«a expcrioatla, optlma rvrutn moftlilr» ndstiptilelnr, ijuli 
Dooobt'lls ulnU. maliila§ a-ynirum urinii rotcrlBRPxcipivt 7 Parllnt.ut litnccniam 
arripUt. rerlfns ludkandl do murtw, rt «ju» causa ioterlorl, partim vero. ul. cum 
boailoea. que illis cvoalunl, oubli pra'cotinlla tiitrat, Dua tolcitn iirlctn «ucra'ii 
extotlaat, lllluequf.' profesvorct adiuirTOltir, icd clliim friclliui *t*tt miamqu*- tulu- 
tem IlIlH rommlltant, ad oiiinla'jut; romcdla lol<-r4ndti |iruinCi>r< exiillwuiit, l't de 
vnlgi ciilntnnlls nihll dl^ramun, quibut an nostra, al qu«' allu, »ub|ect» <>>(. quas 
fa«tle l'vitaMt mcdieus. qui In bac paluln «xtirclUtott omalnm dlapiMltèouutu 
eorporU hnmanl naluram, oveotumquA pra.-auBtlabll. u 
Rct's^iBR, Loc. ttt., p. :i. 
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Nature de l'Urine 

ÊTVMOLnGif: nr mot : unme. — définition dk l'ckink. — TnÉonii: 

DB SA KOHMATION. — LES TROIS PHASKS DP. LA PI0B9TI0N OU NUTRI- 
TION. 



|ës quËstioDS générales une fois résolues, oo abor- 
dait enfin la science des urines proprement dite 
et cela se faisait invariablement dans les termes 
suivants uu dauij des termes analogues: Ayant à 
iraiter mainu-nani de la science des Urines, nom rff- 

v(/ni tout li'abord hous demander ce qu'est /'wririe, comment et oà elle 
s'engmdre. combien an r/ itislingtie de caulnirs el de substances, quelles 
sont en^n ses diverses signiftca fions d'après k.^ rapports de ta eouieur 
et de ta sutrslanee. Puis nous ajvuteroiis à cela diverses ckotes utiles 
qui s'y rappnrteuf... (h, considère dans ('urine ifuntre principales 
choses: la couleur, lu substance, la quantité et les choses contenues (I). 
C'est ce que le Poema Medicnm, que nous avons déjà cité, expri- 
mait de la façon suivante : 

Inspicios iirJQc ijui^ rolor insît 
Cum rcliquls sff?nlii, eX qtio sut><)laiitiQ, qu^quc 
Sint ibi c»nteota ; gcneruai varlalio i|uorum 
Dat variiis «pecies morbnrum nossc Ircquenter (î). 

lit « Quunliim dr urituirMin sd^nlla Irarlaliirl .^utiiu», iilco vlilcniliim c«t pi'lcn<i 
qnlil «il uriDft el i|ii«litcr oL ubi (EPnrreUr. Pt qirot «Inl urinurum cnlOKs, guftl 
Mriimdem ^ubslanlle<a iiunlUor sACLiiiiliim mn|ijnrtii>n<iiii cotrtr»«d !tjl»»tanli*m 
ariga vignltlcata tiabraol dlvorsillrari ; d^mum quirtlam uliliu super addenda 

•uni 1d qua {grlDu) tll|" eonsIderHOlur, sdllMt cnXat. «ubalaiilEu, quartil*» 

et coDlentum, " 

Htffutie uriHiirum SJai/islri Maurt, Coll. Sslerti., III. p. t. 

ISIColl. Salorn., J. IV, |i. 1». 
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Tel esl le programme du cours d'urologie que nous allons suivre 
sous la direcliou des Maîtres de Salerue et particulièrement ttnus 
celle de Gilles de Corbell. Nous n'avons pour cela qu'à nous trans- 
porter par la pensée, dans le logis du Maître quR reprtVsente la gra- 
vure de \'lhrius Sanitatis reproduite page 3â0 et à ou lîcouter atlen- 
tivemeat les leçons ; mais comme il est déjà occupé à disserter sur 
les couleurs, nous lui demanderons do reprendre pour nous son 
cours, et de nous dire ce qu est l'uritie : Quidsii urina. 

Avant de définir l'objet d'une science, o» s'attardait générale- 
ment, au Moyen .A^'e, à rechercher l'étymologle du mot qui servait 
à la désigner; c'est un fait à peu près constant, chez lesSalerni- 
tains, que celte préoccupation de rêtyuiuiogie : drnrado nominis^ 
et il est d'autant plus intéressant que, dans leur ignorance absolue 
de la langue grecque, ils arrivaient d'ordinaire à des résultats bi- 
zarres, sinon f;rotesques. Nous en avons un exemple bien typique 
par rapport au mot urine ; (îillesde Corbeil propose, au début de son 
poème (I), trois étymolugies dilTérentes pour ce mol. La première 
repose sur une assonance tirée de ce fait physiologique (]ue l'urine 
devient um dans le rein, c'est-à-dire que c'est J.'l qu'elle acquiert 
sou huniugéuéilé et srs caractères spéciaux en tant que liquide ex- 
crémentitiel : 

Urina diritur quia Ht In ronlbuB uns. 

De unn rniiint* par coniraction et substitution de lettres, on 
aurait (ait urina 

Comme on le voit, c'est on ne peut plus puéril el pourtant cela 
repose sur une vérité physiologique aujourd'hui demuiitrée, savoir 
que le rein n'est pas seuiemeul un organe d'excrétion de l'urine, un 
simple filtre, mais qu'il intervient aussi, ù titre d'organe généra- 
teur de l'urine, pour lui imprimer sa forme subsliinlielle et déHui- 
lire. C'est d ailleurs lioterprelaliou que doune de ce vers le com- 
mcutairii de (ieulilis de Tuligno et, de fait, il ne sauriiil eu com- 
porter une autre : h Urina dicitur qwisi una- rtntbut quia tu Trnibu$ 
formaîitfr q^neratur; qnnmtis m (pair pnncipiuin ei iuhstantiam 
assumpserit, astunut tamett m renibus suum usum, rtl ifuia magis 
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fidelittr babet signtficare stiper haintudinem renum quam atiornm 
memi/rorum. i> 
La seconde élymologie esl tirée du grec : 

Aul ab urilh gtaca i]uod demonslralin lerttir. 

Cela veut dire que l'urine servdQt de déraonstrattOD pour révéler 
l'état général du corps, et spécialement celui du foie et des voîeâ 
urinair*"», son nom vient d'un mot grer tirith, qui signifie démom- 
tration. Mai:» quel est ce mot ? Clioulaut propose o^t7>>x qui voudrait 
dire démonstration, d'après lui (1), mais qu'ti tiolre avis, il fau- 
drait plutôt traduire par borne, du verbe oi^fw, je Iwrnc iliorijton). 
Nous croyons qu'il est plus naturel de ïaire dériver uritit de ojmcu, 
jo vois, d'ni^ a^vriT, Visible. t> qui est certain, en tous cas, c'est que 
nos Salernitains n'en clicrchaicnt pas si long et qu'ilôt ne s'etn- 
barassaient pas de si peu pour accommodera leur façon les racines 
grecques Kn voici uce preuve saisissante pour le niotdccliinirgie: 
u Cirnrgia dicitur a ciros quod esit manus et gia quod est actio (S). » 
La dérivation du mot fufpostasis Juuuée par Maurus n'est pas moins 
amusante : a Ypostaais, ah ipo, f/iiod est sub, et sto, stas, quia subtus 
slat (3). » Ce sont bien là, comme le dit Gilles de Corbeit : 

Nomina de griccis detorta loquelis (4). 

Enfin, la troisième élymologie du mol urine est tirée du latin, 
du verbe uro, je brûle, parce que lurine possède, en ellet, des pro- 
priétés irritantes et brûlantes : 

Aul quia, quod langit, mordct dessical et urit. 

Ces diverses étymologies soat plus ingénieuses qu'exactes ; 
toutefois, ce n'est pas à (îittesde Corbeîl qu'il faut en attribuer la 
paternité ; il ne fail, là encore, que traduire lilltMalemettl Maurus, 
dans un fragment découvert par Daremberg : » Dicitur urina ab uro, 
uris. eo quod ipsa uril et eTsiccat loca tuper que eadit. Vel diciiur uritM 
aà urith greec, quod idem est quod dinnonstratio in latino. Vet diettur 



4 II CHoruKT, p. 4. 
lïja. Coll. Sulern., IV. p. 3*J. 
(3]a. Coll. Sâlern., lit, p.b, 
(ij CaouuiNT, p. 116. 



urina ea quod ipsa fil timt in rfnibun, gciticet formata spccifiram sumit 
1)1 rmiffiis (I). « 

La théorie de la formation de I urine est plus importaDte et aussi 
plus iuléressanle h étudier. Gilles de Corbeil la ri^sume en six vers, 
qui seraient Ji peu près iniatelligiblei, si l'on d était, au préalable, 
faniiliart.sé avec les doctrines pliysiologiquosde cotte époque: 

Ut de Inctc seri se limpidus elii[uFit bumor 
Sic liquor uriiiw âe. masM 9BDguints exil. 
Saii^uinis est urliia sertiiii, subtile liquiimeri 
Iliimonini, i|U03 cooticitarg regltiva âccundi 
Et princeps operi» : duni til cribratiu reruni, 
Dum (il ubimpiirispurie ditcreliu partis (t). 

Nous allons; essayer de faire comprendre cette théorie, d'après 
Mallic M»iirus et Mallre l'Iiitearius. 

Les aliments solides et liquides subissent, dans l'estomac, une 
première digtsiion qui les Irânsforine en une sorte de suc assez sem- 
blable à l'eau d (irge Iptisaita). Une partie de ce suc, déjà élaboré, 
passe ilireclemcnl dans le foie, tandis que le surplus va dans l'in- 
te«tin iduodeuum ou jejtmum), pour revenir au foie par les veines 
mésaraîques. iji réifidu, impur cl inuiillsahle, de celle dif^'esiion 
Stomacale, traverse Tinteslin daus toute sa longueur et constitue 
les fi>ce$ ou excréments {$tenm). 

Dans le foie s'opère la sfcniuir ttig^itinn, qui consiste dans la san- 
guificanon, ou iransformalîun eu sang, du suc ou chyme prove- 
nant de l'estomac, l^mme toute digestion, celle-ci comporte une 
séparation des parties pures, c'est-à-dire propre»* A l'assimilalinn 
déllnilive, d'avec les impures. Ces dernières se divisent i leur 
tour f n yén^rales uu spéciales. 

Les impuretés spéciales comprennent: ta biie jcbaudc et sèche) 
qui se rend h la vésicule biliaire. La nature l'a en horreur à cause 
de son amertume, et c'est pour cela qu'elle la réunit toute entière 
dans un «eu! endroit, sans en rien envoyer aux membres avec le 
sang, si ce n'est ce qui est nécessaire à l'excitation de l'appétil. — 
Une seconde impureté (froide et humide) sert <i la formation du 
jAf/jnw; elle est attirée par le poumuu, l'estomac, le cerveau et les 



(Il c:oU. Sali>Tn,.IV, p.l07. 

(S) CMOULASt, p. 4. 



artkuUtkMU. — ta lroisi6ine impureté spéciale (froide et «èche) 
•MlerretiM : c'e«l, eu rfuelque sorte, la lie du sans et c'tm la nie 
qvl ratlire pour «n lortner la biU noire \ad griurxuionrm rnebmco- 
lit). 

Edfln, ntltàuïtit foie une impureté gêuérale qui Q'e$t autre 
chove (juefvriM. Mélangée au san^. et à quelques portions des au- 
trei bDRieun, elle passe dans la Teine émulgente et de 1& ra aux 
rtfoa. 

Ceil daai le rein (|ue l'urine se sépare, par une sorte de nitra- 
iradoD BTOMlAre (tUt^latur), du ^ang el des autres humeurs, avaDt 
de descendre A ta vessie et au canal de l'urêlbre. L'urine et>t donc 
1.1 superfliilté du nang. c'e^L-à dire le superflu. la partie iuulilisa- 
Me de ix'tle humeur. Telle était en eOet la délinition de Théophile : 
¥ Vrina tit eolamenlam tanguinis l'n epaie. » Mais Isaac a ajouté que 
c'était non seulement la colature du sang, mais encore celle des 
aulrM humeurs : ■< Colmnaitum sanguinis et altorum hamomm in 
nnihtu »; c'c^t qu'en cflct, comme nous l'avons tu, le sang en- 
traîne avec lu) dans lex membres une portion des autres Immeurs : 
« Cum alin hniiiorilius rmiilnn mittUur itd mmibra. » 

l>an^ In profondeur de<i tissus, le sang stuliit une dernière Irans- 
forniulion Uroitiàne dirj?stion), toujours sous l'action d'une diges- 
tion spéciale, qui est l'aK^imilation ; il est lui même digéré, de- 
vient blfinc comme la chair des tissus auxquels il s'incorpore, 
pour en renouveler à chaque iiialanl la substance. 

Il y a doue trois digestions, ou, si l'ou préfère, trois étapes dans 
la dIgeiitioD, A chacune desquelles correspond une supn-fluiié spé- 
ciale. La prcmiéi'c digestion soperudans l'estouiHc et a les encré' 
ments pour superOuilé ; la seconde s'opère duns le (oie et a l'u- 
rine pour suporfluité générale ; la troisième enOn s opùre rlans les 
liiftus cl, au moins chez l'homme sain, ne Inisse que peu ou point 
de superfluités, celles-ci étiinl consumées par la chaleur naturelle ou 
expulsées par la sueur. Chez les malades, au contraire, ces super- 
iltiiLés de In trnisi6mo dif^'cstinn sont plus ou moins abondantes et, 
en n'expulsant avec l'urine, y forment ce qu'on appelle l'hypostase, 
réuèor&mo ou Unuhécule, suîvautlescas, eld'uue façon générale, 
les choses contenues : contenta (1). 



Il) Cr. m Coll. Sakmll. Mvirnc». T. III «t l*LATB»Miin, IV, p. M9. 
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Ces Ltiéories ont beaucoup d'analof^ie avec celles de Galien 41) 
mais semblent iiéaDiiioioN quelque peu eoLacbées d'arabisnie. 
Quoi (|u'it eu suiL, elles ouuh iluDiieiil la clef du texte de Gilles de 
Corbeil ; il compare la séparalioQ de l'urine d'avec le ssng à 
celle du petit lait d'avec le lait et dit, par analogrle, que l'uriue 
n'est autre cliose que le s^rum du saug : m Sangiiinis est urina 

Mais ce n'est pas seulement le sang qui intervient dans la ge- 
nèse de Turine; ce sont îiussi les autres humeurs, dont l'urine est 
le résidu subtil : '• subuU liquamen ». Et de quelles humeurs? de 
celles que fabciciue la sr.r.nndi; digoslion, la dignstion hépatique : 
« Qhos confiai ar» regitivft et princeps oprris tecundi ", au moment oii 
se fait précisément la crihralion du suc alinieulaire tourni par 
l'e-slnmac, ou le pur se sépare dp l'impur. 

On voit que, tout en ne nommant pas Isaac, Gillet, comme son 
maître Maurus, se ratliicbe à &a doctrine et (|ue, en tiu de compte, 
il défloit l'urine comme Isaac : « Urina eu colamenium mntjuiniti 
et aliofum hnmorum, in renibui factum. » 

11 semble bien que lursqu on disait que l'urine était le sérum du 
sanff, on prenait la chose ft la lettre el non pas seulement i\ litre de 
simple analogie. Nous lisons, en (>l1et. dans Bernard de Gordoa, 
que le liquide qui surnage, le sang dans la saignée n'est autre chose 
que l'urine elle-môme : « I.iiftwr. qiiin supeniaiat ningiiim in phU- 
botomia, nihii nliud ese tiiiam urina. » <;ependanl Rondelet critiquera 
plus tard cette idcnliliratiun de l'urine au sérum sanguin, en 
disant que si l'urine était le sérum du sang, elle devrait iMre rouge 
comme ce sérum lui même. Voici sadéfmilionde l'uriue ; *< Noatri- 
unm vxie ttinriiHS sire itft/'^finw*, site excrtmentum, sire cibi rehicuium 
it retubui secretum et in vesîcam per uretereni demiiaum. >> Celle défi' 
nition n'est elle pas identique iï celtequenous dounouî^aujourd bui 
lonMjuo nou<; disons (jue Vurine est un liifuide e-xrrémeniiliel, si'puré 
parle rein el expulsé par ta veine. La lliéorie de la (ormation de l'u- 
rine de Rondelet diffère d'ailleurs quoique peu de celle que nous 
venons d'exposer; pour lui, l'urine est l'excrément ou la superfluité 
<le la première digestion, c'est-.'i-dire qu'elle commence à se for- 
mer dans l'estomac par l'alléralion des aliments et de la boisson, 

(ItCf. Galuk, AdII. Ptremberg. I, p. tK et fwulRi, 
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mais qu'elle s'acheva dans le foie eL se s<^pare du sang dans 1e<t 
vetD«» sou» l'action de la force attractive des rein$(l). 

Ou se detuandait encore pour quel motif l'urine n'était ]>a$ ex- 
pulsée do suiie après sa formation dans le foie et cheminait ainsi 
avec le sang dans tout le système veineux. Cela tient, répondail-ou. 
à ce que le sang e^^l trop épais de sa oaturi; pour traverser le ré- 
seau des capillaires et a besoin que l'urine lui communique une 
fluidité sullisante. L'urine, au fond et par elle-même, n'est au- 
tre cimsp qu'une sorte d'eau, un liquide aqupux, aqaositas [i], qui 
aide le sang et les humeurs à pénétrer dans les veines «étroites 
et de là â la partie ^ibbeu^e du foie où il reçoit déllnitiveueul 
sa (orme et sa couleur. <■ Aquositas aulfTn peititus iota trtminsit ul 
luwï penetrare sanguinem e! htimnret per t>tnas angustas (3J. » 

Quelque puérile que lut cette théorie, elle était eucore dévelop- 
pée au cumnieucement du dix huitième siècle dans le Miroir des 
uri'n^fdu célèbre Davach de la Rivière (4). 



(Il « Nos autem diciniii& urloaro prlmumalterarletoonHclln venlrlculo, ked per* 
Hcl Id épate el In veols fieffreftarl. Quar« dleemus VMe rccrementuin prlini^ coa- 
coclionis, i^ quia eum hiimoribiLt ini-«04itiir cl nb lUdcm roclorum \t\ rrudorna 
c«[or«B recipit, Indlrarc f patl* roltor, conoocUoDâm Itumorum. vpI cruditalen, 
el (|ulit fD vcni» conUorlur, lodicare de venoM gtnere. u 

RoKSRt^r, Lot. ctt. 

{%) es, B. UE i;oni>0N, loe. cU., p. 1016. 

(3) IB. ib)d. 

(tl D«v«ai l'K 1^ Rivtlm, le miroir des urinn. § I, p. B. 
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Examen de l'Urine 

COSDITmSS DE l'eXAMES de l/imiNE : ASPECT. — SItBSTASCR. — CHO- 
SES (WSTRSIKS. — i^lANTlTft. — LIEL ET MOMENT DE l'eXAMEN. 

AGE. — TEMPÉRAMENT. — SEXE, ETC., ETC. 



|aintenant i|ue nous ânvons ce qu'enl l'urine et com- 
ineitl elle se forme dans l'orifanismc, nou<!; pou- 
vons procéder k aoa fxaineu el. de la tbéorie, 
passer il la praU(|iie de l'uroscopic. Il y a ici un 
certain nombre de règles à obsen'er, que Gilles 
de CortuMl énumcre dans les vers suivauts : 

Qualp, «fuid. mit quid in hoc, quantum, quotiens, ubi. qaando. 

Ai>taM. n.'iLura, scxus. lalior. iia. diaela, 

Cura. Iqiiii^s. riiotua. luvacrum, cilius. unclio, potus. 

0«bcDl arlillci r-nrU ratione noiari. 

Sicupît urioa* iudex coosultua haberi. 

Pour comprendre le sens Je ces vers, nous n'avons qu'à suivre, 
pas à pas, le coniiiientaîre de Oenlilis de Fuligno; c'est tout un 
Imité d'iirolofïio pratique, comme on la comprroait au Moyen Age 
et où nous aurions encore beaucoup de choses bonnes à prendre. 

Tout d'abord, il laut noter l'aspect de t'urine, sa qualité, c'est à- 
djre sa couleur : qiutte. 

Q»id se rapporte à la substance de l'urine, à ce qu'elle est en 
elle-mt^me, c'est à-dire â sa consistanee, qui peut être ténue, épaisse, 
DU intermédiaire entre ces deux extrêmes: « In itnuiiatem et gpisKitu- 
dinem et medHocritatem. )p » Par le mot de substance, dit Uavacb de la 
llivière, on n'enlend pas la substance simple ou composée de Tu- 
nne, mais la manière d'être dans sa substance par rapport à sa 
grossièreté ou à son épaisseur, à sa légèreté ou subtilité, ou médîo- 
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crité, entre toul cela (1) » il faut eateaJre, en oulre, parce luolde 
quU, la clarlé {limpidité] ou 1e troiilile. 

Ia ténuiti'. nu sH&fr/j/i^ <ie subdivise ea ténuité absolue, ténuité 
moyeDoe et léaurté simple. De même l'urine épaisse se divise en 
épaisse absolue et épaisse atténuée {xpùsitudn omnimotla et remissa), 

Quid in hor signitie les cho>('s cimlenues dans l'urini', ce qu'on 
appelait les cowitnia. Nous verrons plus loin ce qu'étaient ces clioses 
coQlenues, quelle était leur origine ot leur signification . 

Qunninm se rnpporte » I» quantité de l'émission, qui pouvait être 
abondante, inoxjenne ou pttitc. 

OiLotth s'enteoct à la fois du nombre des émissions et du nombre 
des eramcm, auxquels on a soumis l'urine. De la fréquence ou de 
la rareté des émissions, découlent en ellel de nombreuses indica- 
tions ; il v.n va de même du nombril di>s iiispRclinns. 

Vhi a plusieurs significnlions. t) se rapporte tnul d'abord au rnnf 
qui a servi à recueilEir t'urine et iiux condilioDS qu'il doit n-mplir. 
Va vase, nu urinai, doit être un vasn de verre bien Iransparonl et 
ayant la forme d'une vessie : « CoHigi débet (urina) in mse citreo claro 
ad modum vesicai fado ». pour que. suivant la forme du vase, l'œil 
puisse mieux appn'rior les qualités de l'urine. 

Ubi !> entend eacurf du lieu t>ù se lait l'exameD. qui ne sera ni 
trop exposé au soleil, ni Irup uli-icur. Si l'exameu se fait en face du 
soleil, il conviendra d'inlerpuser la main pour que les diverses 
couleurs du dépàl se voient niieuK et c'est biexi en etiel le geste de 
l'uroloKue dont nous dotmous ci-contre le portrait d*a|)ris une 
image de l'HortM SfJnitatts, reproduite par Herniiinn l'éler». Si 
l'exameo se fait;') In lumière d'une chandelle, il faut prendre ganle 
que les rayuiis lumineux ne tunibeiil piis direclemenl sur Inrinal : 
(I Si impiciaiur coram luminc; cavendum e»t ne radius nctus caruieiae 
nidat supra urinale. Sit crgo (octiff hene. luminosus et secuti'htTn hoc 
oportet jHedicuvi^ esse ncuti rfsi/s, ne decipimur in eohre. suhstanfia et 
contentis (2) ». 

Enito, ubi peut encore si;;nil]er la place occupée par le dép6t, 
s'il est au sommet, au milieu ou en bas de l'urinai. 

fjuando signilie le moment où l'uriae a été émise. Un doit exa- 



tD Davich de l« Riviéhb, Loe. eil.. p. S07. 

(S) II. DeCaMUov, Inc. eil., p. 1037. 
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miner, cd effel, l'urine du matin, celle qui est émise aprH que la 
digestion «si acbevée (cW«/<rafa dtge$liOH>!) , 

Quamh se rapporte encore au moment où se fait l'exameD. On 
doit le pratiquer de suite [statim fsi inspirietufa). S'il y a lieu, on 




rig. I. — Gnvurv Hf bnU ntnliB il« N l'Hartgi ^nitalM ■, UlbKk IWt. 

fera $:éparémenl l'examen de l'urine de deux ou Irais émissiuas, en 
la (aisnnt recueillir cliaque folsdaos des vnses dilTérenls. On exn- 
mineia en outre plusieui-)) lois la m^me uriue, savoir : nussitât 
après l'émission, puis une heure iipri^s jmur voirs'il s'est formé un 
dépôt et enlin une heure enrore après ce second examen pour en 
étudier tes rtgionsel les contenta. (B. de Gordon.) 
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.fUas. L'Âge du sujet doit Alreauâsi prit; en coq sidéra lion, car l'u- 
rine n'esl pat? la même aux itivors Ages de la vie eu raison del'aug- 
iiieDlation ou de la diminution de la chaleur naturelle. Chez les en- 
fants, dont le tempéramejtt a pour caractérislique d'être chaud et 
humide, l'urine sera ruuge et épaisse, ruuge f) cause de l'excès de 
chaleur et épaisse A cause de l'Iiumidilé. — Les adolescents, 
au contraire, qui suiit chauds et secs, auront une urine rouge 
et ténue. —- Les bunimes d'âge mur auront une urine blanche 
et épaisse, à cause de l'abondance du phlegme cru; tandis que 
cliez les vieillards, où doniiueut les mômes humeurs crues, J'urine 
sera également blanche et épaisse M). 

Voici, d'apK'S lleusner, les caractères d« l'urine aux dinérontt 
âges: 

Chez les enfants, l'urine est épaisse, decouleur blanche, ou jaune 
p6le, de grande quantité et avec une hyposlaisc bien rassemblée. 

Chez les jeunes gens, elle esl plus ténue, jaune d'ur et a plus de 
sédiment que celle des hommes. 

Les hommes, s'ils sont eu bonne santé, ont une urine qui se rap- 
proche beaucoup de t'urine normale. 

L'urinodes vieillards est ténue, blanche et a très peu d'iiypos- 
tase (2). 

fiatura se rapporte à la complexion ou au tempérament. On 
sail que les anciens disliuguaienl quatre tempéraments princi- 
paux : le cholérique, lo phlegrnaltquo, le niétanculique et le san- 
guin. Les caractères de l'urine dans chacun de ces tempéraments 
sont les !>uivants : elle sera citrine et ténvr chez le choiéric|ue ; 
btauche el t^paisse chez \e phlegmatique : lilanrhe e\ tthiuc riiez le 
mélancolique; loufii- et épnhsf chez le .■sanguin. Voici comment 
l'Ecole de Saterue exprimait cela en vers : 

Qualibel urina si singuis inundat ahuiid». 
Apparent rrsHBii* rulieo duroioanle colore. 
Si tel subliles, citrique colore niti^ntes ; 
Fle^tna quidviu grossaa, ai-c non deleraiiuatalbts: 
Al niger huinnr eas subtiieH roddit el albaa, 
Asl â«DW qua? 8unl nil laie videtur habere (3). 



IDCf. Coll. ïHikfn.. Il, p. 4U. 
\ti UBu»NEn, Loe. eu., p. et. 
(3) Coll. Salern.. V, p. IJT. 
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S«F«s Le 8exe n'indue pas moins sur l'urine que la complexfoa. 
L urine des remmoi^esi plus ëpaisï^e que ténue, elle esl trouble, 
d'UD blanc tirant sur le livide, abondante et a une bypostase 
impure, volumineuse, épaisse et blanche. Cela tient à ce que les 
femmes ont moins de clialeur naturelle que les bomrbes et aussi 
à ce qu'elles vivent dans l'oisiveté. 

Labor. Il faut entendre par Ifi les exercices auxquelft on se 
livre. Le travail, euaugmealaut la cbaleurdu corps, colore l'urine, 
tandis que le repos agit c^n sens cuntniire. Les pécheurs et les écri- 
vain», dit Bernard de Gordon, ont une urine peu colorée à cdt(! de 
celle des laboureurs et des vignerous qui l'est beaucoup (I). 

Ira, que nouH Lraduirioui^ volontiers par ciolère, s'applique d'une 
facoD générale, !\ toutes les passions de l'Ame. C'est ainsi que si la 
colore colore l'uriue. la joie inoLl<!irâe rend l'urine de couleur égale- 
ment modérée et la Iri^^lesse la décolore. 

IHœta doit s'entendre de l'usage qu'on fait de» six choses non 
naturelles, c'esl-à-dire : l'air, le manger et boire, le travail ou re- 
pos, le sommeil ou la veille, Texcrétioa ou rétention et le» pertur- 
bations de l'Ame. 

Ici, le mol tlixto s'applique surtout à la nature et aux qualités 
des aliments iuKérés Ortalns, eu ellel. dit Beruard de (iordon, 
mangent des aliments rbauds, comme l'ail, les oignons, le poivre, 
etc., qui augmenleut la couleur de l'urine. D'autres mangent des 
laitues ou autres choses semblables qui sont froides, et, au con- 
traire, diminuent la couleur <tc l'iirini' [lof. cit.). 

Cura signifie lessoucis de toute sorte, la tristesse habituelle, les 
préuccupalloos. 

Fnmfs, c'est le jertne et l'insuîfJsance de nourriture Ihuîiqentia). 
Ceux qui (ont souvent abstinence ou jeûnent ont une urine plus 
colorée. Lesaulrei», au contraire, 

itfofujt. Ce sont les mouvements du corps plus ou moins violents 
suivant les exercices auxi|uels on se livre. 

lAMC<Knim se rapporte aux bains. Le bain froid, s'il esl Imp pro- 
longé, décolore l'urine ; le chaud la colore au début, mais la déco- 
lore ensuite t>i m\ y rei-le trop longtemps. Le bain sulfureux et ce- 
lui d'eau de mer colorent l'uriue: le baiu d eau duuce la décolore. 



Hflof. «f.,p. 1031. 



[46 LVROLOr.lE ET LES t'IlOLOGUR» UAN» LA MÉDECIMR AXCtENNK 

Cibut. La Doiirrlture modifie l'urine par sa quantité el par sa 
quotité. Un excès d'aliiiienla décolore l'urine et la rend crue par 
exlinctiim de la chaleur naturelle. Une nourriture modérée aug- 
mente au contriiire cette chaleur. 
I I/iufiose'rapporteà l'usage, alors très répandu, des pommadeii 
et des lininientA. 

l'otus se rapporte aux boissons qui agisseut sur l'urine par leur 
quantité ou leur qualité : le vin rouge épais colore l'urine, tandis 
que le vin blanc la déculure. 

Telles sont les considérations dont il faut tenir compte dans 
lotit l'xaiueii d'urine ; cependant, au dire de Gilles de Corbeil, les 
quatre premières sont de beaucoup les plus importantes : la cou- 
leur, qi'filc ; la cousislauce, quid ; le contenu, quid in Hoc, et enfin, 
In (luaiitité, i/iianfum. 

D'autres auteurs «ijautaient encore les considérations de saison, 
de sommeil et de veille, etc. Par rapport aux saisons, on admettait 
qu'au printemps, l'urine était rouge el épaisse parce que celle sai- 
Hou était chaude rt humide; en été (chaud et sec), 1 uriue sera 
rouge et ténue ; en automne {froid el sec), blanche et ténue ; en 
hivnr (froid et humide), blanche el épaisse (1). 

Reusner va plus loin et décrit les variations que subit l'urtue au 
coiumencemont, au milieu el à la Un de chaque saison (2). 

Il m'en faut suni doute, de beaucoup, que toutes ces observations 
kolent justes et foudées, mais on n'en reste pas moins frappé de la 
iiiinulie et de l'abondance des détails qu'elles reulernienl. Tout 
RMssI bien que nous, les médecins du Moyen Age avaient constaté 
le grand uombi'e des facteurs extrinsèques ou iulrinsc<iijes. qui 
Inlervleuncnl dans la composition éléiueulairede l'urine et jusque 
tiDDs sou aspect physique et ses propriétés organoleptiques. Cette 
doctrine, prise dans ses grandes ligues, reste encore vraie do nos 
jours ot nous avons trop d'enfanlillages à enregistrer dans cette 
uroKOpie du Moyen Age pour ne pas signaler au passage les quel 
ques raras lueurs do saine observation qui s'y renconlreut de 
leniptâ outre. 

Ml fîo1l Hali'm., Il, p. 415. Nalon* i|ue le mol rouKo n'«»l pm prl* Ici nu Mtit 
■IudIu, iiibI* rontmo >(>p|>o«>A bliDc «l «ynopj'tno i1« tolori. 
(t| Ine. fil., p riX 




Couleurs de TUrine 



RAPPORTS UKS COL^LECHS OB L L'RIKt AVliC I.K.S lU'MËL'KS. 
VUNCT COlLEUHa DE u't'RINE. — LEUR CLASSIFICATION. 
SIGNIKICATION. 



ti nous jetons les yeux sur l'ima^ de la page 3S0, où 
le Riatirc est occupé à expliquer la significjilion 
tle& diverses couleurs de l'urine, nous observerons 
qu'il y a préci^émcnl vingt urînaux rangeas sur lu 
ubletle qu'il montre avec sa baguette : de inéiue 
dans la figure de la pa^e d4, nous coiupluiis vingt cases sur 
chacune desquelles est représenté un urinai avec le nom de la 
couleur correspundaule. Notons, eu |)assant, que sur quelque» 
exemplaires des ouvrages où ces images se rencontrent, ou les 
trouve grossièrement coloriées de favon à reproduire les teintes vé- 
ritables des urines 11). Ce nombre de vingt urinaux contenant cha- 
cun une urine de couleur didérente, n'était pas fixé au hasard et 
nous allons voir qu'où dislinguait, en ellet, vingt couleurs ou vingt 
uuauces dans l'urine. Trmtefois, avant de passer l\ celle énuniéra- 
tlOQ, il convient de nous demandera quoi était due, d'une façon 
générale, la couleur de l'urine. 

Nous avon!^ vu que, de .sa nature, l'urine n'était aulre chose 
qu'une sorte d'eau, ((uamilam xpft-irm aifuie, comme dit Iternard de 
Gordon ; elle est donc par elle-mérue, incolore, téuue et limpide 
comme l'eau elle-même. Sa coloration n'a d'autre cause que son 



(Il La blbllothèqus de l'^^olc de rtiarniBcrlv pottède un Pieuplalra ilr VHorinê 
Santtatis ou la tfravura do la pii^c 3i(J i-sl aln»l catori<^. I.c \>' Paul llk-brr, de 
toncAlA.cllA une NUtODtlu Fancicalut .VediriiiA'.de Ketbam.ttilla icnvQrvdoU 
|MHv 51 sor<ill dgdlnmrol colorWa. 
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mélange avec les humeurs, soit que l'une quelconque des quatre 
humeurs lui communique sa propre couleur, soit que leur lûélauge 
donne aaissauce h uae couleur ou à une uuauce spi^ciale. Celte doc- 
trine des couleurs est assez, compliquée et nous allotts essayer de la 
résumer le plus clairement possible. 

Ou se rappelle qu'il y Hvait quatre humeurs et que chacune 
d'elles possédait deux qualité» ; ou dl^tio^uail eji ce fiens : 

Le phlegnw qui était froid et humide; 
Le sang qui était chaud et humide ; 
La cholère qui était chaude et sèche ; 
La mManchofie qui était froide et sèche {!). 

Toutes les modilicHlions <le l'urine pruveuaieiil de ces quatre 
qua]i(4^s: le chaud, le fmid, le sec et Vhumiite, avec celte diflé- 
rence tuutefois, que le ekauft el le froid agissaient sur la couleur, 
tandis que le sec el Vkwniilr 9p;\^Rai(^nl sur la substance (ou coo- 
sislance). Il faut savoir, en cllet, que le chaud el te froid étaient 
des ifiiaUiés Qcrives. tandis que le sec el l'huiiiide élaieut des ijua- 
iités poisites. Ne rherchons pas à comprendre. 

Hiimida dat iipissum complexio. eicc« liquorem 
liât tcuuenn. tincluniifuc calor. frigorque remiiismii. 
El sic activas scqiiilur formas color omnis, 
l'aseivas sequilur sutisCsntia quipque liquoris (2). 

Voici d'aitleuns, d'après Maître Maurus, quel était le mécanisme 
de l'action du chaiifi et du froid sur la coloration de l'uriue. Consi- 
dérons tout d'abord le câs de la chaleur ; si celle ci, quoique 
intense, ne va cependant pas jusqu A calciner complètement les 
humeurs, qui sont, comme on le sait, la iiialière môme de l'urine, 
elle se hnrne f) provoquer une violente ébultilion de ces humeurs 
et â tran!>former leurs parties terreuses et aqueuses en particules 
i^ées et en vapeurs, ce qui donne lieu, eu Tin de compte, par suite 
de l'abondance des particules ignées, à une urine fortement colorée 
en rauge. 

Mais M la chaleur est poussée plus avant, ces particules if^nées 
sont complètement calcinées et il ne reste plus que des parties so- 



(I) a. HtuBU«. In Call.Sttero.. tll. p. 8. 
ISlColl.âalcra.. V, p.68. 
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lideset terreuses qui reodroni l'urine noire. An début par couse* 
queiiL lie cotLe action de la clialeur, il se produit uu ■iiùlaiiK>:* en 
propiirtinuK à peu prt's ê^^ales, de par[ie-> if^aéeH et de pjrlies ter- 
reuses, les preinii'res ik>viint donner nitissance à In couleur range 
et les secondes à lu couleur noire, m^lduge de couleur» d'où résulte 
la couleur cerfe. C'est pour cette rai>^uii i|iiti la cuulcur noire, yvé- 
cédée de la verte.signiJîe la mort par û'/i(>r»(»» ou oxcôsdo rlinleur. 
Pour le lri)i<l, iiue se pjs^ait il? Ce^t bien simple. Va froid 
ioteiise agissuQl sur la inaliôrede l'urine, c'esL-â-dire les liunieiirs, 
condensait sou>i forme de particules terreuse^) et aqueuses leurs 
partit^h ignées el leur.» vapeurs. — Ces particules lerreuseâ el 
aqueuses se mullipliaient dtjnc outre mesure, et (loniiaieiil unîs- 
Muce à des humeurs froides qui décoloraient l'urino.— Si le froid 
allait Ju»qu'à coudeu^ier ces particules lerreuses et atjueust!^ elles- 
mêmes, il arrivait que l'urine [|ui aurait dû éli'e incolore par 
suruboodance d'eau d'une pari, et de l'autre noire par excvs de 
l>;irties terreuses, devenait liaith, par mélange du blauc et du noir- 
La roulfitr verte comme la cuuleiir Itiidr dùrivi>jit donc toutes deux 
du mélange du blanc el du noir. Si le noir l'emporte sur te blanc, 
on a le vert; ai le blanc domine, un a le livide; u Si nigervinrat 
aU'um ehi coior viriiUs. Si aihus nncai niijntm rrit coior Uti- 
dut (I). n 

Mais, n'oublions pas que le noir, procédé du livide, signifio la 
TtU'Vlifirotiim par le froùl. C'est ce que formule ainsi Platéarius: 
M Ni précédai liudux tt sfi/utitur nigrr. frujtditaUui si'jni/ical ; si tfro 
viridis el tequatur niger calorem si'jitifiror (i). '< 

Knirc ces deux extrêmes, le rhauâ de l'ndiisiion el le fro'utûe Ih 
uiurlilicalion s'éctieluuuenl loulest tes nuances de l'uriite, les UDc.«ï 
signifiant uni> chaleur modérée uu excessive, les autres un froid 
modéré uu excessif, en partant de la couleur moyenne un normale. 
Vm lail, ainsi que nous allons le voir bienl^ïl, ou ne complo que 
dix neuf couleurs, mais cuninie le noir est compté deux fins, sui- 
vant (|n il est précédé du vert ou du tiride, on orrlre à un total de 
vingt cuuleui-s, comme le dit llilles de Corbeîl : 



(Il Comm. dn GenUlU An Fiill^au tur Giltca ilo Otiflwti. 
(S)Coll.SBlerii.,IV, p. (10. 
|X Cmoclaxt, p, s. 



I. tnouir.ie ET LES MÉDEcras tnnLOnt'ES 

BiH déni urinsin possuiit variarr colores il). 

Nous en trouvons une énuim'rmiun Irès curieuse dans leR vers 
euivanl» copiés à la suite d'un manuscrit «lu Traité tles ttrinfi de 
tiillesde Corbeîl. inanusrritqui se termine pnr ce ver« : 

^idius ilactor baec fecit iiivlra Salerai. 

Choulanl a publié ces ver:^ dans la préface de son édiliûn des 
Œiirres dr (iiUfs ilf Vorbeil (2) et, bien qu'ils ne fassent {Kirlie 
intégrante, ni des manuscrits, ui des éditions imprimées, il ne 
serait pas impossible qu'iU soient de Gilles lui-même. Peut-être 
iin<4^i ne faul-il y voii' qu'un résumé mnéniolecbnique de la doc- 
trine des couleurs? 

[*uri lonits ai|Uii- âeoomparat«/&u. iifro<|ue 
Larlra, iitaucn iiequit lucenti eednre ntrnu, 
Exurgil Kartipos vciuli prii>data i:ani4>li, 
PnUiiln pallct ulî auccus cariiis se mi cor tu-, 
i'^lloristpie iiiinuA Suhpnltid/i cootinct m Ae, 
Poiiii citrini monstrat riiriwi rwlorem. 
SutKtlTina cîlri inimis csl sullusa rolwre. 
Au/a GUtn puro conleiidf<re non tinietauro. 
Intpiiri retert Aur't Subrufn i-u3»rciii, 
Aui'urir luhra, dal -iuhrubmm cnicïus orti. 
l'Xpriiiiit tiritiani sanguin punis tubirtinilnm, 
Sanguîs a'iuosiis purteudll svbrnhi(\m<lam. 
Purpura dal Kytnng, riridem sur<?u» MA |iorri, 
Ksi inopin viuum ni«rum, sed lin'du pluuibi, 
ICst nigra ul cornu ulgruni. die jjosoe colores. 

Nous complon<; là dix neuf couleurs el c'est le nombre admis 
égaleuieut par Muuru?, PliiteariuB et tous les Snlcrnitaius; nous 
avoDS vu que pour arriver au chillre de viriKl. il faltsil compter 
deux fois lu noir el nous en avons donné ta misou. Voici raaiule- 
uiiiil lu li^te complète île ces couleurs avec la synonymie de quel- 
queâ-iineë de leurs désignalions ; 



(Ija. Coll. S8lori]..V, p. lt0et39S. 

Il) CUOL'UAM, p. Xlll. 
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Noms dee couleurs de l'urine d'après 



TtieoriiiLK 



Miittbs, su:. 
Xivxov Al bus 
■Y«X«>tTfflBi9 Larteus 

■/afcezoï Charopoa 

vRtu/fov Subpdllirfus 

oi/poï Pallidu» 

(1) SubcilriDiuK 

(1) Citrinus 



xuHvouv 



Rufus 

Subrubeus 

Rub*u« 

Subriibicundus 
Kiibk'itQclus 
laopos 
Kynno9 
Viridis 
Lividus 
Nigor Adust. 
.\tgpr Mortilic. 



ACTt'iHttS 

Albus Blanche 

Lacleus Lactiîe 

Glaucus r.liiiq«t •■ xiit-lttMt* 

Cbarupos <Jris cendrée 

Snbiipiceua Sous-pAlo 

Siticcus PA1« 

(t) Cilrinepâle 

.1) Cilrine 

îi^iim lii* nVfiI'w )i«ir ^li n mat flli 
Aurcusseurulvus Jm» d'*r «i mm 
SdIihmii $«hlU>ii Rouge pAlt! 



Croccuâ llavus 
Subrubeus 
Hubeus 
V Lue us 



RoujïG Aatrfti) 
H(iu^e<1lre 
Rtiugp df ^&u^ 
RoufiEv vineux 



Passeu» Cyaneus Rouge de pourpre 
Viridis-vtfuotun Verle 
Liridus Livide 

iNiscr Noire 

Niger Noire 



Commesicesdiii-iieiif Quaacesne siirtisaioiit pas à leur tiuuheur, 
DOS iirologistcs chi Moyen .\ge leri ^ul>dtvisaicnt encore parfois en 
plusieurs <iu(r«s. C'cvt «iii.sl, p;tr exeiDple, que le libuc se subdivi- 
sail tu blanc inlense et en blanc all^nLié : albus iiuemus r.i nlbu» rr 
miaiis. Le premier roniprcnait le blanc de cristal, le blanc de 
oeîgt! et le blanc tie l'eau ; le second, le blanc laiteux, le blaDc 
vordAlre uu K'^nque cl le blanc gris ou Charopos. 

Davach de la Rivière décrit deux couleurs extrêmes, le blaoc et 
le uoir, et vin^'t quatre moyennes qui fout vingl-^^ix. » Quelques- 
uiis. dit-il, en admettent un pUis prantl nombre; mais celles-ci 
Ronl Hufl'ifanles \tQiiv bien connaître le tcmpùrHmcnt et Vélal de 
toutes jçortes de per^^onnes (2). Beruanl de Gordon se couleulaitdeii 
dix-neuf que nous venons d'énutuêrer, loul t'U avouant qu'cntro le 
blanc elle noir on pouvait en distinguer un uoinlire presque inflni: 

(Il M Th>N)[ilillc, ni AcltitrluA. n'iatlliurnt tii «oulenr cUriae pilo ni !■ eltrloe. 
il) DkT. Dc L* RmtnE, Lot. ri(., p. :<l>. 






«^K*. *^ K^^rfv 






L'L'MOLOGlR et UES XtlHECWS riKIUMlt'C!) 

(t Colnret qui poauRi miifiiplifari fi alho tt ni§ro, ptmuHt ruf quati 
infinitHi\. » 

AJoulonH cependant (|ue quelques Huleurs. Acluarius par exein- 
ple. parlent d'une ronleur oUngineute sfiuhlableà l'Iiailï^ d'olives, 
qui lunlre d'ailleun* (lau$ les innombrables variétés de la couleur 
verte. 

Au point de vue de^ rapporta de ces couleurs avec les Iniineurs. 
Toici en deux raol& quelle était la doctrine de l'école. Il faut savoir 
d'abord qu'une couleur pourail provenir d'une seule liiimeur ou 
d'un mélunite de plusieurs. Dans le premier cas. voici ce qui se 
passait : 

Le sang donnait le rouge oliscur ; 
La cliolère ou bile jaune, le eitrin foncé ; 
La mélancolie, le K'auque ou hlant rei-dâtrt ; 
El enfin le plilegme. In uouleur blanche. 

I^* [uéhinge des humeurs entre elle.s était plus compliqué. Soit, 
par exemple, le mélange du pltlegnie et de la niéluneolii* ou bile 
uoire. Si ce mélange se raisail à parties égales, on Hvail la couleur 
fii'iritpns, c.'eal'ii dire le ^'risceridn't ou poil de cliairieau. 

.Si le [dilegine doniinuit. on uvail la couleur Inclue ou la ghuifue 
dans le cas de sur.il)ciiitanre de la bile noire. 

De tiiéiue, le iiiéluuf:)! à piirlies égales de la bile jaune et du 
|di]<?jtine donnait la couteur citrinp. [(ans le cas de prédominance 
(lu plile^îme. on avait la routeur piUe ou sous-pâle, et dans celui de 
Im [irédoMiinauce de la bile, on avait le rilrin pdte. 

Lu uiétaoge égal de la Ijile el ilu sang donnait la couleur rousse 
ou jaune rt'ar, qui cievcnail jaune pîUe [fubntfus] eu cas d'excès de 
bite, ou rouge saTraii [rubt-iix) en cas d'excès de sang. 

Lu bile nuire et le sang, en portions é^alei, dounaieni le rouge 
lineux {inopot). le rouge vil {rubii-ufulu'i) si le san^' dumiiuiit. et 
le rouge pAle {iiitinilikundui] s\ c'était la liile. 

Knliu, U couleur kiano» ou rouge pourpre, tirant sur le noir, 
était due au mélange de loules les huincurs, maiscurrumpues. 

Quant au t'ert et au iiride, ils résultaient, comme nous l'avons 
VII, d'uu mélauge de blanc et de uoir. 

(Il 11, mOohuom, lor. ctf.,p. 1024. 
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On claMalt encore les couleurs de l'urine suivaul le degré de rot- 
timt ou de ttiyrstioH des liuiiicui's qu'elles étiiieitl suppoï^ées indi- 
quer. ICii ce seus. du ilisiiit i|uc lu subruffts, li> ntfii.t ni li> isiihnilipuit 
^îgniHiuent une chaleur modérée, c est-à-dire uuecoctiou ou diges- 
tion uorniales : 

Lb ciirimix, le stibcidiuiis, une rlitileur iiLItWiuée ; 

Le sMhriihnt!:, le rubms, le nibtoiiiftus. inopois, kiaiios, cindif, une 
clialeur iiilensc 

Les couleurs marquant au conlritire lu Troid, se graduaient 
ainsi : 

Le hia7n: (alhus) et le Ucuie luarriuaicnl un iroïd intense; le t/lau- 
nu, le champos, le stthfiniliilns, le paUidus, un ïroid modéré. Noua 
snvoD8 que le noir siiïiiiii^il, laul6t IVxiréme Iroid {morti/icalio), 
lanlâl l'exlréiue ctiaud {adusiitH. suiviiul [[u'il avfiil éUS précédé 
du liritle ou du rert (1), 

La couleur rousse {jaune ti'or) et la couleur rousse pâle {subru- 
fus\ étaient la inaniue di<^ l'urine noriuale, pourvu loulefois que les 
autres rouditiuns propres à celle uriue fussent remplies : 

In rutuiii ver^ens puri t'uJor n-inulus auri 
.)ù|uiili!<. purus. tiiedUisnii so llqui>r unit. 
Curporiseucralici validais di>nunciala('(u5(2>. 

i^a ligure que nous reproditisons ci cunlr'e, d'après uu exeru- 
pliiin" ilu Fitsdt^uiu^ MetliriH.r dp .lean de Kéiliiini. donni' une irtée 
Irê» nette de celte classilicaliou des couleurs. Cuinine le texte est 
crilj)))! de fautes d*tu) pression, nuns le repruduisuuâ k part, avec sa 
Iraduclion et les explicutious qu'il iiùcessiie. 

Celte curieuse planche comprend, au centre, un grand cercle 
divisé en 21 cases, dont vingt. correspuudauL aux vingt couleurs 
de l'urine, sont remplies par un urinai rr^irodui^ant une de ces 
couleurs avec, au dessus, sun nom et sa si^'uiltcatiuii. 

Si maiulenntii uuus voulons suivre l'ordre précédemment indi- 
que pour les couleurs, eu partant du Idanc, nous Irouvons eD l>as 
«1 k gauciie, la case de lu couleur Idauclie iivec celle iuscripliou : 



II) C(. coll. ï^lcni.,iV.p. 410 
rtl CHDVLk>r, p. W. 
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Athus coior urinte ut atfua fimîis pura. cesl-à dire : I^ couleur blan- 
che (le l'urine esl Heiiiblalile à celle de l'eau de source pure. 

En remontanl toujours de gnticlie A riroilc. nous trouvous ensuite 
la cuuleur (glauque : (iUtticus rohr nrinie iif cuniii Uicidutn. c'est-à- 
dire Ja cuuleur glauque de l'urine ressemble à de la curiie Iraospa- 
rente. On coin|«nrint ;iiissi cftie teinte à celle de la cornée de l'eell. 
Celle idée de curiie iraiispureutu éluit tirée de la |)lat|ue de curue, 
qu'un rnetlailulursaux laateruea en K^'X'se de verre: Cornu (atemie 
pt'iliicido ant cornex ocuU tiinicte. 

Venitit ensuite l'urine lactée, niusi iiominée à cause de sa res 
seinblance à la couleur du petit lail : Lnctctia colùr uriuie m neritm 
iactis. Régulièreuienl, l'uriue lactée aurait dû venir immédiate- 
ment aprt>s 1,-1 blauclie et avant Iti ^laui[ue; il y a là une inrereion 
dans lonlre habituel, que nous ne nous expliquous pas. 

Chatopiis. — La légende porte : Caropos cohr urinie ui f^eiius ca- 
meiorniN. La couleur Charopos est de iiiénia nuance que la toison 
des chameiiiix. On la eoinpaniit encore U la couleur de l'ongle, de 
l'agalhe, de l'onyx, des yeux du lion, oie. L'étliyniologîe de ce mot 
de Charopos n'est pas très lacile à jusljlier. Aristide avait donné ce 
nom au lion k cause de la dureté de son regard et, pour la ni^ine 
raison, ou appelait parfois Hercule Charops, ijumi irucuiule iutucnf. 
Aoni Chara ijnvct, ira ijuarfue dieitiir latine \ I i. 

Ces quatre couleurs signilient t'ab«ence totale de digestion, 
comme t'indique uu petit cercle tracé eu face: hur tfuatunr tirinx 
siljHifinitU cjrressum digestiums. 

Le^ deux suivantes marquent que la digestion est ncconiplie. 
C'est d'abord la souspâle : SubpaUttIus unnx color ul succus carnis 
non remissus. D'antres la comparent à du jus de vian<ie à niuilté 
cuite, li de ta paille du blé qu'on appelle l'épeautre, à du vin blanc 
oouveau, à une lêi^érc infusion d'orge, etc., etc. 

L'urino p.^ le, encnre appelée /i^Miri^ ciu couleur de paille, ne dif- 
férait de 1.1 sous-pàle que par une leiule un pou plu$ accu&ée : He- 
mimis palhdux rotor uriinr ut sureits nimis srmirttciur. 

Les couleurs qui suivent, le subeitrinns et le ciirinus, tirent leur 
DOiu du citron : Subcîtrntus cohr uriim ut immi àtrini non rtmitsi et 
Ibmissus ciirini cohr ahtiae ut eohrpomi citriniretmssi. 

(1> Amt. Trilfiii, De eotoiibui, Mb. t, p iil. 
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La couleur cilriac esl. pour que1({ueS'UOS. la mâme que la sufr- 
rufo mx iuliatirea. 

Ije subrufus de aoire gravure ne coDipare à de l'or doDt la cou- 
leur jaune eslallénu''^ par nu ulMage : Subrufat roinr urina" ut au 
rum remistum. 

Le rufux est ta couleur de l'or pur : tftifut rotor nrinx «r annim 
itttensMin. Ou la comparait encore aux cheveux blonds d uu Unit 
jeune enfanl. C'est la couleur de Turine norraaie et celte qui duil 
servir à juger louiez; te« aiilres: n Aft aurew lumiuiiem. omnes a/i> 
ttrinx judkanda: lUc emm intégra, incHlpata. ttmprrala vinnia {l|. » 

\ji couleur suivante etit le stûtntbt^u {hXen que le texte |Mtrte à 
iOTi ivUrafui) ; on la compare à une infusion de safran d'Occident^ 
c'ast-à-ilirede Ciirthanie, ou au jaune d'œuf. 

\je ruhcHs {tmXwh. encore dans notre texte) ressemble <'i niiu inhi- 
■ion de vrai safmn, de safran d Orient : rrdCMX ortfMalis. 

L'urine roHfff piUf e^l comme la flamme d'un feu peu ardent : 
SuliruiiiniHthis rotor urinx m flumma iynix rcmissfi. On la compare 
encore tt la couleur du bol d'Arménie, ou h des dattes très mâr««. 

L'urine ronge a une teinte ignée plus accii'^ée : Vt (lawmit iynti 
non rrmissa. C'est la cnuleur de<4 Kti^mates de Kafmn. dps cerises et 
des pommev i-ouge«. On distingunil toutefois plu»ieui-$ degré* daos 
ce nmgc, savoir : l'urine sanglante (rru^nra xeu sant/uinra). l'urine 
ignt^, cnuleur de flamme, et rnlln l'urine vineuse et l'urine cou- 
leur de rai<»in sec. dont nou» allons parler. 

L'urine tinnue ou inopos (de ?»»? vin e( «i»t suc] mppelle. dit 
notre image, la couleur du (oie des animaux : Inopus eotnr urinjr ut 
eotor eptilis aHtmaiis. C'eut I urine dont on compare encore la cou- 
leur h du suc de viande îrain, on k du vin rouge foncé, un l'apiielle 
aussi punie^ea par comparaison avec te% fruitt du grenadier, ou 
finmitura par comparaison à du (eu qu'on secoue ou uu cliarbon 
embrasé. 

L'urine (f/anos (de r^^w, bleuâtre) a la couleur du vin noir: Kya 
nox rotor urinée ut rinum uigrum. C'est la couleur du vin cuil, des 
cerises noires ou des rnisln<i secs ((Kissea(. 

L'urine crrie a la couleur de la feuille de chou : Viridii cofttr ut 
canlis tiriitit. On distinguait duns les urines vertes l'urine oleacra 



|l| RrtBNKNi JLoc. cit., p. too. 
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OU couleur d'olive? mûres, lurine oirosa un peu iiiuitis foncée, le 
Tert (1« chou, le vende poireau, etc., eic. 

L'urine iivvff rappebil la couleur du plomb ou encore la cou- 
leur de ];i peau im^urlrie. 

Venaient enfin l'urine ttûire, semblable à du charbon éteint ou 
A lie l'encre (1). 



Il) Oq lit 1 U parliA Mii>»leure ilc notre image tti au mttltiu des tienx eerd&i 
d« itiolitt «I (]« (faiirhe, (Inlmrd l<> lllrt' Act l'ouvrage : FaâciculuB medietua'. pulii, 
«•n lODitlIii' : lljipporl<i de-'i Icmpriaments avre les AlAmenU [siiinttttido cam- 
pU.rinntim fl flFTnentorum]. C>«t, en fflf^l, en (lu'exprlment Ira qualro ver^sot- 
v«nls, ilonl nnii!) ri^lablbwns le (cxlc, rmprunK^ A IKrnlo île SEil«rna, i]u) (our- 
mllln Ici dff (aille!) : 

Humiilm «si sanitul», milel vlsuorls iltf : 
Sicra calet cotera, tic «al ixnl »lm[lulu ; 
AIkcU tiimiet HeRinn, m IIII M» lU ui|ii<>»a ; 
MelaDcolJj* frlicet ne cxiile«tilitusit terru. 

Ce qui veut dire, en gro«, f\nt le «ang e«l humide K cliaud aDinm>p l'air ; la co- 
lore ou bilo *M\'} et! irltaiide commo \v îva ; le phli'gine froid et tiumido comme 
r«au, cl l« iiifllmieolle froide i-l *^ph^■ cnratn»' lit terre. 

Aux iiiialiv rvln* de l'iiiiUKe "onl dérrllc rtianin do ces t>^tnp^rsmcn1s sont 
lotme de vers L'uiprunti^;:, (.'ommi' Ici pràcMents. au flegtifie» Sttntlalis. Nouh 
tes roproduiBoni muj leur ferma corrcote et prlmillvti: 

DK SAN'iriNEU 
Nalura plnK^^^ 1*11 !<unt ^dquc loc:inteii 
SempfT nimorei ruplunt audire trr(|uenle« 
l(i>»Vi'tu>i ft Uhc1iu« delei'tjnl, teiruli. rUu* 
Kt («cil hoilijlBres, «I diikia vppbi |iii)Hrnlet. 
Omnlbu» lii HludH* ablles »un( t-l niaK'* "ptl 
Quallb«tei causa Dec tioa (eTlter moi^el Ira 
LarguB 1 amans hjrlaris, rldPDs, rub>-lque cotocls 
CHnlans, csmosos : ulfs audax alque t)oniKnui. 

COLEHICCS. 
E>t et humer celen? qui comprUt lmp<iln(»i!i 
Hocgenus «t hominiiin cupl«<n!> preceiler^ rnnctoM 
Ul ienltcr dlfcunl. mullum eotnedunt. cllu crc^iiat 
Inde magoanlml tuni, lartrl, «unoma paUnte* 
Uirsnlus : fallai : Irasreaa : proJlau* : auJax 
Aatueui : gnirilU : aicrus : eroceique coloria. 

flk(;matic:i's. 

Flenma vln^i ni«dlcai Irlbiilt Ula>>qii« brcvrsque 
Fleuma tncH plnguu« sanKiii^ roddil medlocrr» 
ttclo aoQ hIuiIIo Iribuunl, "d rorpum MOinnu, 
Sentes lirb«ir, farda* mote*, pliirlU*, somna* 
Hte aoinnolentna, p^r, In ii|>ulaioln(> nitittn. 
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HELANCOLICUS. 

Restât adhuG trlslls colère substaDtia nigre 
Que reddit pravos, pertrlstes, pauctt loquenlei 
Hi vigilant studlli nec mens est dedita M>inno. 
Servant propoBltuin ilbi dII reputant (ore tatum 
Non ozpera fraudis : tlmtdns ■ lutelqae coloris 
Invidus et trlstl* : cupldus : dextreque tenacls. 

Il serait trop long de donner ici la traduction de ces vers, d'alllenrs bien con- 
nus ; OD pourra se reporter ft l'excellente Induction en vers français de Meanx 
Saint-Marc {Paria, Baillera et (Ils, 1880). 
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De la substance (ou consistance) de l'urine 

VAniKTÉS DE LA SIJBSTASCK DR l/miXE. 
RAPPOTITS DE LA Sl'BSTASCB A L^ rOlLKm. 




i>iij',»t avoir minutieusement considéi^ les l'ouleurs 
<te l'urine et leurs signiricalions spt^cÏRles, tes an- 
vieut urolORues étu<lî;iieiil sa substance, c'esl-à- 
(liruceque nuus ap|icUerioi)s (lujnunl'luii, s» cod- 
■distance. i< La substance de l'urine, nous dU Ttiéo- 
pliilb. ti'e-^l au Irei'huse <|u'tine liuiniililt^ i|Uti les iiiédeclas lial>iltHi 
appelloiil aussi lliunieur du corps, parce qu'un œil exercé peul y 
découvrir loul cq <tui cuule îles viscères ou des autres pnrlies du 
Corp», comme par exemple In bile et le siirig (1). » 

La sitbslancc rie l'orimi est donc, en lin de coniple, le liquide 
considéré eu hii-niémeet iiidépendiuniiient de toute couleur et de 
tout corps litrauger ; c'esl, si l'on veut, le siihtrtttum des couleurs 
el des foni'-nr», une sorte d*eau, une aqnosiu\ connue le lill Ber- 
nard de Gordon. A ce titre, par coui^équeul, uti ne peut allriliuer 
it la substance que les qualités propres aux autres liquides, c'est* 
Itdtre une plui« ou moins grande ténuité ou une plus ou moins 
grande épaii^tieur ou gro^ihièrelé. i'.'vM ce que nous appelons : la 
con>i>lancc et ce que nous apprécion-t par la denailé. 
Maître Maurus. ut avec lui tous les urulogistes du .Moyen Age. 



(Ile SiibUanllA urlnn- nlhU itlitid Mtnl»! i|uain tiuniltlilaa quain plerlMjue clrAk 
bia rei HplAntiMimi* mcdicit- arti^ pruIcKïoribui profu«toDi>in liuinumiii(ur eor- 
PKU anocuiiAre tlsaui e»l, ijuonifiiti i|iijili[uld lo ti»ccrlbua alUite parllbtit ft- 
fniMlltur In fixlrni ab oculalo »|ir:L'lnlur, \tThi cm»» blUi cl «ani^ls. r 

jMorH.fLoe. cit. 
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<li»tii]f;i]ent cinq (lettrés d;ms lu coiiBisUince de l'urine. Ce sont : la 
lénuiK^ absolue, la léniiilé relative, la consistance moyenne, lu 
grossièreté ou é|)»is$eur relcilivt; et euliu l'épaiï^seur absolue (l|. 

Et, tlv même que deux qualitt^s, \h efianii el le frtiùl agi^^seiit sur 
l'urine pour augmenler ou ditiiiiuier sa couleur; de même aussi le 
fc el l'humitir modjfieiil sa subïilance. le ttc en la reudanl plus 
lëiiiie. y kutuiili- eu ta rendant plus t^paisse. 

On puurrait sYlooiter à hnn itroU, observe Mnurus que la sêclie- 
ressp ail pour résultat de rendre un cot-ps subtil, atlenilu qu'au 
contraire, comme on le voit pour la boue par exemple en Ulé, elle 
semble la rendre dure et épaisse. Mais il (aul bien prenilre garde 
que les ellels de la séclieresse sunt dilTérenls, selon t'nbîel auquel 
elle s"Hpplii[Ui\ Pour rurine, en piirticiilier. voici ce qui se pusse: 
La sécheresse, en clTet, dessèche et épaissi! tes humeurs el leurs par- 
lies terreuses, d'où il résulte qu'elles ue peuvent sortir aven l'urine 
ni, |)arcon.séquent, contribuer à l'épaissir. De plus, la sécheresse 
resserre les conduits urinaires. ce qui fait que rien ou presque 
rien t^les taumeurs ne peut s'écliappfr avec l'uriue, en sorte que 
celle ci est rendue plus subtile et plus ténue |2). Davacli de l.i 
Kiviêre dira ta même chose dans son lUiroir dfs ttrhipx : « Quand un 
meml)re fsl desséché, il se rétrécit, et ainsi les humeurs ne peu- 
vent pas <$orlir dehors avec l'urine par celte voj-e étroite |3| » 

Quant à l'humidité, elle agit également de deux façons : d'aliord, 
en augmentant ht quantité ilc'^ humeurs el eu fat'ililanl leur mélange 
à l'urine, ce (|ui l'épdis&it; de plrns, elle pcoduil, au rebours de ta 
sécheresse, uu relâchement des conduits qui donne libre écoule- 
inent aux humeurs, ce qui pnïvoque l'épaississcmenl de l'urine. 

Si Duus nous reportons iriaiuleuaul à ce que nt>u^ avons dit des 
finalités des humeurs, nous constalerons que le plilegme qui esl 
froût et hnmiàc devra donner une urine inôolore el ép>tiss/'; le 



(1| uXottindum cstigiiod V lunt subslnnUe, icnieellenultsa: medloerls tenulUs; 
n«4IocrlUi ; mcdiocri» spisHniido et splsMIutl».» 

Loe. etc. p. t\ ri B. tir()i»«i>nH dit <> Suhatiinlfii- urllKP reducnniur qcI qulnque. 
Eït cnlm itrlnn HUbllMs atxoliitc, fpiii«a ohMlutA el mrillooriler Jtpissn. meiJLoert- 
(er teniili ri t^st ii-|iiati«. i> l.ac. rtl.. p. 1027. 

\ii B SJcclEus agen* in mcBlUH urimilvs... Iptm coarclal et c«nRlrtD|{U, unde 
partim ^ut dIIiU valei exirt catn ipsa ui-inn, quaro leniilK et sublilU rgrrdilur 
t\ venicB. a t.oc. cit., p. R. 

(3| Tf Uiroir dtt tirinet, l.oc. cii., p, 2IS. 
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sang, qui e»l chawl el humidr, une urine coioi'ét et epaisie; la bile 
jaune, qui est cAawi'/fi et s^rfcp, une uv\nv: citrinv e\ siihtUe \ el euHu 
la bile noire, qui est froidt el tè^he, une urine inA'\.tlorf el subuU. 
Voici, d'ailleurs, d'après Willicbiiis, le tableau île la copulatitm 
(union) de la subsUince et la couleur (i) : 



Sabstantia et Coloris oopulatio 





Albfe. 

i 


AliKe. 
. Laettte. 
£ 1 Vlmyipip. 

3 Subriibe^ cuiii 
u i Setliimnto erl. 


n 

1 


y PaUid«. 
1 R»fa: 




f 


' liubt». 




Fhitw. 


Nifjr;r. 



Suhrubfo ft 
leti. 



Outre les déductions qu'on Ittail Je U cunsii^taDce de l'urine, nu 
luouieut de sou éitiission, ou tenait eucore uu trt's grand roinpte 
des cliauf;enieulâ qui puuvaienl y âurveuii au buut d un certiiin 
laps de tenipg. C'est ain&i qu'un di^liugualt l'urîae rendue ténue el 
qni le cli'iin'iirait,de celle qui, ivndiu; kWiiie, se lronl)laii cl sVpais- 
sis&ait ensuite ; la première dénuluil une rxlréiue urudilé. lundi» 
que la seconde aniionçuil un cuuiniencemenl décoction. De luéme, 
l'urine épaisse à rémission, pouvait demeurer telle ou s'éclain-ir 
par te repos et devenir ténue. La première auuonvait une profonde 
perturbation des butiieurs, (audîs que la secuude présageait le 
retour des facultés vitales i\ leur fouctionneinent normal et régu 
lier. Le tableau suivant, de Willichius, résume ces diverses nio- 
dalitéh {i\. 



Tenuis. 



ÏNutKtniiliB 
[Urinu niictn. 



s Talifl peniiaiivt. 

' l'aulo |iu9l coiiturlwlur. 

Allrnuatur, duiii 

' •^ ) Crasslofpa parle» rMidvnl. 

bula, sut perturl)iitur. 

cl Tel. ' „ 

Crat» periiiJitifl. 

Mrdiorrit. 



Il) U'iLuuitt», loc. cit., p. Xt. 
(X) liK- eu., p. 3S. 



fit L*L*BOI.MilE ET LES UROLOGUES AANS LA VADRaNS ANCIENNE 

Il ue faudrait pourtaat pas confondre absolumeni la con$istaDC« 
fie l'urine avpc sa limpidité ou son trouble, car, dit Davach de la 
flivlùro 1:1 tout iï)>ais n'est pas trouble, et tout rlnlr n'e<«l pas subtil ». 
En général uéaninoins, l'urine épaiâ<ie ispissa-crassa) est en m^me 
temps litiuble. Mais la question se posait de savoir si celle urine, 
trouble et 4^pai.s^c, avait été énii.te dans ret état, ou si elle s'était 
.seulement troublée et épaissie quelque teiups après son érnissiou. 
Pour résoudre ce problème, la plupart des médecins avaient cou- 
tume (if. placer l'urinflldans un bain-marie pour voir .si l'urine jï'é- 
claircissail ou non. C'est, dit Reutvner, agir comme un aveugle qui 
voudrait Juger île» couleurs Rasés proposait deux moyens que voici: 
Le premier consistait en ceci que t'urine qui -te trouble, apré» avoir 
élé rendue claire, n'a aucune tj-aii^i>»rence. mais est blanche et a 
l'apparence de graisse solifliiiéc. Si on iippi-oche cette urine du feu 
ou si on la plonge dans l'eau chaude, elle redevient claire et l'oo 
vuil souveni des bulles s'amas.serà la superficie. Ceci ue se produit 
jamais avec les urines qui sortent troubles de la vessie: elles ne se 
clarillent |>ar aucun procédé, bien qu'elles soient transparentes. 
Pour une fois au moins, voilà uue ul>sei'Viitîoii exacte el judicieuse; 
il est facile, en elTei. de reconnaître dan> la première catégorie de 
ces urines, les urines junienteuses ou uratiqups, qui n'ont pas de 
transparence en elTet, uiius s'i^claircîssenl par la cbaleur en raison 
de la dissolution des urales acides. Au cuutraire, les urines troubles 
diins la vessie, le sont par di-pûl dp phosphates terreux et resLeat 
trouilles quoique perméables à la lumière 

Le second inoyen de Itasës dérive de ce fait, que les urines 
qui ne se troublent qu'après lu miction, déposent sur les parois 
de l'urinai, ce qui n'arrive pas avec les urines cunoiupues dans la 
vessie il). 



H) Cf. R■Ltk^t:n, Loc. cit., p. 77. 
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La quantité de l'urine 

I.A MAnÈRK f>e L'i'niNE. — VARlATIO^» DE LA Ql'AnTtTÈ. CAUfiBS 

QWI l'a lOSI ENTENT. — CAUSES OUI LA DISIINLENT. 



Ir.LATiVEMEXT aux Variations d« la quantité de l'urioe, 
ou iidiiietlail isepl cfiiises pouvaiil iitiiitiier son 
au^nieiilalinn et anlant |}our sa (JhniDutiuu. Mais 
avant de les éDumérer, nous devons examiaer 
deux questions de pliysiolngie urinnire qui se 
rallncUeiit ii celle de iton volume [loniial. 

On se demandait va premier lieu si la boisson ingérée êlait ou 
non lu seule matière de l'urine et, comme bien on pense, les avis 
étaient partagés. Les uns soutenaient que la matière de t'uriae 
n'était autre que la boissun oltérée et privée de ses qualités parti- 
culières, telles que la couleur, l'odeur et la saveur; d'autres vou- 
laient y joindre le sérum sanguin. Examinons quelques-unes de 
leurs raisons. 

1^3 partisans de l:i pi-cmiore opinion disaient que les animaux 
qui ne boivent jamais, ou qui boiv«nt peu, n'ont pas de vessie et 
n'itriuiMit pas; Litidis qu'au eoulraire, ceux qui boivent befiuruiip 
urinent beauronp e( inver>icment, doii la r^s'c admise par les mé 
decius, que le volume de l'uriue doit correspondre à celui de la 
boisson. 

Ils ajoutaient, d'ailleurs, que si la boisson n'était pas In matière 
de l'urine, ou ue ^aur;lit lui en assigner une autre, car ce ne pou- 
vait être ni les aliments solides, al le liquide contenu ilans les vis- 
cères. Puis, disaient ils encore, ne voyon^-nou» pas chaque jour 
l'urine uhiiugerd'aEi'pGct, suivant la nature des boissons iQgéré««? 
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Lt'HOLOGie ET 



veiwBBÊots 



iS tltOLOGieâ 



Si Ton tmil <lu vin, t'urine no sera telle pas autre (jiie si l'on bult 
de la bière ? De inéme si l'on boil du via rouge ou du vin biduc ? 

Mais, ré[>undaient à cela les partisans de la secouile manière de 
voir, si la matière d4> l'urine n'esl autre que la boisson, comment 
les médecins auronl-iU I audace do juger des maladies d'aprH la 
seule iuKpeclioD de l'urine ? Il Caul bien, pour qu'il» le fassent, que 
l'urine ait quelque communauté d origiue avec le sau^ et les vais- 
seaux. Le r<£tus, dans le sein de sa mère, ne boit pa«, ajoutaient ils, 
ce qui ne l'empéclie pas de produire de l'urine. I^t (ialîen n'a t 11 
pas cilé ce iait d'un jeune homme qtil a rendu trois livres d'urine, 
i>att'^ avoir ni rien bu. ni rien mangé'* Marcus Galinaria rapporte 
aussi lubservallun d'une jeune lîlle de iH ans qui rendit l.'i iivi*eâ 
d'urine cliaque jour, |)endanl quarante jours, alors qu'elle n'absor- 
bait pas plus de quatre livres de boissou ou d'aliments solides. 

En réalité, conclut Iteusner à qui nous eiuprunlous cet Inté- 
ressant exposé (1), il convient d'assigner à l'urine une double 
matière. la boisson d'abord, puis le sérum sanguin. On trouve 
en eflet ce ^érum cbez tout le momie, mt>nie riiez ceux qui se 
portent bien el «i on le rcrnit dans un vase au morueul de la sai- 
gnée, on voit qu'il ne dilTère pas de l'urine : Ouptrx igtlur statunuiu 
ttrinœ maJrfin, bumùlitUimentt. stcepotùs parsalttrata, el seriim tr- 
nanim. . lUpcritur auirm srrum in vmuibus. etiam sanis, quod tesfa- 
tttr Kfna i^ecta. Nam si quis .terum phiah fxeipiet, nii diffcrit ab 
urina (2). » 

La seconde quesliuii se raltacho plus directement à celle de la 
quantité normale de lurine ; nou^ venons de voir qu'on soutenait 
généralement que la quantité de l'unue éuiise devait être la même 
que celle des boissons ingérées: «(VÎMdni liehrre i{uaiifitaie r(spondrre 
poiui asiumpto. iiReusuerse moque spirilneltenieut de celte théorie 
et de ces médecins qui voudraient mesurer au couipus si le volume 
do l'urine est égal à celui de;* boissons. Si r|uolqu'un, dit-il, a ab- 
sorbé un cautliare (3) de vin, l'ubligera-i-on .'i rendre un canlliare 
d'uriue '/ N est-ce donc rien i|ue cette partie de la boisson qui sert 
à nourrir le corps, que celle qui !>'élimiae jiar la sueur, la transpi- 



(I) Rkdsxiui. Loc rit., p. Hi et s. 
(Z) Io..ibi<l 

(3) Un Appelle canihnra une coupu munie de deux (;r■nd^t iinsf», qui ^tall g«- 
n^rAl^mfint de grande capacité, H partie ulltrement con»a«rée A llarcbua. 
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riiLiuii, etc. ? En réalité, il n'est pas exact do dire que le volume de 
riiriiie doive égaler celui des boissons ingérées, mais l'urine tior- 
malc et lixtahle doit Aire dr nioyenni* <[iianttlé, ijii/JMitafh mMio- 
cris, tout eu restaut, Ûaun une certaine mesure, proporliounelle à la 
quantité des buissons. 

On évaluait le poids normal de l'urine d'un lionnne <iain à envi- 
ron 8 onces ft Sou 4drachniL's. soit à peu prt'sS^lOou 260 grammes, 
mais il faut se rappeler qu'on ne tenait cuuiple que de la première 
émission du malin. 

Hevencns mairitCTiiint aux 4?nu!>6s qui proraqiiaienl l'augmenta- 
lion ou la diininniiuu du volume ûe l'urine. 

La première des cau^e» d auguieittaliuii esL l'excès de l'alitHirita- 
lion, qu'il s'agisse d^^ aliments solides nii des Imissons ; 

La seconde est l'abondance des humnirs dans \c corps ; 

La Lroisièrue est la frise, c'êsl-à dire l'ell'irique fail la nature, au 
cours d'une cnaliHditi, pour e.t|inlserla matière mnrl>ilique ; 

La quatrième cause est la Jtmte on caUit[uatioH des tissus, sous 
l'idlluence d'une lièvre ardente. Nous reviendrons, à propos des 
rontenta, sur cette lliéoric de la coHiquation. 

La cinquième cause esl le dinbt'te. IL ne laut pas enleudre parce 
mot nuire diabète actuel, mais seulement la pulyurie qui esl un de 
«es syniptâmes prini'ipaitx Les Ancien^; attriliuaieiil celte polyurte 
à un échaufTeinenl iinniodérê des reins, qui alliriiienL à eux toute 
l'Iiumidité du fuie avant que celle-ci ne fut romptèteuiciil Iransfor- 
méc eu urine. C'est pour cela, disait on, que l'uriiU' ilu itUhèle est 
fDColore el ténue, comme il arrive aussi dans iivresse.. 

I*a sixième cause était l'usage des diurétiques, cuninie. par exem- 
ple, ItHeclualrc hioTiinfinn {l|, la piinpreiielle (â), la chclidoinc. le 
vin blnuc. elc 

La seplième cause enfin était une diuUnutifnnifi autres eTen^lions, 
telles que Ut sueur, les fèces, etc. 

tlelle doctrine ei^t très bien résumée dans les cinq vers suivants 
du pas meififimet 



lll EtMluiIro, qui broie la pierre (du grec >i4û3, pt«rre «L Tpitiiv, broTW) — 
UtIionirIpllqnA— nn en irouTeUfnnniile riait* l'ADlUoialr«Nle«laB.ici.I>MriAUX, 
lof, eu , p. 80.] 

i2i Pfmpr«'B«lle il*oterium •angniiorlM). 




I (l; eoair* nalln» riblM ibi^at tabocr, 

Eipiilfffva erifli*, CBaiBiplio «orporif onais. 
Alq«e dbbetn. divretka sanpia Irvqtwaler. 
OAen omqiK Bml e^eiU taperlua fmata (fij. 

De même, avoa» ocms dit, luriaf diminue de quantité pour »«pt 

OnMdoal fa plupart ne sont que la contre partie i)e^ précédentes 
Cilon», cunKiie particuliàresa la iliminulion du vûluincde I urine: 
Fob$trvctiifn ou optlation dea voies arinaires, corame il arrire dan^ 
le i;api d un calcul ; la firrre aùjuè : la faiblesï^e ou débïlflé île la 
forft- rj-puhict ; ia ttrangHrir. causée par l'âcreté de* humeurs ; et 
enfla la paratysir de la vessie : 

L'rinatii niinuuiit parvus cibuii et laUtr îufteo». 
Traniiloii angu-ilus. lora punf;ens liutnnr acutUA. 
Vesini- (ju(M|uc lor|xir belM-« quasi inorlilicatir, 
QoaNÎ |ihl<>Kinalici!i. ani |)ini.'uihu?<, ant M>iiibu!t fil, 
Crndiir *■( liuiiioriaieiili» <3) ul inam|)himr>rini$(i), 
loli-riusi(uc eairtr if^lieuiL-tis ^elut e-st lu acuUâ, 
Kl lluxu» rcntri», vel «udor a)ullipii<»liM(S}. 

Ciil\e% de Corbeil n'éuuiiU're que quatre des cau»<6» piécéiienles, 
Mvoir : la criidilé de 1» nit-iliëre. l'opilation. In diarrhée et U con- 
Komptiun lébrile : 

Cruilor rt ciiiphrsxis. fluxiiM. ronstimlio. {laurani 
In(lii*«( iiriu»m. mlio coiilrsri» niulUm (Gf. 



(1) Eam, c'Ml-k-dlre urmutn, l'urloe. 
(XI Cill. KtiBrn , V.p. U9. 

|3) Il faut lira irjitti, lierre «epti^ue ou putride. 

(Il l.ii tldvrn aciipliltatrlae, c'etl-adtrf quvtltll«nD>c rftmllienle, de ft;^:. »ii*i>«r 
«t r^ufa, jour. 
(S) Collect. Salmi.. V> p. 69. 
{H'i CnBLXàiiT, JLor. cit., p. 9. 
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Les choses contenues dans Turine 

oniniNE DES t^ norcTBKTA ». — LErns divbuses esi'ficics. — t.ei'R 

PLACE DAPSS l'iIIINE. — LES ftÉfilUKS DE l'iTHRIR. — I.KIIIS HW 
PORTS AVEC CELLES DC COflPS. 



[uKi.i.[-: c|uo soit ta valeur des caraclères que nous 
venutis de ilécrii'e, de la couleur, de In l'oiisistance, 
lie I» quaitlitt^ et surloiil de la rouluiir liuus ses 
r'fipiiorts nvec la consitihince, il fatil liit^ii se gav- 
lier de s'en tenir Ifi pour juger des urines. L'Ecole 
e&t uii^niinc à cel ê^ard et ne ces<>e de iious |ji'éveiiir que )a cou- 
leur trompe souvent I homnip de l'jirt, que la hijl)slauce elle lui^iiie 
peut induire pu erri'tir, et (|uc, sntli-g, les cIiokps contenues dans 
l'orioc pennelleul de se protioncer eu loule sécurité. C'est liien, 
<l -.AWvMr*, f.e qu'avait compris lt> divin Hippocrale. eet liouioie 
qui. luiiMix qiir pt'r.anuui', avail su piuiétrer les secrets dt* In na- 
ture et guider nea «ucce.iaeun; daiiM la voie de la vérité; écoutons 
pluLOI ce qu'en dit (îilles do ('.orbeil : 

Su-|)iu> aititict'iii duludit roriiia coloris 

Kl Iniutl»! plprumque lidcm fcnsura lii[uoris : 

E>1 iu ronleulis rata Irx. disrretiu cerla, 

Judlni canstaiis n>giila. vera ihles 

Cetera postpouensnalunr coascius uuctur 

UIdc llippaoratca vcri seminn Hrmii Irahil (II. 

U eit très exact, en elTet, qu'Hippoorale, dann loul ro qu il n 
dil des urines, ue |tarle guère que de l'aspect et de la nature de 

(l)OiociJiirT. Loc.at.,p.9. 
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leurs depuis. Ce n'est ^jue beaucouji plus lard, et même longtemps 
après Galien, qu'on iloiina à rétiide des couleurs H rie la con 
sistance de l'iiriiie, l'tmporlaiirR t|)ie nous avons si^^iialée. 

Que faut il entendre exactemenl \inv ce mut de cuuivuta'ï On peut 
le traduire, dan» un sens hirge et général, par : tout ce tftii pst ron 
li-nu ou se trouve dans i'urînr {coiUPiitiim in uriua est quiH^juid in 
tpsa r.i'pfritur) dit ïlonacursiiis! Maiirus avait donné uni^ délinition 
analogue, en disHut: « Conlentum iiinUiples est, sdlicet stdaneiitum, 
rcsohiiin, arma et entdus hnnior, ei iilhrd quodlibet apyarens m mm"- 
nii (11. » 

ai nuus voulons aller plu» araut eL recherclier l'origioe desrort- 
tenta, nous n'avons (iti'i^ nous rappeler ce que nous avons dit des 
trois phases de la digestion, fi rliacune desquelles correspond 
un résidu ou uue ^uperlliiilé s|)éL'iale. Nous savons i|ut' les super- 
fliiil^sde la digestion stomacale, sont les excréments ; celles de la 
digestion hépatique (seconde digestion), l'urine ; celles de la trol- 
si6me digestion qui se passe dans les profondeurs des tissus et 
n'est antre chose que riissimslation. sont les contenta de l'urine, 
ou. d'une façon géuëntle, l'Hyposlase (ï). 

On .se rnppellc en qririi consiste, au juste, ootle troisième diges- 
tion. 1-orsqiic le t^ang arrive, par les veines. îi chacune des parties 
du corps, celle-ci, grâce à sa vertu allraclive, allire à elle les par- 
lies du sang qui lui sont sen)bl;diles pour s'en nourrir et se les as- 
siuiiler en les irausforutaul en sa propre substance. Plus donc, 
cette assimilation sera complète et parfaite, et moins elle produira 
de déchets cl do résirlus. moins, par cou^ilquenl. de dt^|iAt ou d'hy- 
postasedans l'urine. C'est pour cela qiu'. chez l'Iiomuie sain, il n'y 
a que peu ou point d'hypostase : » SupeyjlHiliiit tertie (digestionis) 
aut vix aut nunqtiam in sanis apparef n, dit Maurus. 

On s'est niânie deninndi} s'il t't:dl indispensable qu'il y en eut el, 
eu tous cas, si cette liyposla^e était de même nature que dans 
l'urine des malades. A la première de ces questions, un répondait 
en disant que lurine des gens sains ne devait pas contenir d'hy- 
postase, attendu que dans l'état de sanlé absolue {in rorporibus 
optime saim), ces superlluités de la troisième digestion devraient 



IDChovlant, lor. cil., p. 13. 
(SJCffll.Siilora., III, p. 6. 
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s'évacuer insensiblemonl, comme la ^uciir. S'il en allait autre- 
ment, ce ne pouvait 4lre que par !«uite d'une débilité de la nalure 
ou (l'un cxeôs .le iiiLilière, Celle UTJiiiièrf de vi»ir. dit lleiisiier. 
contient plu^ derrEuirs encore cpie <ie plirases : n l'tuntmx scati-i 
en-oribus. ipinm Iwbpt permîoa (1). » Car. où Irouvera-l on ces corps 
absolument »Vk\ni ? Cv. que nous np|ielons la santé, u'csl qu'un t'Ial 
intermédiaire, neutre %\ Ion veut, eolre la sauté absolue et la ma- 
ladie ; re ne sont piis iW.<. [-orps »ti or^dnisnies s^iiis iliins Le sens 
absolu, simpHciler, mais snins d'une façon relative, in latitiidinf 
sanilntis. Cette observation vs\ îles (iluis juste» el nous avons nous- 
m^me lnn};uenient insistt5 ailleurs li), sur oeLle utopie de tabler 
sur une urine normale absolue, pouvant servir de prototype fi tou- 
tes les urines présumées ou non uoruiale^. 

La conclusion de Rensner esi dunr ({u'on doit trouver un sédi- 
nicnr, mi^me dans l'urine dos personnes saines, bien qu a vrai dire 
ce sédiment soll plus ubunduul cliez ceux qui, sans élre pusiti- 
veriient malades, ont une liyj^iùue vicieuse ou un tenipiM-ament su- 
jet à caution. 

<juaul à la diflércnce de nature du sâdimcnt chez les malades el 
cliex les hommes bien purUiuts. elle ne saurait se soutenir. Uans les 
deux cas, eu elTt-l, le sédiuient re>L<uiinHlt lu même cnuse elUeiente. 
iléi-ivede la même inaliêrc. se produit dans le uit^me lien et pour la 
même fin. Nous savons qu'en (ail. il n'en est paii ainsi et que cer- 
tains dâpiSis urinnires, i:ouime par exemple les cylindres et lescel 
Iules rénales, sont putbognouioiiiques d'états uiorbidi-s spéciaux el 
ne se renconlrenl jamais en dehors d'eux. 

On divisait les coulent» de l'urine d'ajirés leur romistnnrp. leur 
routeur, leur qxtnnitU cl la /)/«<r qu'ils ocrupalenl dans l'urine. 
Cest ce que montre lo tubleau suivant de Willicbius : 



(I) CT. lU*viit-r, loe. cit., p, 5 in flncm. 
[S)CI. Kitantii, t'if. cU.. p. 67. 

(3i CT- C. VHII.UIRU, Llnne hmaainr, 2-* édlUoa, p. 13 el puulm. Gt. au»l: 
E*$at dt attniittoiftf uhfiQÎre. paaim. 




ii) Cl. WiLLicHiDs, toc. Cit., p. 34 et 33. 




«Ane LA MRnBCINR ANCICNNS 



7r 



NhkOa 



Celle (IWision dpi ronuitia en trois catégorie», siuivanl la place 
qu'ils occupent dans Turiiie, est encDie décrlle aujourd'liui dans 
quelques traités d urotoj^'ie. Au Moyan Age, elle avait, comntc nous 
allons le voir, une importance capitale e( l'on en lirait des consé- 
quences bien curieuses. El tout (rnliord. un ne se bornait pas à 
aiTiniiier en leniies généraux la placu ocrupée par la nnliécule, l'é- 
Déorème et l'Iiypostase : 

Urintr (undo. medio. summo iria roD^tanl 

Hypos. EnL'. Nepliil. (II. eedlmeu venus uinaibus ialis (2), 

Il fallail aller benuroup plus loin clans la précisi<'in et mtsurfrti 
cliacuue de ces l^fli^ sor- 
tes de sédiment sa place 
propre ou. ronuiie on (il- 
suit alors, huuhle ^[ocum 
innttfitthUem). C'est ce que 
fait Actuarius, au moyen 
de la figure l'i l'ontre, qui 
est reproduite dans tou 
1» les éditions de ses 
œuvres et dont voici l'ex- 
plication. 

.\r|uarius divi<ic la place 
occupée par l'urine, dans 
l'ui-inal. eu onze parties 
égales, qu'il répiirlit en- 
suite de la laçou suivante 
entre rhypa»la-;<». l'«'*néo- 
rèiiie et la nwév Suppo- 
sez, dit-il. une hauteur de 
liquide égale à onze doigts 
ou fi toute autre mesure 
quelconque. Puodo. .-«.tui., 

Placez uuatre de ces di- ^*""°""' i»»rmu^ii0^ui^..u«i contenu 

visions à rnudroil où doit f^a-^. — puc« des cooi««im dan* l'urino. 



SnpéjjSaci 
urinac 



a 



II) AbrtvlBUrtnH pour Uypoatasit, Kocurema, NophlIiE. 
(«JColl. SalrfD . V. p. ta. 

'31 Celte eurl«u))i^ li)fUiN> Af Iroiire dans tanlea Im i^dlllons d'Actuirlui ; on la 
nDooDln même daiiB «lu^liues aulrM ouvrsgw anciens but le* urlora. 
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èli*e l'tiy postale, c'est-à-dire au lom) Jel urîual ; une aulre division 
serii placée (la îi"">) eiUre l'hyiioslase «L l'éiiéurèiiie, eti soite qu'elle 
coiiinieucB où fiuil Ihypostase et finisse où coiiimeDce l'(îiiéor^nie; 
vous en placerez une autre également .'i lu lin de l'énéurèiue et au 
pfinitncnrenient (tes niil)<?ciiles. Rntin.douv autres ilivisitiris uucupe- 
ronl la ijlace des niibéculu*. de sorte t|ue la partie moyenne (ou le 
luilieuj det^ uubécutes suit représentée piir la on/Jécne divisiun. De 
nièrue, la division fiui en parlant du fond, suit Ja première, c'est 
àtlire la secondft. sera la premitre division de lliypoï'lase, la troi- 
sième en rcpréfienliinl ta jiarlie niuyeinie. et lu ipiHiriêiJie la partie 
supérieure et exlrême, au-dessus de laquelle elle ne s'élève jamais. 
I.n partie ninyfMine dii k'i'>nèorèn)e oceupera la septième division ; 
sa partie infërieure la sixième et la supérieure, la Imitiêine. 

Quant à la cinquième et à la neuvième divi^^ian. elles ne sont 
jamais orcupées par les contmta. 

Quelque puf'rile (]ue -loit celte déniarcatinn /les dêpAi*; urinaïres. 
elle l'eïit ejicure niuins ccpendiuit que la théorie de la corrélation 
ou corresptnuiancfi des régùrnsde l'uiine aux régions du corps, qu'il 
nous reste à examiner. 

Ou distinguait quatre régions dans le corps de l'urine, e'est-à- 
dire dans la (Kirlie de l'iiriiial occupée par l'urine et ces régions 
étaient assimilées îi quatre régnons correspondantes du corps liu- 
inaiii. Celte tliéurie, el hi division «ju'elle rotninirle, est noinmuue 
H tous les Salernilains; voici dans quels larmes Mauni^ l'expose : 
H Pour rt^ndrc pins riaire, dit îl, la doctrine que nous venons d'en- 
seigner et ccUi' qui va .suivre, il faut savoir iiue ce n'est jias uni* 
régiou quelconque île l'urine (|ui uou<« ^eus<;i^^e sur les ré^ioHsdu 
corpK liuiuaiu. Il y a, on efTel, quatre régions daus le coi'ps liu- 
main : I.a première est le cerveau et les organes vitaux ; la .«seconde 
est le CDur et les organes respiratoires ; la Iroisième est le foie el 
les organe.s de la nutrition ; la quatrième, les reins et tout ce qui 
t»l au dessous d'eux. 

De même, on con^tidèrc ijualre rée;ions dan* l'urine : la première 
s'appelleleff/r/c; laseeoqde, la sM/ïec/iVj^uu corps aéré; la troisième. 
la ftc.rfiirafii.mo\i la sufmamr ; la (|ua[rième le fond \l). 




|1| Cl. GrLLES DK ConBEiL, Commcnlalre dt! OnlItU rtc Kullf^nn : u Cireviua col 
deweri-U tlEiposlUo animntonini membrorum i li^ cer\eao ofi ri^'ttile I Amej — «or- 
fitw aerettnt scu HuperUclca qu.T en m «uperlori parle cûnllogua clreulo ivoi» 
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La première de ces région», c'esl-à-dire te cet'ck est JéiiioDsira- 
tiveriefn premijtro région du corp@. C'est RÏnsi qu'un cercle épais 
annonce 1rs dntileurs de télc, de même qu'un rerrie j^ninuleiix in- 
dique une Huxion du cerveau et qu'un cercle couleur de plomb 
sigiiille l'épilepsie. 

Lh sernndn n'iîi.in de l'urine (ait ronnallif l'étal de la seconde 
regi<m du curp^, L'uc urine livide h .sa lïuperlicie .«ignilie une mala- 
die de poitrine; une urine manilestenient livide, depuis son milieu 
jus^iu'à la superlicie, annonce I» pleiiréâie ou la péripneumoaic. 

La troisième ré^'ion (le l'urine correspuud à Ui Inùsièiiie réffion 
du corps. Ainsi, une urine ténue dans sa substance sjgnifte lu sé- 
cheresse du foie, tandis qu'une urine épaisse dans sa substance 
Kiftniflc l'huitiidité ilu (oie. 

I.a quiilriL-nie ré^iiui de l'urine attelle l'étal ite la qualrièuie 
région du corps. C'est pourquoi l'on dît que s'il y a du sable au fond 
du vase, il y a lithiase des rein:* ou de la vessie: si oi- soal des dé- 
bris écnJlleux. ils si^ailienl la désurgauisatiou des membres (1). u 



retplnloirrxj — La Irols limn ri*«lon est tille pf-furaho |>iirco ((u'ellc cnrrr*|Hin<l 
aux membfvs pnrForés : dielitir purforallv» <|utH perrormii mcmbris ■llcsliilur n 

Oitt.«9 ixCaanEir., Edil. ilo I5i:ï 

m •! Ad M^qucnUuin cl prcdlctorum cridrnlJDrctn dttclrlnain vcL naClliiain, hcc 
frnrilmus .-ipp4iK-nd<>, quia non prr ()imniUbrt urine rciilonom cajiisllbrc rr^lonli 
bumiiof rorporlA hah^ntiir noliUn, Siint r^glont-H Immanl corpnrh qnHtuor. Pnmii 
re^lo Ml cfiroliriini et in<^i»hra nnimnlii Soriindjt cor. et mcmlira »pirilunlla. 
T«rU4 Rpar et iitfmtira niilrltlMi. i^tuarla rcnc, Irstlruli cl cclcra Inlrriors. 

âimilllcr quatuor rofrl(>i>^.t i-<>a.->i<|i'riintur In urina, l'rlna rcgio rtjcUur circnlus 

— S«iraD(la «iip«rlif Loi i>«h corpo» uorcum. Torlla p«rtoraUo scu «iilwtatiUa. — 
Quarlu (undus. 

PripiR fgltar urine ir^in, •elijcct rlreutus primo- r^RlonH litimnni eorporis est 
flgnlflenUra : |uxtn llluil rfreulut cros^un, ipU nignillmt iJolnrf>Bi upllt*. Il^m 
ld«m icranulo^n» ■tKnUli-Hl rcutna capltli*. Ilcm rlrmlus est plumlioui c|itl slgnl- 
llcat epilrp^lnm 

IVr Ne^iinitnm rcul'infiin iirin« seconde rrgionis hiiinanl corparU hahitar Ddtllla 
Jiixla r|ii«il rJicUur. Irlna in MipcrtU-ic llvoat, pccinri» ïl§:nltlCAt vUliim. Ilem a 
média rc^lonr (Hp('riti« dhlincit livcn* ptpurcftlm vt\ perlplcumonfam sl^nl- 
Rral 

Per tcrtfiicn rf^lont'in uriikc Irrlin rt-fi'io liiim>iiil ci>r|>ori» iiUeilaliif. Juxlu 
lltad. arinn in «ubilanlU li-nuli, ^Icellatcm cpalf» itlgniticat, et udna in Milit- 
tanlia «pUsa bii m iiHl ■!«<[» ^palU «i^nillr-iil 

Qaarla urine regio quarlam f«gi>jni-ni bumanî rorporla altetlalur : undo dicltnr 

— areoulfl «unt in tundo vbkIs, i[ua liliasim rcnun vel ve«[rc nlgnlflrnl. >i|ua- 
OICHC raaolulloBea tant In tunda vasla. que rctoltillonem mcmbrorum slgnlU- 
eanl. • 

Coll. Salernil., T. 111. p. «1. 




i/rRiH-oniE RT LPff vAnniiiffi i*imium:i'fs 



Muuriis cs!>aiç tlailleur» de donner une explicntion physiolo- 
gique (le l'Pttc étrange iloririnr, maU nous ne le suivnius pas plus 
lon{fleinp!< daus ces déductions puérilein. Gilles de Corbeil n'énu- 
inère que trois régions dans l'urine, ronime on peut le constater 
par les vers suivants, qui ne dësi^nent ipie la superfiric, le mJ/j'-H 
et le fonti : 

Sa'|)i- lit uriDii' <]UI«i>:4 8iili$lanlia, viillus 
DiK]iar. iil a itinjia vol Auiniim dis<TO|>L>l iiiiLiin 
Suiiiiiii) ^iii^irrliriPK, iiiPrdiana vi^l inlnuii S|iii4.sa 
Suiiiinuiii VL'I Lti^diani. vel parleiii couvutJt imam. 
Kt ejniilin «imili servit rftgio rogloni (1). 

Toutefois, ufdle divergeuce u'esl qu'apparente el tient protulile- 
Mieiit à ce que (îiltes ne cnniptail par \f mrle ronuiip une rtigion 
spéciale, bien <[u'il lui atlriljuâl la méinc signilîcatiou que ses 
mntires. Bernard de Oorduii décrit, comme Maurus. les quatre 
régions de l'urine, puis, il ,ierable ne pas les prendre tr*s au 
sérieux et confesse qu'il a laonveiil lourni!' en dérision le dernier 
vers de (tilles que nous venons de c;iter : Irerjucnirr fiilntiuii rouira 
istiim rersum >i : 

V.l similis simili t^ervil rei;io regiaQi (2). 

Pour admettre qu'il puisse en dire ainsi, dil-ll. il faudrult croire 
que ces régions de l'urioe se disposent entre elles d'une dirou en 
quelque sorte intelligente, ei' qui est tout à iait itnpossible. Mais 
cette prudente hésitation ne dure paâ longtemps et il ajoute qu'il a 
dû hienlât se rendre à l'expérience, car on doit plus loi s'en rap- 
porter à l'expérience qu'à la raison lorsque les doux puraisseiil se 
contieclire: <' Lipaiim-tilû mugis crnlcmlran est <{uam raiioni, rum 
contradtnint. » On ne ^e serait pas attendu à trouver au ilébul du 
qu^torzlènu! siècle un Ici lUoge delà méLhode expérlinenuilo; il 
est vrai que l'idée ne venait pas à Bernard de Gordon, non plu8 
rfailleurs qu'à ses contempiirains, tic vérilier si l'expérience était 
bien conduite el la raison bien raisonnée. Nous savons aujourd'hui 
qu'entre deux s^ninies de certitude, connue l'expérience et le rai- 
sonnement, il ne saurait y avoir ni antagonisme, ui contradiction. 






|lj CiiotiAir. p. 9. 

r» B. UE Goud. I.UC. Cit., p. tOOi. 



Les choses contenues dans l'urine 

(SuUe) 

tv. i:e«ci.r. — l'ampoule. — les nnAiNS. — la ni;ée. — L'E- 
nfuir.. — I.K vus. — I.A finAISSR. l'hIUKI'H CftfE. LB 

SAXU. LEgAHLE. — LES PIIILS. — LES ri'RWVRES. — LES HRIM- 

NOÏUKS. — LE^ ÉCAILLES . — LES ATOMES. — LT. SPEIIMK. — LA 

CKSCliK. — LB SÉUIMIiXT. — I.'CRINE KT I.A «WlOSSKSSE. 



t. nous reste iiiiiintuD'-iii( ^ passer c-ii revue les 

diverses rhosrs conU-nm'i (/«».* l'tirinf, telles que le* 
^iiLimèrt! (ïilles de Corbeil. et, à déleriuiner, ce 
(|iii ii't'isi {i;is loujiiiirïi lactle, i|uell€ eï^l ta iiiilure 
rti- rliiicune «l'elles cl à quoi Piles correspondeiil 

en rciililé. tîilles de Corbeil coni|itc dix-xieul variétés de roiilenta, 

qu'il éiiutiière dans les vers suivants : 

Circ^uluK. Anipiills. uraniiiii. uubei-ula. spuma. 
fus. F'itiKucdo, oln'iniit», siiiiKiiis. nrctift. piliis. 
Kiii'fiJiu. niriinoitlt's, M)UjiiiÉii*. [)ai'ti> dtortiut^u.', 
SpcMiia, cinis, s(Miinieii, spirilus alla pelens (!)■ 

[iHCULi'-' — Au premier abord, il est assez dillicile de se 
(aire une idée bien uette de ce i\ae les anciens entendaient 
par le irrcU ou la vouroituf de lurino Nous en trouvons 
]H>tirlinil une. dériniLiun assez claire duiis Houdt.-let, le célèbre mé- 
decin de M.)nl|)ellier : k l.e cercle ou conronne. dit il. est mis au 
nombre des choses cunlenuee dans l'urine, bien que, en fait, il n'y 
soit pas contenu, puisqu'il eo occupe lu surface. C'est une substance 



(1) CUOlILtXT. p. 13. 
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aqueuse on cli;i|)hane. pluldl qu'uae subtiluuce propre de l'urine, 
([ui semble (orraée d'une niasse d'air aggtoinérL% à la rircouïé- 
reoce de lurine En réalité, celle substance existe dans toute 
l'urine, mais coniine elln y est mêlée à uue sub<^[ance épaisse, 
l'œil ne peut l'apercevoir (1). » 

Acluarius délinit la ntui-oiiiii' une ligne snrabre qui entoure 
la superficie de l'urine: « t'arontim rrgu liinmits liuram luiiitnbru 
mm, ijue nreumnirrit prr frmbiimn superfiriei urinx (2i, » Pour lui, 
celte fûuroiHir ou tt-rrlv. était formée de bulleâ d'air qui venaient 
se rassembler <i la surface de l'urine et auxqurllcs on donnaJl 
le nom de couronne à cause de In [orme ronite de l'urinai ; si 
l'ouverture de ce dernier eut été quadran^ulaire ou polygonale, 
il n'y »urnil pitis eu de cerrtc nu rourniin<;, bien que les bulles 
conservassent leur même signjlicution (3). 

Ou voit donc bien que ce nom de rerrie teoaiL à la forme cir- 
culaire du col de l'urina) el (|u'en réiililé l'c rerrie u'étal! |ws 
à propremenl parler une cliose réellement contenue dans l'ii- 
rine, mais pliilût une région de l'uriue, ainsi que l'indiqueul 
ces deux vers sulcrnilaiiis: 

CIrculuH urinir cnnleolus diiii reputelur 
S«h1 regio poliu» in qua cont(.>ula rldeutur (i). 

Il faut remarquer à propos du cercle de I urine que ce sonl 
les Arabes, Avii:ennr et Isaac, f[ui en ont lait mention les pre- 
miers. Comme le dit Itondelel, ni llifipmcrale, ni <iulicn, ni au- 
cun des anciens médecins n'en ont parlé ; ce sont leâ Saler- 
nitains qui en ont le plus longuement traité, soit, qu'après Ac- 
tuarius, ils aient eu l'orcasion il'en constater souvent l'existence, 

(Il (t Clrcntii* »lve corona inler conlenla nuroentur, wA cum bU Id ttiperticlc 
uriDit nonconllDcluf . DlcHurtsmcn exlenvo vucabulo coulent uni. Kstiiulvin rircu- 
Uls «ubilanUii ftcguoia, aul illupliHiiu oiagU i|ubiii subïUntia urlnii- ex a«ie luullo 
In circuniterentla urlDo* vl«u ci^mprtkicaBD. Talli clidin «ubiiluaUa in toli urloii 
«si. sed i|aia craiBO tubtUiDUa adiniscelur, non appircl.» 

BoKOfi-er, Tractaiu$ de tirinti,cap,\S\l. 

(8| AcTL-AHiia, Ivc. cit., p. 38. 

(3t a SIn forlas»e malulie lueiiol <iua(]r»n)(ul>c, ait muUsngwliv : lum bullu: 
quiP per «^xlrvmllQtn urlott cucurri'clul, non «lUon par eit, ut in CoroDa ourMr* 
diewilar, cum abl^iU ail llKura rotuaiillalb. * 

ACTllAblU4, iQC. cil. 

(4t Gollect. Salera., V. p. Ûl. 
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soit qu'ils aient eu une plus graude confiance dans sa signili- 
catiou 11). 

Le grave et savaDl Fernel décrit aussi la cowrojKic et la pince 
au nombre tivs choses contenues dans l'urine, lout en obser- 
vant qu'il est (on dilllcilc de la distinguer daus 1 unue qui est 
normale et bien liomogène. randis que rien nc-st plus facile lors- 
que toutes les parliez tla l'urlDe ne prê^ontcnl pas le même as* 
pect (â). 

DavaiMi de la Rivii-re, diin? son Miroir tfrs nriim, reproduit 
U peu prés textuoilement les passa^çes de Roodelel sur la cou- 
ronne, ce (jui prouve qu'au commeucement du dlx-liuilième 
sièole, celte doctrine avait encore ses partisans, CupenJant, déjà 
à ce moment. Bellini avait mis les chose-* au point et donné 
l'explication »cienlilique de ce qui n'était au fond <|u'uii plié- 
noniëtte d'optique : <* La couronne, dit-il, n'c^t atilre chose que 
le bord extrême de la superficio de l'urine qui louche au bord 
de l'urinai Celte eircouférence que (orme l'urine est diverse- 
ment colorée ul présente parfois les teinles IHs^ïes les plus élé- 
gantes, suivant l'urine, la qualité el l'épaisseur du verre de Tu- 
rloal, ta situation (W la lumic-ro ou rie l'aql: c'est de là que lui 
vient son nom de couronne et il est vraiment étonnant qu'on 
ail pu dire & son sujet tant de choses ridicules et ineples. Des 
savants, tri's di-Jtingui's d'ailleurs, nnl cru qu'elle [muvait ser- 
vir <( présagei' l'issue des maladies, alors que c'était «ii ninittlc 
phétwmrue rfr ré[i'ariioii à trnwrs le vorrr el que i-eUe sorte de 
voile au-dessus de l'urine n'avait aucune signification et ne con- 
tenait aucune partie solide {'^]. » 




(l)ii De lioc circula nullu» unlli)uoruin locutus est, n«que HIppocras, naq|(tiGi- 
lonu» Avlceonu et tsaac de hue li>T[uiiiitiir, vociiiil'jtK! cui'DQam, qaaDquam Sic 
lorni'lnnls ac^cepliim refernnl prlniiicn truclnllonea) de clrculo, foilc i|iiod il post 
Arluarlam uiuU:i «uni t;x|)ei'll, v«I plu» lu eu clrculu (idcbaDl. a 

RQ.Mjitr.Br, i»c. citât. 

(ïi Ceu-vcl] Ls. l'alholog., lib. Kl. «ip. XVI. 

(3) <> Curona aulcm nttill iiltuil eil, ijuiini exlrecnus llmbiis summir urinip. qal 
stiprrlicloin iniilulii' eoatiiiii;ll; cli'oumfcrcnUi) hici: Miiititnii* urina' pro tHveril- 
talu urinaruin, dlvcriîUiite rllrl, cl tra»»Uli-i, <-x <|u« cudïChI inululii, po»Uu lu- 
mlnls, et oculi duni in^plcitur, «llvcrslmoito cdIvfjiU, cl i;lfiiHnliï»liiiis cui»ribui 
tnïtar Irlili» appurat, unile «llil nomon Cuninir niGralI, et mlriim o»l, ipiot rit 
super l'tillculo, el luRptc fnbiili^Qlur, el prn-dlcl posai: osserunl viri cacIfToqtiin 
etiBOi doctlB>Init. eum r« ipta coroD.i' lll^r nihll sini, niai (]aldiJam prursus innn« 
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iMi't'bLA. — C'est l'écuiiie bullcuse (|ui se forme à la su- 
perlicie ile l'urine. Davaeli de la Rivière l'appelle hs 
finutHJles de l'urine : " Ce sont, dil-il, des peliu corp3 ronds 
eug«ndrez tluac grosse veatosilé, ou d'une vapoui' iocUiKn sous 
leï jijirties aqueuses eL visr|ueuses de l'urine, dmiiieulcs et |i»rois- 
santés dîius sa parlie supérieui'C (l) " 

Ou doEiuait encore à ces bouleilics de l'uritie les iioius du ipuma 
ou de bulla ; elles sigaifiaienl la crudité et 1 indijteslion de» 
humeurs, les tlouleurs de télé, du ventre, des cAlés, des reins 
et des parties voisines. 

(In dislinguait l'iimpulln en mfiV/fiuc et en non resïtteu'i- L'atnpuila 
rétidtms était celte tiui, produite par le [raiisvaseiueut de l'urine, 
s'évanouissait auf^^ilùt et disparaissait par le ropu^ ; l'aïupulla non 
résiilens per^^istail même alors que i'uriue .s'était reposée et cooli- 
nuail ruénie à se former A ee luumeul. Celte duruiére seule avait 
une 8ignilIc4iliou : e'e.st, en somme, ce que nous appelons «ujuiir 
d'Iuil la mf'H^ese prrii.\raiiu\ 



|ua:il>m. — it Les k>'^>i)^* >I>I Davacli de la lltvii-re. sont de 
petits corps, qu'on ne peut qu'à peine apercevoir, el sont 
engendrez comme les lioiileilles; mais comme ils sont fort 
petits, on ne les appelle pas houtcilles (S). » 

Les crains proviennent do la iuémec»uso que les ampoules ou 
bouteilles, savoir de l'air inclus dans l'humide visqueux ; maïs, 
celte cause i^tanl ntiiins puissante dans ce second ras, ne produit 
que de fines granulations au lieu de huiles Bernard de Tiordou 
assimile I6urgen6sefi celle de la ^frôle. « Ue ni^niL-, dil-it, que l'eau 
qui -«i' condense dans l'air, prend une lornie rond*'' en tombant el 
cause la Kvi\e. de m<^me, la matière rhurnnlisanlc, en descendant 
de la tôle, ts'arrondit en chemin et engendre (II- Unes granula- 
tions ('i). » 



a varia luinloiK fnicllunu pvr vUruiii, <*l ■umniiiiii illud nrinir rtliim pror^nlMt. 
ntlitl ti|{fi]i<oan(, cl nllill ■nh^tl in *" ronlln«n<i. » 

LACMiKTirg B'MiNi, Oe urintf, Liid». Bvlav. I7W, p, 33. 

(1| Dav, iik lu nivii;>iK, iur. Cl( , p. iSiî- 

(X) la., tbid , p. *M. 

|3) Cl SIciil aquB conilrnsila in ii^rvcum cadilroliinilalur et chui>.i1 Krantlloein, 
Ha matcrU rbcumuUc» cuni di'si.'rnilil ^ cnpUc. in vit rulaoïtiitar «l fttntmt 
irrani mlniils. ■ l.ar. ni., p. Hitf. 
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Les grains signirtenl donc la ijialtère rhumatisatile, comme le 
dil ce vers de (ailles de Torbeil : 

Graiiula ipumulii'a' ficmpcr suot Duacia causii-. 

It fnul fînlemlre par celle m.Uière rhuiiinli!>unte Ide^îr^», (liixion, 
c^itarrlic) un lliix d'humeur descemlunt de \a têle ii queUjuc parlie 
du corps ; on dislinKiie gétiéralemenl trois «ortes de rheunia : le 
coryza, la Itronchllo et le caliirrlie (II. SI \e^ grains se voient dans 
le cercle, c'esl-ii-dire à la superficie de l'urine, ils indiquent que 
la malailif! a piiur siè^e le cerveau : s'ils sont au-dessuuij du cercle 
et qu'ils ne ihi>iiti-ut pas en haut tui-ïiiiu'uu remue ruriiial, c'e»il 
si^nc qut; l«' niai réside dan^ le-s membres rtipiuocliiis de la t^lo, 
Bernard de (iordon assure que le contraire n'arrive que très rare- 
ment : Il Haro accidit contrarium. » Un avouera qu'il fallait une 
certaine dose de huiine voloiilé pour voir taat de choses dans 
ces grauulalious que nous savoQS Cire de très fines bulles d'air 
ou de (:n7. qup. la moindre chaleur lait disparaître et qui existent 
d ailleurs dans toute espèce de liquides. 

[iiBixULA. — C'est la nuée ou vi^kt. des auteurs grecs; ou la 
définit ; une i^orle de superfluité fumeuse et vaporeuse, 
ciijîendi'éR par la chaleur, légèrement obscure et len- 
danl à gagner la partie supérieure de l'urine. » Nubnuta, dil. 
ijentilis de Kuligrio, l'sf ifturtlnin fiitrtoM <•/ vapoi-osn x»prr{lHiim. 
fjeMi'ttin arltime cnlonf, uhxnirilntrrn htifniis et ità nehnla rum fil le- 
vis in iirinu snjterins lemtii et ipmm urinnm effiril tibnmhntUsin (2).>i 
n La DUée. dit Davach de la Rivière, esl une certaine ombre 
on oiiilu-age, r(iii ;ip]iaratt en la partie supérieure de l'urine, en- 
gendrée de l'ïiilii-iticiii dns liiinieiirr; (;(). >. 

Celte nuée ou nubécule n'e»t aulre chose que le trouble qui so 
produit à la partie supérieure de l'urine par su Ile du rantact de 
l'air et de la précipitation partielle des phospliaies terreux 

|i-t7MA. — Nous avons vu qu'on donnait parfois aux bulles 
d'air, ami>iillw. le nom de s^pitma, écume. Toulelois, 
l'écume, proprement dite, est une a^grégation de plu- 
sieurs houleilles ou bulles. 

(I) a. Beiin. DR GonuoN. I-OÉ. ni., p, XS. 

[2| Ci>mmfn1ilri!>> »ur CrIikK ilc C«rl>cil, Edil. l5tS. 

(3l Iti.. It)ld , p. 263. 
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On (lislin^'ue trois variété» d'écume, inclon qu'elle est continue, 
diméf tu pUimurs parlks ûu parsetnre de granutationii : spuiua 
contimta, spumn disjuncia relintervau, spuma {iraunlis tlisiinria. 

Lu si^'iiiricaliiin de l'ccumn v;:iri(! i^gHlcment <iuiv»nl s» couleur. 
Si elle est blanche, c'est »i);nc que la iiialière est fiuidc et crue. 
La cili'ine KJgiiifîe la mnliOrc bilieuse, connue duos l'ictère, et la 
cltnlcur du foie, elc, etc. Notons, en passant, In justesse de cette 
observation lelalive aux urine» ict<irii:|ues igui ont, eu edel, une 
écume très jaune et absolument «iractéristiue. 

|ii8 ou Saxies. — Le pus nu Mtiie est une humeur pourrie 
i)ui apparaît au fond de l'uriiial. Elle peut venir du 
poumon, du foie, des rolo^ ou de In vessie ; le plus souvent, 
elle provient d'un ulcérede I« vessie ou do« voies urinaires. Lors- 
que le pu» vient des reins ou de la vessie, il a une odeur fûtideot l'on 
resseut une douleur à l'un de ce^dcux cndi'uits. — S'il vifiildu foie, 
il n'a pas d'odeur, mais s'accompagne d une douleur au côté droit. 

[iHntT.no. — Tous les auteurs qui. depuis Hipporratc, ont 
écrit surruriiiP, font mention deti urines grasses el hui- 
leuses; mais il s'agit de savoir ce qu'ils entendaleuL au juste 
par graisse de l'urine el -ti ce mot de piufjtmio correspond exacte- 
meut à nus urines grasses actuelles. Malgré l'auloritù de Ihlunve- 
DOUX, qui reproduit dans sa llit-se sur ha mnrièirs gitisses de l'urine, 
la plupart îles textes anciens relatifs A retle itucstion,nous croyons 
qu'en serrant ces textes de plus près et surtout en les inler- 
préUiQl à la lumière des doctrines médicales anciennes, on est 
amené à leur donner un sens tout dilTérenl. 

VoyoH'* d'abord la définition que donnent de ce mol, Pingitfdo, 
les urolo>!istes du Moyen Age. Le commentateur de tiilles de Cor- 
lieil dit que c'est une substance grasse et imt^lueuse, provenant 
de la fonte ou résolution des membres, et qui s'élimine avec l'u- 
rine : " Hoc iinmiw pin'jiH'do hîlrili'firur pinijiiis <iii!pdfun et unetuosa 
tuimtnntM il uifihhri* resfAuta qiix tmitiifur mm urina. » n La graisse 
de l'uriui!, dit Davacb de la Hivièrc, est une substance comme une 
toile d'araignée onctueuse, apparnissant en la suporficie lU: l'u- 
riue (I). » La dcUliilion de Genlilis de Foligno va nous fournir la 



(t| DAVftcn m la Rnitui, toc. cit., p. 
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clef du problème à résoudre, problème dont la solution repose 
toute eoliâro iiur la tliéorin de la cotliquation. Mai» que faut-il 
entendre par colliqualion ? 

Nous savons que la graisse daus l'urine était considérée comme 
une variété d'iiypo^tn!^?, en ilonnant à ce mot le sens général de 
coHientum. Comme toute clio^to contenue dans t'urine, la gnisse 
était donc une i^uperfluité de la troi.si^me digestion, c'est-à-dire 
un (lécliol provenant îles tissus eu.\-ti)6mes, de leur fonte, de leur 
résolution ou rolltqualion. Galien avait dit en effet que dans cer- 
taines alIticlionK il se produit rommr une roHujuatioH, >rjvTr.^i;, ou 
une résohiiinn, ùv/zj^i.-, snit de loul le corpt;, soit «seulement des 
liquides contenus dans les veines; quant aux résidu<t de cette 
fonte parlielle ou totale, ils s'écluippiiienl ^oit par l'iutestiu, soil 
par la >^ueur. suit par l'urine. Mais, comme le lait oh-server Reus> 
ner (Ij, on n'avait pas pris garde que Oalien ne parlail pas d'une 
v&itttbU fonte des parties solides de l'orgauisme et qu'il ne faisait, 
dans la circonstance, qu'une comparaison, une assimilation, un 
rapprochement, comme l'indiquaient assez les mots: u QuxJam, 
veluti, tjuomodocurtquc aliter nominare libri, etc. " 

On prenait donc à la lettre le texte de (jalicnct on admettait que, 
sous l'actiuu d'une clialeur intense, les parties solides des corps 
pouvaient se dissoudre, se résoudre, se fotuire et pa^îseraiusi dans 
l'uriDC. Or, lo corps humain est formé par trois sortes d'élùmeiits: 
des esprits, des humeurs et des parties solides. Parmi ces der- 
nières, la j^aissc et la cliair, mais surtout la fjraisse, sont les plus 
molles et les plus liquides. C'est donc la ^^Taissc qui se fondra la 
première, sous l'action de la chaleur, et qui se chau{;era eu huile. 
d'où les urines grasses. Celles-ci sont de truis sortes, suivant la 
quantité ile graisse qu'elles contlennenl ; au début, lorsqu'il n'y a 
que peu de graisse dissoute, l'uriue n'a pas absolument la cuuleur 
de l'huile, mais s'en rap[iroclie seulement; un la <lil oleicotor; 
plus lard, elle présente, non seulement la couleur, mais encore 
l'aspect huileux et s'appelle oleapparcus ; lursque enfin la graisse 
est complètement dissoute, l'urine est dite liuilcuse, oteacea [2). 



(il RKvaNKH, Coe. eil., p. U3, Je Calliguatlimt. 

(Sf a Trl;i tiunl qa.f ItaininI* citrpu>>c)iluni consliluUDt, splrltus vlilellc«t, 
l'utnoreii cl toUd»* pjirlo». Quoclrca ut Ue urlait eiartani dlspulatloBCm redda- 
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Il Taut iioler, eu oiih-e, que cette eolliquariomin la graisse peut 
élre générale et porter sur tous les lissus adipeux ou localisée :iux 
rein:^ et c'est celte deriiière i|ui se manifeste (oui d'abord à cause 
(lu Toisiuage des l'élus ut des uretères ; daus le jti-emier cas, on 
constate de la (li-vre, tandis qu'il n'j* en n pas si la graisse viRuldcs 
reius ; de plus, en cas de localisaliou réuule, l'urine est plus colo- 
rée & sa partie sup«H'ioiire et est émise en {grande qtianliti^. La 
graisse se pr*Vseulc parfois avec l'aspect d'une toile d'araignée, qui 
flatte au-dessus de l'urine. Le D' Moiiveuoux veut bien recou- 
nattre (|ue ces tuiles d'araignées, signalées par Hippocrate comme 
de la graisse, ne sont en réalité que des cristaux de triple phos- 
phate ; mai», dit il ensuite, pour les autres passages d'iUppocrale 
qu'il elle, « lii doute au sujet des matihvs grasses ne saurail tris- 
Itrii)», Nous estimons, au contraij-e, et la seule lecture attentive 
des textes suflirdit à le déiuuulrer, que uulle part ce ipie les aticieus 
urolu;;istes décrivent comuie graisse dans l'urine ne correspond k 
de la graisse véritable. 

Pour Duus, L'es urines grasses, surtout celles du secoud et du 
troisième degré, ne sont autre chose que nos urines albuniiiieuses 
et spécialement nos urîues purulentes. On sait, en eOet, que ces 
dernières ont d'ordinaire une leiiile verdAtre. qu'elles sont très 
sujettes à la fermentation alcalioe qui produit les cristaux de tri- 
ple pimspliale et enfin qu'il n'est pas rare de les voir devenir 
filanhs comme de l'huile. 

Quant aux urines blanches, dont nous avons longuement parlé. 



mai. «luitM-iiuniuo ex mMU prirllhin )ïrr uriius fniuunl nlngola perutrlngriniM. 

Knldivcnt potl»rrfi iiuR-ilnm cumin (urilum normuniguam ell4|uanlur itl oti-l 
»ub«lanlUiin iDiliiUDl, vcl ullam id {[cauri idi'Bin a-mulunlur. Quiim lijltur a.lcps 
et cari> HollJ.inini |iarlluni lliiultlior^ el itiollloru cUnluiil, aillpeui <|iiM<'ni In prt- 
mUi m omnliiin «ollJurum p^iriliiiii inolll^iHlmam t^l «tl solvcotlui» pnr nrlcrts 
raallo RUgl* Idaocuin, niox L'Ilam caniuin rit^ulrlt. .^illponi vitq ll(|itotsrUiai 
(■lorpraHernaluram Inololi'ucnllam permutât.. I.alll olcaeel Irliiu-aunt spAi'les, 
quartim (]nirtlliel proprio nnmlBc ^audet. Slqulilsm In prlnclplo i|uuiii wirl i-o- 
Ivrvm pi'trltruat ([uidem, «cil HuEiilnin eiadn co colore llneti lunl lutlu, tu pt.V' 
naUlur spc-lot qun- oteicoUira diclLur, i|uum cilfruum pln^ul» ll<|BOlHclum c«t 
— In BUgmcnlu vrro apcclalur oltappurtiu, (|uod ul«l tm-icm pr<i' sn [frai, ijuum 
l|i|iir(jrU» l^ui mnju» apaUutn occtipavit — util xtro aciep* plnguotc Jam exacte 
eolU<jii.iti]in (iirrlt, loUn colorom olcaceiim oxblbrat, vucnotuniuc liDjuinodl 
urliiir oieaecac. ■ 

TiiEumiu, Mnici, lot. citât. 

(t| MoKtiNovs, tor. cil., p. 61. 
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et qui ont In couleur et l'asppct du lait, ou la couleur Charopos 
(poil de chameau o\\ café au lail). nul doute qu'elles se rapportent 
à nos urines chyliiiitiues. Si celle maladie est rare sous nus cll- 
mals, il ne faut pas outiller qu'elle est, au contraire, lr6sfr(^c|uunle 
daus Ie4 puys cliauds et q»e les roéileoins arabes pouvaient eu 
avoir observé uu i;rand uutnbre de cas. Mais ces urines laiteuses 
qui, pour nous, sont dos urines grasses, n'ont jamais été considé- 
rée» connue telles par les Anciens. L'urine laiteuse, cl de cousis- 
lance semiUuide (iufitenuis). pourrait aussi correspondre iiux uri- 
nes alcalineiï h l'émission, qui sont fréquentes dans rertaines 
affections d*- la ve:^sie et aljiiudoDncnt pur le repos un ahoudaut 
dépùt blancliAlre de pliosptialcs terreux. L'observation de Pla- 
ter (I], citée par Monvenoux, nous semble rentrer absolument 
dans cette catégorie ; la voici dans le texte laliu : 

Conllgit niihL diim adhuc puer essfni, ul IrequenK^r ardnr Inter me- 
jeiiduni inc iuleeCari-'l. ijudd lumvii. nh piulurein. iic?ii)iuî palcfiircre uu»us 
crfirii : poKtfA jidiiltHir Inclus, [-urii iti l'inllii^ vcrs^rrr, niriiis rfl niuleslià 
(liïcsaljar. lu vjrili ii-lale in iiuilrîitniuiM viveiiU jiNud ui-a*»sil ; xub ves- 
peraii), curi) uriiiain reiltJetraiii, frul ca, (]utu prirtiuni prciilittal, vaille tur- 
bida tt cehtti lavtta, (fuit* quicscens doq nilill. inatcriaiii all)aiii la<:tlB 
crasslunis inslnr, lu fumio c«tchleari> iinius vc! diionuii ntcnsura dfponc- 
liat, i|u:i- <^iiiii uritid a^il'il'î. c>>nFiit(H. c-int liirhidniii reil<l(-l>al arcendr-nle 
inlerdiim ardore el ^^Iranguriii ([ui^diim. iiiErr iniçcnrluni : (jiiod at-cidens 
plua i|uaiit per vîgiiill atiuos, cilra altpiiuni rfituni buC vpsii'M* alTecEuit) 
dunivU iriaf;isr[uc frigoris l<>ni|i»rc. me alliciviinl. Iliiliiii.>i qualis hoccsset 
irtfileria, l'^iii (piiin^foiiiio cxsircavi, hinrr]ue sal ipiiiddHin rcjiresriilaLot 
pcllu<:idurii. iu libroH sctssuiu. ijund (^ustu! saisuii) r-rut. Mcliit^ns i.'f;o ne 
calcitli fs-iftit prii-luHia. tMini in rnmflils impcrii. Spint- essrm, nnno l.TïO, 
cum priniario imp. .MaximilJnni tuni leni|)fM îs iiipdJcu, cratone. ea de re 
contuli, [|u( ralniluiii rtMiuni ^iibsoculuruin judtcaliul, mihique sano ot 
alacri, ali|iic iu] mnUua principes praxcus causa vorulu. lerroreni iocus- 
sil. Vcruni [>L>i (^l'ulia, iiiliU itide mnli secutuni. sqù jqiii peiiè qiiadra- 
giota ab eo knipore anno.4. aeque. boc ticcidentî aliisque reuum buI vesi- 
ciL' aiorbis intfstur. 

Il s'agit très cerlaiaemeut ici d'uue urine alcaline à sédiments 
plios[i1iatiqncs cl non d'une uriae grasse. 

L'urine grasse ou huileuse des Aucieus âiguiliaiL le plus souvent 
lacousuinptiuu uu ce qu'un uppelall alors la phtisie, A moins pour- 

(Ij r611x Platkr, profcsacur de fiidaeiati A Bâie |i:in6-IâJi]. F. Vi^nn.Obter- 
VaUonum, lib. III, Ila-sllea- 1780- 
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Uul ([ue les reiiisou la vessie De Eussent en cause. Cela s'expliquoil 
d'<ill1fiurs très bleu d'après la lliénrie de la collic|uation ; les tissus, 
en effet, venant k se rt^sourfre peu A p^Rii, il ne pouvait s'en suivre 
que de l'amiiigriascineul el de la cousuiiiptiou. 

Ajoutons l'ulin, pour eu Dnir sur celte question dtis urines 
grasses, que les termes do piuguis et do pingucdo ne sont pas 
toujours synonymes, riiez les Saternitiiins, de gras et de f/raisse; 
souvent aussi, ils serveikl sliuplenieni à déniguer des urines épais- 
ses et sont mis & la place de crassm ou de crassittulo . En voici un 
exemple ly|ii4|ue : ti In xubstantia (uiiiiie) tria atlpudutttur, tenuiia$ 
sice pinffuato et imer uinimque meiiiocritas [i). » 

[iiVMUS ou ML'Mua ciiunuii. — On désignait sous ce nom un 
rudiment blaocliàlro assez facile à ron/ondrc soit avec le 
pus, soit avec l'hypo^tiase louable qui, emrc autres carac- 



lèrasi. devait être biHuclie. Vuici, d'ailleurs, coninieut ou distin- 
guait entre eux. riiimieur crue, le pus et lliypostaso. 

Si l'on imprime A l'urinai un léger mouvement et que te d^pût 
se sépare en plusietirx petites liypostase::!. dont l'aspect est à peu 
près homogène, ou 'tira que c'est le sédiment naturel, la super- 
lluité noriuiilc d<; Ut troisième digestion. 

Si, au conlrairn, par r<ngilHtion, ce dt^pi'tl se ri^^oud en masses 
d'aspect gras el liuileux et s'il répand une odeur fiHide. il s'agira 
de pus ou saiiie. 

Enliti, si i-e mènie d(^p<M se divise en pEirlîcules ou «irpuscules 
semblables â des ntoincs, on coneluera à la présence du cliyme et 
celui-ci pourra occuper la partie supt^rieure. le milieu, ou le fond 
de rurinijl(â|. 

Il est OQ ne peut plus lacile do reconnaître, à ces caractères, ce 

tu Coll. Salera.. H, p. 13 ol ibtd., p. 113. 

{i- 'I l*SI tnuiD urinuBcdiiDL-a lo parvas liypDstasns re^okalur hgfwttati* tB\ el 
hilwl furmam maelit ivituali^m Don ailco liilvrruplain. E«l «ulnoi y|>M|fl«h lo- 
prrduilns terltJT dtgrtliirnis. 

tr SI urina moia iU«t)olvfllur'<n'llmrn m plDKnout aloarlnesrontullDnMFtlpai 
Drina (clldurll i-l mnll ixIorU ^lt,'niacahiri]iila {lulrlllm p-»t bumor; tal« sedlm«ll 
M l(ifi<[uale M( i-l liiklplitum. 

)■ SI molB (avrlt urina In qnnsitam iillinmosaiî (psrUonki) r^soiminnca Al dla- 
pergltur criKtltiiH hamorum InlMIljcUur. S^d rriiilti% Itumor cuui urina cmlaflia 
aul sn|i«rlnr«m occupai porl^in, aul mcilian, aut inamnm, » 

Conmsoialre» sur <ini«« de Cnrbdl, i;ail. de IMS. 
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que nous appelons aujourd'hui les dépùu tle phosphates terreux et 
(le triple phosphate, qu'un œil peu exercé pourrait, à la rigueur, 
confondre, au premier ahoni, avec des dépôts purulents. 

ANticis. — Le sang dans l'uriae pouvait provenir du fuie, de 
la veiïsie, des rein« ou encore de lu déchirure d'une veine. 
On recuuoalt son origiue au siège de la douleur ; toutefois 



le san^' qui vient de la vessie se recoanait encore & ce qu'il esl 
i*pai:^. grumeleux et fétide. 



ntN\. — (f Le sahie, dit Davacb de la Rivière, est une cer- 
taine substance sabloneuse qui parait au fond de lurinal; 
cHu-iée piir une rhaleui" brûlante; si elle est roufie, c'est 
sigm- qu'elle vient du rein ; si elle est blanche, elle est en^'tndrée 
dans la vessie, et elle s'engendre comme la pierre dans la four- 
naise [[). )i 

Nous savons que ce sable bluuc n'est autre chose qu'un dépiH 
de phosphate ou d'o.xal3te et que le ri>uge correspond aux dépôts 
uraliques. L'un comme l'nutre, d'ailleurs, peuvent venir, suivant 
les cas, soit du rein, soit de la vessie; nuiis il faut sifinaler par 
quel sÎDgulicr raisonneniettt, les anciens urolugistes étaient arri- 
vés à attribuer aux reins le sable rouge et à la vessie le sable 
binnc : c'est, disaieut-ils, parce que les reins sont des organes 
rouges, de consistance molle comme la chair et qu'ils cunticuiient 
beaucoup de satig, — Au conlraire, la vessie est un organe qui n'a 
(|U6 peu de sang et. par suite, elle est blanche [vextra itaniqne alba 
«(). 

Cependant, il ne faudrait pas toujours conclure de la présence 
du sable rouge daus l'urine, à un calcul Ju rein, car cela se pro- 
iluit Russi souvent dans la fièvre et c'est même un indice de la 
dyscrasie fébrile (2). 

Voici encore une observation fort juste : nous savons, en eDel, 



(I) Day. ok l\ RiYEfcRK. loc. cit., p. 876. 

(Z) u Noli aiilcm «empcr Icrmri quolics viJns «rcnuisi rubea* in tirlno nppa- 
lere Opc stulim |)rir?i:lpltos tc-DUnlLiin de culcitlo, iiiiiid iQ palicntltius dupllc<fn 
terUBD«m vel sInijilIrcjD el inaxluie ia habentlbtis r«nea ilccoi arcoillB? •ppar«Bl 
rubear proptrr fi^brllfon ilUci;>«l:tin. i> 

Commentaire* ïur Cîille» iti^ Cuilieil, Loe. Cit. 
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quti les dépôts uraliquc« sont la règle dans les urines fébriles ; 
il est. d'autre pari, cortain aussi (|ue les dépôts blaucbâlres se 
reucoiilreut le plus souvent dans les alTectlons de la vessie. 

|iti-s. — « Le poil de l'uriue. dit Davach de la Rivière, est 
une rertaine substance phleg]iiatli|ue eu long, étendue 
coiiime un rbeveu nu poil, appnntissant snus la moyenne 
ri^^iou dans l'uriue. raus^e |rar la sûcberesse des reins (1 1. » 

On rrnyait (jue ces poils pmvenaietil ou delà dt-siit^réstiliiMi (dis- 
siilulion)dcs reins, ou d'Iiiinn-urs desséchées. S'ilssonl friables sous 
le <loigt et ont la cunsislanre de la ebair, c'est qu'ils viennent des 
reins. — S'ils présentent une i-eitaine r<!'.sistiiiiÉ'e sous lu pression 
du doigt, ils viennent d'liun)c>iir<^ serties et solidifiées. De même 
sans lièvre ils annoncent la d^.sor^aïusation du rein [reniim de- 
risio); avet' (lèvre, lu dissululion de tuut le corps {foivis corporit 
'lisxolinio). 

A noire avis, il faut voir dans ces puds les lilanieols uréléraux si 
fréquents dans l'urine des personnes atteintes de cystite cbroniqua 
ou de rétrécissements. 



[URri'ftA, CniMNoiDBs, Squam.4:. — Entre ces trois sortes de 
conleiilti, il ne semble y avoir d'autre dilléreuce qu'une diï- 
féreucede grandeur. Voici cuiiiineiil Davui'li de la ItivlÈi'e 
les caractérise. 

•t Le Inrfur. ou le son de l'urine, est une certaine [jetîte subs- 
II tance (|ui paraît dans l'urine, tirant sur le rond, cnnmic du son 
I» de fninienl.de même couleur. 

» Le rrinovie est une certaine substance épaisse, quoique pe- 
n llle, semblable à du fruiuent ruiii|iu et bri.sé. lirant aussi sur le 
» rond, ne diiléraut du (iirfur c|uc [)ar sa profondité, et grosseur. 

i> L'écaitU est une substance comme le furfur, moins diaphane, 
Il sanscuuleur, comme paruissent les égailles de poisson (2). u 

Nous avons vu, à propos de la ternisse, que son passage dans l'u* 
rino était imputable à lu (unte des tissus adipeux et que ceux-ci, à 
causa précisément de leur consistauce plus molle, se dissolvaient 
les premiers : ei la cliaieur atteignait un degré plus élevé, elle 

(Il Lot.cil..^ Ï72. 
tS| loe. ci(-, p. SI. 
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devenait capable de désagréger les pnriie^ plus r^sislanle^ du 
corps, telles que la chair et les muscles, et c'est alors qu'oa 
ToynîL apparaître dans l'uriae le furjur, les crimnffides et les 
écaitlesil). 

On croyait que les furturs, les écnilles el les critniiuïdes 
ëtaieni symploinaliques de l;i firrre hecsique. les écailles ou pé- 
tales anoonçanl la première forme de cette fièvre, les fitrrurs 
la seconde et les crimnoTilea la trotsinmc. 

Nous ne x'oyons pn« très bien .'i quoi f-orrespondeid exacte- 
ment ces trois sortes de sédiments ; |ieul-élre pourrail-oii les 
as^iimiler aux sédiments épithélisux du encore aux fragments 
de tissus organises qui se rencontrent dans certaines urines. 

|AitTEs ATOMus.it. — <( Les aloiues sont des corpuscules ou 
(les pelîies parties Ininiorales. (|ni no i^ont pas eni^ors 
clcveniies terrestres, lesquelles viconeul piir lu voye de 
l'égoul de l'urine, des parties éloigiiéeiï. et ressemblent aux 
atontes qu'un volt el comiireiid dans la splièrr, ou nu clair 
du soleil {':>). >j 
Ou comparait ces corpuscules A de ta farine irantidon «1 ils 



il| (I Rppaflo jana ooi'parU [i|nf{iiil, rellquii quot|ue raro ell<fiicfirl( cl f^tei 
(orubcj inslar globosa rernmtlur In lotio A^illmenla .il'ide duo (i)Ki)!tlriinl ■ 
Nul enltn rtmum »iit totlus corpwrli langnrom, SI oincnctum fiD-rlt Intium <■! 
crvo>H* «in tiypoKtas?)!, mortiuici renutn, «.tn iticcirtiim, ladu* corporU innium 
porlriMHIur. 

PruiMiln qiiijtn soIIiIa' parte» ne rigidip conLIneaol In lalfMiB ioaguin, /aluni 
cl irliaiii, qiiirciiini)iiE> pvul'-nHara friisliihi ob Mues cum blilii<lfnr ci InnKHa- 
illnc itf.nn non hcIpo ««idenlein liabcnt iiKIludlnpm) nl)<irl««n diftullanl nut 
vuprrllrle tonui abruilnriluT p1 l.tmlnarijm invi^ce ~i:i).*) inslar 1» lolin cona- 
piclnnliir, vfxirn- ni i uni sl)(iilllcai]l, atque inde Donienchituram sarlianttir 
^iixi.'-nTii- U\ ni liitnitns ([ijh:' ex trUfco fr];)lo slirllea vjile&Dliir. 

(.'M rerrt I<-brl« ilrpanlo pinutil nUfiii rnrporii rei^Rptiicula corripuprlt et M)li- 
dlor» iilUf^ril «-iirpiira, '-vJ<lrnlUiru (|iildeni et craïilnra ned angutttara i|uttn 
in liiiUlrieH- lijrpnKliKii-H in urln^i nb^clïsv) (ronlula nitj^t.fSiz boi? e^l furlurea 
«xcrniinliir : iiiiilo et hypoetases iippelluolur liir[un>.'i', iquod vl^p^ntur slmlks 
furturi bcno innjltl trlllci. ' 

fj'iiiiii iiiilcm ivhrif pi?r Irta corporla tntervalla compreliendens, per loagl> 
tudliit-m, l^iiiliKllFicrii ne craksltiidlarm, esailuiit talcji furlurum crasslonun 
liyiiniUi»'», iippi-lIntiEurqHe r.^.v/vji^tti & i!ru«i>lu«cula i|un>]iim rjrloa, i|UBm 
(çri'i'l *iiij.vir.-( ïncaiu — suai vcro nlliU nllad quam ex iniilfi luulKo trJlieo 
ur'fotMir rrLbrati ftirtures, own tenties, &ed cra«tioros et ploiilure*. w 

TiiÈcjPHti.i!, loi; ril. , 

ii) DiVAcii t»E LA DiviËaK, toc. cil., p. 280. 
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avalent pour signiilcRtinn les flouletii^ nrtliritiqucs cd général, 
aussi liiea chez l'iioiiinie qui; cliex (a fentiiie. Cependanl lors- 
qu'ils iipparaissiinl dans l'iirino de fcmnip, siirintil ?i la parlie 
Inférieurf, SU arinfiiiçaient lu grn^spsso : rou^'esUres pt de fnrtiie 
ronde, ils préf>a}ïeaitiiit un enfant mâle et, au coulraîre, une 
Glle, s'ils éluieal lilaiics el de forme {jlnte (1|. 

Hâtons-iious de dire c|i)e. Ion heureusement, nn ne s'allncliait 
pas à ce seul indice puur ;jl1iriner In {^rossest^e. iiilles de Curlieil et 
les autres urolu^isles odI ^^rnnd soin d'énniix^rcr aussi les autres 
signes, t[ui sont : It s/fherrs:ii' 4e tu mntrii-f, le manque d'influtafion 
au coit, lu rélcatian ifes mmsdueg, la frrrr.fr$ton 'Ir l appi^lily les rinnis- 
«nnrarx, la vumpi-fuion de ta vn-gf (pendant le coîi ), Ir gonflement des 
Sfim et fttfln ic sîgiie hifporrntique tiré ries tUiufrurs intenii liâtes r/wi 
suivent l'alisorjittvit ilc i'ca» mitltt'v. 

Indiciis ccrtis coiircptus patidilur hUs : 
Matrix aresril : vrnii» niixia pirint <|iiirscil : 
In ctiïlii rirtiif c:<>iii(>if*9iu (£1 ; rlmi^in viitve ; 
Kliixus iiinlri('iHi-i-_<siit ; viiriiiCur «rusis ; 
Duritii'S stiliitn iii.tiiDimriiiti ; Inriin vontrtfl 
Oli iiicllicroltim : lflcii>.4 c>t liirbiila iin^nsa 
Urlrio primo, po^l liiec l'isicscil, rt iinlc 
Apparel lenuls, lu ([ua siiiit alha ntinnl/i [3»; 
l'er que conce|»lii?i ralns est vvl Iuiikihw iiie|)liiS(i). 

Lorsque les a(ames indiquiiieut la grossesse, nn croy;iit que pen- 
dant les sepi pi-erniei-s joui-s (|ui suivaient la fécondation, l'urine 
ponviitt contenir des llliuiients dp -■eiiien'-'*' U-tmtniia fUtna quasi 
scmi""fia\. Mais Bernard «lu tionlon odserve. avuc |irudcnie. qu'il 
vaut mieux ne pas parler de clioses semlilables: « l>c talibus inelius 
e$l taceff quitm toifni (o). » 

Celait lu'annmiiis unp opinion fort rt^panduc chez les mûdccius, 
el nii^nie jusiju'au di\-><e|kli( me sii'-i'le, ijuim piiuvail ilta^nuiîli- 
quer la ;trosse»se par In seule inspectiuo de l'uriati. Itundek'L écrit 



(I) Cf. Commenlfllnt »ur (idics ili- C<krl:ell, t.oe. fil. 

it] « V.K iin^-u%ti.lf>»tii; iiilAiiorî) oriïîcii muIrli'U, l'odo vliU-lur vlro com Mil 
can nmUcfc «{uod vir^i ii vulra tugMor piu-dpuc i|uai:iJo vlrgu eat longu. a 
Cofflnml. >ur lîMln iJ<- Carb>-jl. 

{3| E.0» aUni mlnuto U-nnt. (t'-mn) %tml «jrnanlmoi iK- parli-» «lonioi»-. 

iH Fofmii merltrum : de Srrri lUinulionnm.Cull. »al , IV, \'A. 

(Sj DiNKiiiii i>t lirtuno?!, loc. ct\.. |t. IIS3. 
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he (lucteur Utniry Meign, ît qui nous cmprunton-i la dcscriplion 
de ce tableau, cslime que<1an-« quelques scènes auiilo^'uei- uii ligure 
l'uriiial agrt^mcnlt! d'un (irliis. le billion de vcrro poun-iiU bien ne 
pas ftlrc un simph réceptacle tf'urine, mais trmhl^ip. rlc quelque 
aUhimiKlf frotté de inagie^ A In rechenhe dn principe »iMif de ta vie. 
Le diminutif d'homme tfu'il aperçoit simdoiii fin fond de smi récipient 
iphérique, TIC aurait il pus^ dit il, t'hnmunnilus ri'iii^(l). 

Nous ne saurions, pour noire pjrl, souscrira A celle inlerpri^la- 
lion et. à nos yeux, toutes ces peiiituri^s de I Érote liollantlaise ont 
le inéJiiC ohjel : le diagnostic de la ffruasesse pur l'urine. 

Le tiiblcflu de Uaxiâ Ryclicnerl (1612 tGOl), dont nous donnons la 
reproduction ((>K- 9l> présente le même sujet tnilâ avec un luxe 
inouï d'accessoires et une vnrianto d'une rnrr rlt.^liralesso. i'.e. n'est 
plus ifi rinJonne eniln-yon de finiage pré*:*îdente (|i)i symltolise 
la grossesse, mais un petit génie, un délicieux bébé, qui âenibte 
voler et prendrp son ossm' romiiiR s*il snriait de liirinal. ou mieux 
du sein de sa mère- H est probable loulefois ([uela grossesse, cette 
fois encore, n'est pas des plus légitimes, cai' la vieille Temioequi 
est venue cteiniinder la Ronsullatiou, pnur aa Itlln sans tloute, ne 
parait que rien [uuius satisfaite de l'arrêt du médecin Quant h ce 
dernier, son ffesie semble bien iiiiJir|uerâ sa ctirtite. qu'il v>^l sur 
de son fait et (pie le mieux cstdcsn rtlsigncr â ce qu'uucunc puis- 
sance buniaiiie ne saurait enipôcber. 

C'est doue bien de grossesse qu'il s'agit dans toutes ces pein- 
tures et pas d'autre clio^. Si l'an en voulait une autre preuve, 
plus convaincante enrûre, peiiL-étre. que te le.\te de Uoudelet, 
Dous la tronvcrion^i dans un curieux ouvrage du eélî^bre u\6- 
dccin liollamlais Van Forecst (ou Fore^'itusi, iuliluli';: ik iiirerfo, 
faliaei, tirinarum j»dido. I^nlre autres bi»tuires de cliarlataus uri- 
naires que ra|if>or1e l'oreslus, nous y trouvons celle d'une vieille 
femme i|ui priHendait vcùr l'cnfunt nuuvêim né «Inns l'urine, 
bidn t|u'elle fut aveugle t>l ne [iùl reiTouiiaitre Miuiumc qui 
lui appiirhiil l'urine, ynoique vouée fi Hleu, par profession, elle 
ne pensait pas faini mal en prok^ranl de tels mensonges; la 
infime ruédica^t^e ne suulenait-elle pas aussi qu'elle voyait uu 
cercueil dinns l'urine de ceux qu! ullaient mourir {i). 

(I) II. Mbioi:. r..ir fit. p. TliS. 

(S) tt Ueillca»l.fji «luirjjini (quant nos novimuit) puerpertum in artua speeUn 
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C'éLail (ionr une rroyant^c eiirjro 1res rèpaiiclue, au moins 
dans le peuple, qu'on ponvnil diagiinsLiquer la grossesse par 
l'urine el nous ne voyons mâme pas qui; les peintres qui en ont 
lait le îiujet de leurs tableaux y aient a|)|ii>rti^ quelque inten- 
tion satirique; Il e>t jitus pruliahlu qii'iU trijuviiieixi tii umlière 
& une coniposilioii plaisante dans laquelle la jeune et belle 
f;uu[iablu était peul-ëtre au loiid plus beruce que l'umlufrue qui 
étalaiL ainsi sa faulB au ^raud jour. 

Ce qui est cerlain, en tous nas, c'est que les médecins sérieux 
et réputés savants se laissaient Iréquemment prendre eux- 
mêmes à cutLe lenlutive de diagnostiquer la grussessc par l'u- 
rine, ce ()ui lus induisait souvent en erreur et nuisiiit â leur 
réputation. C'est ce que rapporte encore Foreslus de deux cé- 
lèbres niédoi-'ins dû l'aduue qui iivaient cette dangereuse manie: 
n in hac rc uiinitim roii/jWcHfrs ithtut; judino, a tero scopo ctim ïifiio- 
minia ahermrunt (I). dAussI Willirliitis recumummle-til au mé- 
decin de »'abslciiir de ces prcdictlniis, ou, tout un moins, de ré- 
pondre (l'une ïa<;ou évasive : u ïntinf d'il ut ifuis ah htijtismodi 
tatieinio sibi (fm/icnr/, out itithiam rcï/ioHSHW (tpt (2). u 

Iteusiier Kontiunt également que les signes de grubso^se tir^s de 
l'urine seule sont însullisants, mais il ênumêrD un certain 
nombre daulres Indices dont quelques-uns méritent délre men- 
tionués au moins pour leur bizarrerie. C'est d'aboni l'eau 
miellée d'Hippuerate, qui semble avoir eu dans la médecine 
ancienne une grande réputation pour révéler la };rossesse el que 
presque tous les auteurs reconiiiiaudeul. Voici vu quoi consis- 
tait celte épreuve: 

Si l'on ilt'^ii'- savoir kÎ iiii'- rniim» a ntticu. faili-!t lui bolrt' Qjirés 
son rr(ws t'I Dvtml quclli- dorme de IVau iiiicllée ; si pIIc rrs-icnl des 
douleur» BU vciiln-, tr'evl qu'rlk a cunçu ; d»ns le cas controire. clic n'a 
pas cmivii- 

futbutdam perxHadelMt, <!flin tamm Ipta sdvA unniKti et vltii orbali ob 
BOlnm, ul 1)1! liutninom «Ibl temlllurcin prut» agnutici-rel, qui urln«a td 
'IlUm deferr<^l. Hicc tamrit monncba pt rrllftlonl dir-nin, minime IrrelIglOBUiti 
patabat, c-ju^madi mrntlada pntfcrrc. F^dom quoiiuc Jarinbat se cMtm, qtia 
ctdarvra murtuorum rcconillUi ccalln«o(ur. In nrlaa llactuaolem vldfiro, In Ils 
qui Dioriturl crant. a 

roti)»Ti.-«, De iiKtrl.. flic, llli. Il, «p. Itl. 
llj rnuK^r., i.oc. cit.. llb. Il.eap. 111. 
12} WiLLicNius, Loc. «H., p. 197. 
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Et que dire de cet autre oioyen : 

D'aulres eons«rrent pcnflsnl IroU jours l'uriiip de la femme dans un 
\9»v fermé Pt au html de ce leiiipt la itassenl Ji travers un linge ; »i la 
femmeacitncn un vnit de jtclil.'^ anlrnalciilcf'. spmlilaltleti h àvs |>uulx, 
courir »ur II- liti^-e ; ê'ih nm\ rouget, la («niuie » con^u uit garçon et iitic 
aile s'ila sont hlancx. 

Voici encore une recette du môme geure : 

Laissex iofuser toute une nuit dans un [tlat lU* cuivre l'urîue d« la 
(cmmp apr>'-s y avnir (ilnngé iint- aiguille bien iiropre ; si le malin, elle 
prC-senlf des lâches runi^es, c'est que la lenniie rtilanlcra. sinon l'aiguille 
sera noire uu ruuill('-u (1). 

Voici enfin, pour Iprmîner. deux moyens empiriques de ooit- 
natlre la grossesse nippurtês pur l^urenl Juuberl : 

« Item, dit-il apr^ avoir donné la preuve de l'eau miellée, i{u*cllc {la 
femme) reçoive par le ti^is un parfum d'udenr forte et péniUraole, estant 
bien oiiveluppa^e tout â l 'en loue ; si l'odeur ne loy parvient au nez, elle a 
conceu. Scmblaldeiiient, si ayant mis une lesle d'ail en sa |>ar(ie booleu^ 
(|uanil elle se couche, l'endcmain n'en a la saveur k la bouclie (2). o 

N'Insistons pas ! 

lise luisait d'uilleurti ù répo[|ue 4M'] Joubert écrivait s(in livre, 
c'est à-diie au commencement du dîjt-seplième siècle, une rêac- 
tioD contre ces prélniitinna des urologues à connaître la grossesse 
par l'urine; Joubert a tout un chnpilrc svv celte qucsiitm: qu'il 
n'est possible de co'jnoinrc par les urines si une fentmt est grosse 
et quels sont Iv» vrais signes de h gi-oisse. (3) Nous avons vu l'opi- 
nion de Forcstus sur celle matière et, un peu plus tard, Prî- 



(1) ti 81 vellâ noflse, an rnnUerconcniH^rll, csm (iilurum «st ul dormijkl, projilnn 
ci non Ineœnalir, miuam mulsam. et at lormlnlbiis eirca ventreni lab^rct. con- 
c«plt, aln diIdub, tiuii conccpLl 

..... AlU urinam tnulleiiii Lri(lui> In vllra rnnclu^am wb^lniunt et lempore 
elapso per lilndonom piirnm dc^lillnnl, «l &I ronropll, mlniilfi iKitmalnila, 
pc<licutoriim Inslar, npiitirent, t]iia> al riitica .sunl. niD^r.iiliim, *i itll)a, fipincliam 
portviidnnt, Vol, urlnie mull^rl.n, pnlvl tvacip inîmie, nnrto una, tcrAlsfilRia 
uiïuv tmpuntiUr : har, «l mnilcr coni^ppi^rlt, manc nibelâ crll liocta macutts, M^ 
non, ni^ra cril el wruglnnsn. a 

HtvfHm.Loe. cit., p II» m £00. 

ta Lnurcnl JoraxiiT, le promifre cl SMonde pirlIciJc» Erreurs populairts tou- 
ehaiil la Medenne el le rfgtme de ^ante. Bouen HjOJ, p. ISO 

|3i Ip., Ilild. Ilvntltl. chop. III. 
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merose qui a. lui aussi, écril uu Irailé : iV vuitji frroribus in 
medicina [i], prufesse la iiiéiiie réserve. Malheureusetiieul, r'élait 
l'époque où pullulaient les charlainns urinaires ou Uroscopa et 
UDus verrous eu p>i]rlaiit d'eux jusqu'où ils poussaient la fraude 
et le meusoDge daus l'irispectiuu desi urîues. 

[psnMA. — « Les (ilels ile la sonieiirc qui paroissenl dans l'u- 
rine, dit Davarli de hi Rivière, vicnnceil ou du coït nouvel- 
luiiteul fait, ou de la réplélion des vaisseaux ^perulaIi<[ues, 
comme il arrive dans les membres des Heligieux qui sool fort 
vigoureux, ou par la dél>i1iié de ta v^^rlu réieolricc de:» testiculew 
(guuorrliéel. ou ils viennent de la polluLiou nocturne, uu de la 
paralysie de la verge et des teslirules ['i). » 
. Obi^ervons, à pnvpos de ce sédiment, que les Anciens diïttiD- 
guaient deux sorte:! de goiioniiée. Ce qu'ils appelaieal: ia goaor- 
rliée vraie, ou emissio spermads inrohntaria (3), n'était autre 
chose que notre spermalorrliée ; mais, au moins depuis le mi* 
lieu du treizit'ine siècle, ils dérrtvaîenl aussi <>ou9 le nom de gimor- 
rliée la bleuDorrliagic ou rhande pisse : u l'criim est ei nlia 'jonor- 
rhaa, qam et lut vewna contrahitur, si quit comnirrciam halmfrH 
citm muHeritius iriimmiilis et soritidts (4). » Ou avait affaire à celte 
maladie si le sperme, ternis ave*.' l'urine, avait une odeur fétide. 

liNis. — La uialière ou i-ésoluliiui cendreuse de l'urine si* 
ruinait surtout les IténiorrlmUles et toutes les maladies 
dues à un excès d'atraLite. Ce sédiment, au dire de iteus- 
ner, résultait d'une ulistruclion à la suite de laquelle lu chaleur 
brâlail la matière, d où cette poussière coudreiisc qui présentait 
l'aspect des os : « Qux prvpicr conn-rm<itioi\em frre ossis uaturatn 
$apii (5). u 

Nous DC salssissuDS pus très bien ît quoi pourrait eorrcs|)oudrc 
oe sédiment, à moins qu'il ue faille y voir, ce qui semble fort 



(It Jaeobt Pdiubhosii, De vnl^i erntribu» Iri mtdicvia, nutU'rJam tG79, Ub. II, 
e^il. 
(I) I)»VACit DB LA Rivikhe, loc. cit., p. S9I. 
|3| Cf. It«n.<<. ui Gonmi^, Loc. riI., p. 756. 
lil Cl. Rci'itMKH, Lue. ci(., p. 193. 
|5) RiL»H, Loc. cit., p. tâS. 
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probable, un dopât de phosphates terreux, parfois rolore par la 
bil«, l« sang, ou l« pu$. 

liMMCN. — I** sédiment est, à pmpremeDt parier. Vhtfjtftutitxf, 
r'esl i-ilir« celte partie de$ choses contenues qui. par dé- 
Hiiilinn, se lient ti^ujours au fond du va^ellt irest, ranime 
nous I av«n4 vu phn haut, la suprHluilé de la tr«isK*me ilis«s- 
tioo. le rvsidu de Inssiuiilalion propre à chaque inerabre ou à cha^ 
qae tissu. 

Toute urine a $on hypiutase, soit au moment mtmf de l'énis- 
s«OD, soit peu de lemp» après ; aussi est ce la partie la plus impor- 
tante à examiner, les autres n'apprenant que pen on rien au !>ujet 
des maladies: * 0jrr k^postasis profrU ad marfûi» ptnmet, fn in 
M amttmpiêmd», «ffur itijmdifWÊéa $tm4imm ommt twUocamt, rriUptis 
pmkaèicit, f«7 ami uikU, aut ^nim, orf moriomm afjnttkma» 
tmdttert fidtmt»r{±i. > 

Oaaloac:tem(t$ discute sur la nature et lagenèsedeThypoïlase; 
les uns Toublent qu'elle lut raus^Fe par nne sorie de putrélaction 
dtsbameur». a$^< analogue k fai foraution du pus ; d'autres, arec 
RtiKaer. àtMitenaienl que la matière de llijpœtaâe n'était antre 
que U pituite et ta bile noire et qu'il n'y arait aoc«ae difiérenee 
tntr» ella H ces deux humeurs. Ce qui le prouTsil bien, c'est que 
Ifariae 4es yble ^ n aati qwes et des raélancoliqves avait plus d'hf- 
fialitfn ^«e les atitm ; de ai^Me I hiver, oft rendait plu> de sMi- 
aeatea d'bTposlase. à cause de 1 abondance du pblegme en celte 
aiaam : « ëÔê enaù^ m Rcvsacr , B^ééi ninwf ^jpiftiiia e» 
«raJtaammMi. fwmfi wi wi #f ■ r hn r t a l TM i m — w i. Àwt mtm- 
4nn( ilb nelis «fûun facrwn m svrfoir fw fani à|partMM (9). ■ 

Quoi qnD ea soft, loot le Monde s'accordait à rccaanatire que, 
pnv «Kn àNMMr. Vb;pas«ise denit po^^sMer les Saq qualités 
mémM»». ni niiï w : 

t* A sa rwhar, qui doik ^tre bUncbe ; 

a* A «n iniiMii <«idoft tu» iniBgtii, c'»rt4<liw stss 
tintt d» cMtfiimlt : « anhnn a jmt l'nliiinKimii et 
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30 A sa place dans l'urine : iocm qui etl ftindus urinalis ; 

4" Au innpa pétulant lequol elle conserve ses qualités propres:' 
tempm, xcitieet (fuod muitos dirs persévérai in ftoniiate ; 

S^ A $a forme <\ui doit iMre pyramidale et eu forme decdue: qttia 
débet esse ad nutilnm furm,v piramidalis, vd pinralis ui iucipial a bno 
et eirrumqwtifue i.endcn i» afufum (I). 

Nuu» ue nous étendrons pas plus longueiuenl sur ces qualités 
de l'hypostafie et il nous «^ullirade rliru <]ue Iniir réunion ^iFiiL inilis- 
pea^able pour ronstiluer une hypcsinse louiible ; m l'une quelcon- 
que de ces qualités [aidait défaut, cela signifiait une maladie spé- 
ciale et un vice dans tn ciicMion des humeurs. De nii^me donc que 
pour l'urine, on considérait dans l'hyposiatie sa couleur, sa cnnsis- 
lauce, sa quanlilê, les i^apports de sa couleur à sa cousi.sLance et 
enfin les élémenls qu'elle renlennail. 

On peut juger, d'après le rapide expi»sf* que nous venons de faire 
des duclrîaes ui'ulugiqiies eu bunneur d<ins la médecine aucieuiie, 
qu'il ne devait pa^ toujours être facile au médecin de se reconnnl- 
Irc dans cet iiiexlricaliJe fouillis. Voici, en tous cas, la marche 
qu'il devait suivre puiir examiner une urine et prononcer son 
Jugement. Nous en empruntons le lexle à Rondelet, mais les 
préceptes sur celte matière sont les mêmes, h très peu do choHe 
pr£s, dans tous les auteurs : 

• Que lem£derfn. dll-ll, cooflidèra et examiiio alU-olivomoul la suli- 
slaticp lie l'urine, sa rnuli-iir. sa qiianliti? cl les ch<*!<es qu'elle conllent. H 
s'inlorniera ensuite de la nature des aliments, de a>ll<> des boiesuDg l'I 
des causes interoeii ou Rxtr>rnM .susceptibles de modider la couleur et 
la «ubMtiince de l'urine ; de rn^me. il verra si le umlade ne soufTre pas 
d'une afleclinn de.-^ reins, dti |)énis nu d<' la vessie. Il (uul !<avotr qu" les 
iirmi'8 reuBciKnenl ^nr la curlion on t^i rrudil" di-n hiiriicurs. et i*iir la 
nutritinn. mais ipi>ll«K ne nous apprcnnrnt rien ^tl^ l'itlal du crrvcHU, 
celui du cœur ou des iKitinions ; en outre, elles nous rerisi-ii;nent sur les 
afleclions du foie, sur C'clles du système veineux, des reins, des urelires, 
delà ves-sie cl du pt^ni*, mais 5»ulenient «ur ks parliez inlerne* de ces 
derniers organes. Il e>t clair, en elTcl q>ic ai le prépuce ou IfS leslicules 
loni atleiuts de qucli|utt aneclion exlt^raf, l'urine ne saurait en lemoi- 
gner. non plus que de la Krussessc. des maladies de la peau, des nerfs. 



(I) Cl. CommetiUirvt «or Glllc* <l« Oorboll, I.oe. eit. — AcrvAurt*, Dkkkand or 
0«Mi>o.i. Ra.tVEUir, «le, «I0. 
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de» ov, des pcuinoiis ou de» aulres parties du (!orp:^, maiH »culeiueDt des 
humeurs contetiup^ daiiK ks veines (1}. o 

Ces paroles de Rondelet pourrnieut, aujourd'hui eacore, éli-e 
rcprixiiiiles dans un traité d'urolugie ; nous avons mallieureuse- 
menl cooslaté qu'en pratique on était loin de s'en tenir à celle 
prudente ciiTonspection. Le vieux précepte de l'Ecnle de Salerne, 
qui recommandait au médecin de tout bien considérer dans l'u- 
rine et de ne pas se prononcer à la légère : 

Tu qu{}({ue cuïieta vidr, nec profer verha rfptnte 

était souvent méconnu, et nous verrons liienlAt que, sans parler 
des charlatans de profession, les médecins eux-m£mes ne «e préoc- 
cupaient f{uêre d'eu tenir compte. 



(I| ti SuMlanllNin, rfllorem, inanlilAlcm, oontenta dillgeolcr coniiilerel et 
agnnMBl, iiil«rrAKM <1« altmcntl», pollnnltiin». c;iuiii» fntcrnii et exCerola (\\i» 
iirinii* color«m et HubMialiani muture «oSi'iil, ne linp>i»ltatur judlcLum ; coiiNidc- 
ri-nliir mortii roniitn. prni*, vc-tlivc ne llvin juiticiuin ]iniwi]lanl.04t«niiiint uiitcm 
urintH coctlonRiD vel cniditati^iD, robur lacDllslU nulritlv»^. uoD cernbrl, cordh 
vel pulmoDum. Uein algrltlcinl de nflectibu* hepatla, veoenoil gtiaerU, roDuni, 
ureterum, vesICA', penU, i)iinad itilerDKi |i;irtu», daiu »1 pr^pulio vel le«t|bu> 
milfi n\\, nll p<>te«( tilgnilir-are nc<|ur de iHipnFgnatlone, Deque de aR^Ubiis 
«alla, carnln, D^rvArum, osslum, tfI de hsJdlu, npqLie pulmoDum, npqiie all^irutn 
parlium »t.\i. <l>i hiimoribiis qui In Tsnis coatlnenluraLgnlIlcal- » 

ItonDKiJtT, l.ac. ni., cap. VI. 
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[a doctrine urotogtque que nous veDr>n» d'exposer, 
plus ou moins coDforine au pur galéuisiue, mais 
di^rivée nurlnul. des Ambes t>L d'ArUiariiis, fui 
seule eu liuDiieur jusqu'à Puriicelse (14931^41} 
ipi'ou a appelé le père de la médecine heriné- 
liqup, Cesl :'i partir de ro niomeni qu'une nuuvRlIe niptliode 
U'cxnnien de l'urine, dite anaiysf xpagijrique [i], commença à se 
fitire jour el à rerruler quelques adeptes. 

On se troniperail élrans^iiicnt «i l'on flierclinll A voir dans 
l'analyse spagyrique. au uiiuiuti à ses débuts, quiù que ce suil 
d'aualu<;ue û la chimie moderne; c'est eiicure de l'ulcliiiuie et 
de la plus grossière, comme nous allons le muolrer. Toutefois 
si l'art spagyrique rappelle, par nombre de ciMés. et utème 
dépasi^e parfois les révertes de l'urologie du Moyeu Age, il ne 
(aul pas ntiblier qu'il ouvrait malgré tout une voie nouvelle el 
que de celle voie sorlirail un juur l'analyse cbimique propre- 
ment dlle. Le grave Keusner, lui méuie, ii'avail pas dédaigné 
d'en parler, à cause, dil*i1, du mal que se donnaient cerlaio!» 
savants ptmr découvrir el expliquer les mystères du mirro- 
cùtme, e'est^-dire, en laugage paraceliiùiue, de ritoinme(S). 



(!) Art Mpagirin, di* «Kaiiv.ïAparer, el i-^iiptv, nnnnblpr, nam donn^ «ntroloJt 
h la elilinlfl. pan» ({u'eUe oaselipa lart d'analyser Im corpH et de les r«c<Hu- 
poacr. 

(il * HiuB qao(]ue praxU purleoit ad|lrerD Bobh plaeult, propter iBduilrlJiiD 
lUoruBi, qui nullo luborutu tiitllo. In lalriirulU Mlrrocusoil Invevligandla, ca< 
pfuQlur. H Lqc. cit.. p. S49. 




102 



L'unOUXilR RT LRS MtolT4N9 PROUinUKS 




(volaille], une substance aqueuse et une substance terreuse. La 
première était la jitus volatile et se st^paraïl de l'urine, en forme 
d'exhalaisou el de sel volatil, tout au début de la distillation. 
On se demandait si ce sel de l'urine n'était pas iiteuti<iue .'i 
celui qui sort ilu corps par ta transpiration. 

La substance aqueuse était celle qui distillait de l'alambic 
dans le récipient ; on en iHstinpiiail trois espères : la première 
était une suprr/Iuif/ hhnehr, très It^gère. non salée. Quelques- 
uns y voyaient ce que Parac«Ue avsil appelé inrint txteme, 
c'est-A-dire l'itrlne du tartare engendrée par la nourriture et 
la boisson. 

La seconde espèce de <ïubstaQce aqueuse était une subtilité rt- 
tTive, en quelque sorte l'essence de l'urine et son bunieur radi- 
cale; c'était enrore Vuriur dn sang de Paracelse, urtue qui. cliez 
l'hotume sain, ne pouvait se former itu'aprt^s quatre jours de 
jeAnc et, cliez le nmiadc, après un seul jour. 

Fnlln In troisième portion île l'eau qui passait à la distilla- 
tion èliiit fort salée, soufrée et épaisse. 

Quant à la substance lerreu•^e, elle restait au fond de la eu- 
curbile et s'y cHtcinait. Si on la diluait dans de l'eau^ après 
l'avoir exiraite de l'appareil disltllntoire, on nlitonait un mé- 
lange dans lequel il y avait lieu de considérer la liqueur et le 
résidu. La liqueur séparée des fèces par déciinlatiou Fibandon- 
uait un sel terreux (pi'on regardait comme les rendras de la coc- 
tion du sang ; quant aux fèces, ou résidu, on croyait que c'était 
le résidu de In substance que le sang enlevait aux tissus (I). 

Nous avons vu que Forcstu.9 se moquntt des uromnntes qiit 
pesaient l'urine. Cette pratique était également faniilière aux 
médecins spagyriques; pour eux, le poids normal île l'urine d'un 
homme sain devant élre de buil once.': et trois ou quatre 
dmchmes (ât, toute urine qui dépa««)ail ce poids était suspecte 
de contenir un excès de sel ou de tartare. 

(!] Cl. pour l«nli> wltvdocIrlDC spagyrique : HcdHcI Martiall DAini(CA>;i Doe- 
Iflrh M«dir]oa> ; .thaliimia nrtmv GaleuoSpa'jyrica, t'runcofurti 1IM8, B. N. Td'^ 
dt Urocndriuni rhijnitfitnciitu, auUoro Iglianne niiE.^ANff, Frftncoturll 1614. B.S. 
G, T.. 7711. 

ii( L'imcp *luil d« 3u ffrHniino» cl le draclime.'ou Rrosde 3,"0. Il ne s'aRlB»ait Ib, 
bien eiiloindii i|qc tlu pg|d« de l'urine étnlsc te matin, au r«Svell, qui était la &«ule 
dont il fqllul tonlr compl«. 
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Pour juger Je la (|uuutit*i de 1 mine, l'rrit .leaa HtR'iian, vous pren- 
drei un vase d'une capacité d<^ huit nnc»-* dans lequel mus verserei l'u- 
rine el que roue placereï sur une balHiice ; s'il pèse exaclomenl huit 
onces, TOUS direz que l'urine f>st rrllp d'un tiomnie bien portant ; mais 
plus U »c rs|ipiiiclifra du poids de sept uuues et plu» vous jugerez i|u'il 
y B de KouTri! ; si, hu contraire, il dépasse le poida de luiit once», voua 
wjrri: en pr^geore d'une maladie duo au mercure; s'il louibc aim euvl- 
roDS de ê'ix once», c'eal le sel vol&lil qui domine, car le sel cul plus 
léger que les deux antres principes (1). 

Van Helmoiil, qui nvail réfuti^ lc>; absurditéi« de Thurneisser. 
recoin mandail aus&i de peser l'urine el disait que c'éUiit une 
8Ùre méthode pour l'examiner : « Tnia ext methotlns urivai 
exarninatuti per ptiudus. n u L'once, (iit-li. vaut &iO grains. Or, 
Je me suis servi d'un vase de verre, à col étruil, pesant 1554 
l^niios t77 gr. 7Uj ; rempli Lord h bord d'eau pluviale, ce vase 
pesait 4670 grains (S33,S0j. J'ai trouvé qoe ce même vase 
ple^in de l'urine d'un vieillard pesait 4720 graina [1236 (^r.). 
c'est à-dire qu'il dépassait de. SO grains )c poids de l'eau de 
pluie. De même l'urine d'une femme saine pesait 47^'S grains 
(237.351, celle d'un jeune liomme Je 19 ans pesait 47GG grains 
(23H,30), et celle rfun Jeune hotiime de mftme Age, qui n'avait 
pas bu, 4. SOO grains (iW gr.). » 

Nous n'avons pas eu la curiosité de reclierclier quelles cou 
séquences lirait Van Helnionl de ces pesées si mlnulicuses, 
mais ce qui est certain, c'est qu'il déteruiiiiatt de la sorte, 
sans s'en douter d'ailleurs, la densilé de l'urine par la iuû> 
thode du flacon. C'est, A noire connaissance, le premier exem- 
ple de l'appIiL-altun de cette donnée pbysique qui a. dcpuU, 
acquis une ï^i grande imporlatice. Marlioius qui rapporle cet» 
expériences de Van nehnont reconnaît qu'il ne faut pas tes 
mépriser absulunieul, mais que, cependiinl, la seule considé- 
ration du piiids de l'uriue n'apiiroiul pas graud'cliose. « hisi 



|l| n In gaanUtatc urlDu; ul i-o)[oowcrv pij*>i», lialiftliU vu» ocio iinclBruin, l'ul 

iritinm iDiundei, a[qu« ad l<inc«in app«n(l«fi, «1 <|uando r^tncln onln unHa* lll>r«- 

erll. urltum Mnam Ofs^ liii)l<~itbl«; iiiio xrra mm^U ■<! i>4f)>trm unclia ilcelliiB- 

Ivvrll, eiiam m^jt)* nd ^ulpbur •trci'dil. SIn Hiitton orlo unclai um lunilui ckcm- 

eril, ai^mirlallï nivrbu» lD»Ut S<'d ciitn tuin**vrU, ad («x unrlu» >el clrrller, 

llUckl. Sal enlcn urlnir rcll>|ul« duobu* prinripll* lM«iti>c>l. u 

Vroeriterium Chymialncum, p l'J. 
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hw urinx «xamfit per pendus coHtemrtentium non $it, exiguum 
sane tul judiciiim w untm rvnfnf jl). » 

Quelque puérile que fut la doclHne spag^Tique, au inotnK 
dans l'iolerprétalion qu'en doariiiil Thurueisser, elle servit oéan- 
moins à provuquer l'oliservaliou (le>i pliénumèiies qui se produi- 
saient dans la distillation de l'uHne et la séparalion, grossière il 
est vrai, de quelques-uns de «tes éléments. Uéjà dans la Disserta 
tion sur tes urines, du médecin anglais Thomas Willis (1624 leSO). 
celle séparalion des éléiiiienls de l'urine prend une allure un 
peu plus niisonnable et plus conforuie h la réalité 12]. Willis dis- 
tingue dans l'urine cinq parties, ou plufôt cinq in-iiieipes qu'on 
en retire par la dlslillatiuu : 

1" L'n esprit vineux détrempé d'eau, mais pourtant eu si 
petite quantité qu'il n'est pas aisé de le discerner par le goât ; 

£° Une grande quantité de liqueur aqueuse, meslée avec quel- 
ques particules de sel et de souli-e ; 

3"» Une eau très péuétrative, qu'on appelle communément 
l'Esprit d'urine, mais qui estant en ellet presque destitué d'Es- 
prit vineux, n'est en su plus grande partie qu'un plilcgnie 
fort aiguisé par le sel ; 

4" Tue autre partie de sel ; el 

3" I)e la terre. 

i( Celte anatoiiiie de l'urine, ajoute Willis, nous fait voir 
que les élénieu» dont sa liqueur est cumpusée, suQt beaucttup 
de sel et d'eau, quelque peu de soufre et de terre et une très 
petite quantité d'es[)rit (3). n 

Malgré que Willis emploie surtout pour juger les urines la 
vieille méthode de l'éaile, c'est ù dire l'ej:ttmen de l'odorat et ih 
ta veuët il asllme qu'on peut encore faire une épreuve plus 
exacte et plus certaine des urines, en les disséquant par de 
diUercnlos opérations qui pernieUeut d'en tirer des iudicalioos 
très importantes pour la pratique de la médecine. 



(t) Murtintus DANnscASH-s, Op. cU. 

(Si De nrintr aiaserlatio epiatoUea, el«... Cet fravra^o fut LraduU «d [rancalB en 
tCS3 «ou» ce titre : Disrtrtatiou aiir Ua urinet, tln^e des ouvrais de WUlls, trM 
c^l^brc médecin d'.^o^li-'rnv. nnuvolU'mrnl mi^r rn François par ***, a Pariit 
plifi Laurent ii'llniibT H'MTi 



rliM Laurent n'Hount, UKl. 
|3J lot- cit., i». I cl 8. 
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Car. dit-il, dans de certaini-s inntndies longues cl rhroniqupg, où les 
inlenipêries du sanjt: Hoivenl Mire \Aus oxactemnit considùrAes, pour 
bien coniinltrn sa t«mpi5rBlure ol la i|uaiilitt^ de ael cl de Muiro t|iii y 
est, il C9t h prnpn<i quolqitcji fais d'évaprtn^r nu de distiller les urines ; 
et l'on a|>|ii'ciid iiicemo tjuclrjue clitii^f de li'ur picciiiilutioii l-1 de la râ- 
snliitiou (]iii »'cn (ait par la puIrétacUon. J'ay conml iiiir Torl lioniin)I« 
(viiime ijui. estant travaillée d'une gale Ir^s puaiiti' en forme d écailles, 
avait accoiituiiK' d<^ faire lomlier liius les {ours, en se grallaiU, une 
grande quantilé de matière semblable à du son : .son urine ayant eHli- 
dvapor*e dans une écuelle, les cnslcx du vaissenu se trouii^retil enduits 
d un Hédiiueul iialé et pareil à une cruûte ijui rt'^itscinblgiL tuul it fait à 
cet excrément de la peiiit. Jv Elt^ éviipE>rer nutrefnii^ l'iirin'^ d'un hoiiiine 
de qiiulit^ (ort sujet â des inouveiiients convulmils et h des teoiiious de 
miifcIeH, et fl resta dans le fond du vaiitseau une grand» quantité de 
gel et de mntii^ro tartareuse ipil .xurpasitait ta roniti^ du poids de toute 
la ti({ueur. Il ne sera pas mal îiisi- par re moyen de connulslre la pro- 
fiorlion du priuclpe salé qui est dans le san^ et dnng le« liunicurs, et lu 
dîiilîllation de l'urine fera voir clairL-iiienl si ce eel est devenu vjlalilo 
ou beaiie«np plus fixe rpi'it ne dciil cstrr... 

Comme révaporalioii et la dig|il1»lion indj(|iient la force d'un principe 
Salé. auAsi ht précipilalioii ut la pnlnHui-llon montrent comme par poidâ 
et par mesure lo soulFre cl Ips choses les plus épaisRes (|ui sont conte- 
nues dans les urines... (I). 

Voici donc où en était l'urologie nti dix septième siècle : si elle 
avait dépuuiUé, au moins et] partie In« allures puériles et grole.^ques 
rlu Moyen Age, elle n'en était guère plus avancée au fond ; l'cin^lyse 
spagyrique. elle-même, avait pileusemenl avorté, sans donner ce 
[[n'ellc avilit semblé pruineitre. Kl pourtant, c'était cetltï iKjiivelle 
méttinfie qui allnil, peu h peu, créer la science de l'urine, mais en 
commençant par saper, dans i>es foudements. l'ancienne doctrine 
de (ialien et des .Aralia-i. A l'élude des simples app'imifFs ilc l'u- 
rine, allait succéder celle de sa »mtpi>sition ; c'est à Laurent Bellfni 
(!6i.'(-17lii)el à Hermaiin Doeriraave (Î6081738I que reviennent ce 
mérite et cH liounciu', el c'est par eux que nous lertuincrons ce 
lonjr exposé de l'urolojïie iincifinne. 



|IJ WiLi.ts, Lac. fil., p. 15.1 el »,, n*Trii {Traité det otaladits des remt, T. 1. 
p. 920) dit que Waui r«inan|ua le premier qui? l'urine con1en<iil un principe 
iiQCri* rl,tn« le ilfabeie. Nou« n'svoTi't pu vAriTior le l«it, luals, en tuui cat, il n'en 
esl po* ijucillen dan» la Dutfrfntt'm $ur if» urinft. 
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L'Urologie scientifique 



BELUNi (1643-1704). — MBniuAVE (1668-1738) 



[i: traité de Bellini sur les urines, Oe urtnix, fait 
pîirtie de ses Opuseula praciica, piilili<îs, pour la 
[neinière fois, fi Bologne, en 1683(ll. Boerliaave, 
qui érrivil )r préface dn l'édition de 1717, a'tiuire 
surtout l'heureuse application que Bellini y sul 
Taire de ia ctiiniie à la niêdeciue : u Quam sinctra m imjus arlis 
ICIiemiîi') applirnfiti, qa;p apuseulum de urinn ej-nminatida emmai ti 
perficit ! n El. en eUet. comme nous allons le voir, cette applica- 
tion de la chimie â peine naissante à l'exatneu de l'urioe, est des 
pins originale^-; (i;tn.<t Bt>1lini ; elle ne conduit pas encore, il est 
vrai, aux découvertes essentielles (jui De se (eiout nue heaucoup 
plus lard ; mais elle renverse un cerlaiu nombre ilu vieilles er- 
reurs et ie résultiit i)r(|uls n'est pas mince, si l'on snngo qu'il 
s'agissait, dau» l'espace, d'erieurs qui, depuis dix siècles âu 
moins, ]>aRsaient pour des v<^rili^s. 

<:e qui distingue avant tout l'œuvre de ItelHni, c'est la clarté de 
l'exposiiion et la reçiitude des idées. Sa définition de l'urine, par 
exemple, ne dirière pour ainsi dire pas de celle que nuu» duiinons 
aujourd'hui : L'urine^ dil-îU est un liquide exrrémenniiel, séparé du 
sang tians les reins, qut passe dans In rtssie par lex uretères ef, de ta, 
est rejeté au dehors par Ir lanat dr l'urèthre (2). 

(I) De iirinm quaiHum ad arfan Xrdicam perlrii^tf.e^llUoquInticuin praefa- 
Uone ll'irmaont Bourhaare LiigdunI Siitavurum, 1730. 

m " t'riiKi' nouiiae IntdliirLmu* lliiuliJum llliid «^-xcrcmoDlIlluna, quod. ut 
ex sDiilutiiici» (lAtct, H •KLEiffuInu Micoroltur Inrenlbu», ex qulbut per ureleres lu 
veslcam, bine veru por urctbram extra corpus mlUltur. i> 

BCLUM, Loc. cit., p. 1. 
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Pur SOI) inspediuu, ajoule Belliiii, on peut ronjecturer nsaoi 
sûrement si le stijel. fiuqiit'l nppiirtienl l'urine, esl malade ou se 
porle bien, el, dans le premier cas, quelle est la maladie dont i' 
soulre, c(>n)1)k>ii ilt^ temps elle durera el (|iielte seni son issue. 
Ce n'esl phis ici la cerlitt]<le ab:?olue de nos .inriens urologues, 
et eoi'ure moins leurs absurdes prédictions. ni;iis une simple 
conjef!lure, une probnliilit*^, sérieuse il est vrai, mais qui ne va 
cependanl |>as jusqu'à la cerlilude complète (1). La raison qu'en 
donne Bellîni est pHrtiL'ulii>reiiienl sensée et juste. C'est qu'eu 
eiïet, pour apprécier t'urine d'un malade, Il Taudrail non seule- 
ment la comparer à l'urine normale en général, mais surtout à 
l'urine du sujul ex^niiué alors qu'il est en sauté : c tXosse oportrret, 
quœ $ii niiitiralit hafiitmln uritiœ iu illn rorfiorp, eujm per orrasio- 
nrm txhihftur a uamrati xintn rrrrâens |2). » C'est exactement ta 
tbèse que nous avons soutenue tious-méiue», lorisque nous avons 
(lit dans notre ouvrage L'Urine kumaiiii', qui) n'y a pas, A propre- 
ment parler, de type fixe el absolu d'urine normale, mais une 
urine nnntiale propre h cbaque individu (3). 

BelliDÎ en arrive d'ailleurs, comme nims sommes obligésdc le 
faire, à accepter pour type d'urîue nortuale, l'urine excrétt^e par 
la moyenne des gens bien portants; » Illn diritur uritia fuiiuralis, 
tjiiam nifijttma hnminiim bene raientium part frctniil, et rw»i har rrli- 
qu!t ratnparanluT. » 

Cette doctrine, on le voit, marque un f^rand progrès en urologie ; 
mais voyons niaintenanl le c^Mé expêrinienlal qui, pt>ur Olre quel- 
que peu primitif, n'en est pas moins curieux et iutéressiitit. Bel- 
lini ne distille pas l'urine; il se d^fle de ce qu'il appelle le feu 
chimique et nous verrons loul à l'heure pourquoi; il se contente 
d'évaporer un poids déterminé d'urine dans un vase de verre, &ans 
couvercle, sur un feu ordinaire, ml vuUjnrem iijnnn, et d'iibserver 
ce qui se pusse. Il constate d'abord que ta couleur jaune pdie pri- 



|t) ■ Priuf lumrn oblter aiimont^bloms ex inspecdom mIh uria*rijm nitill orrll, 
dffdacl posïo ti'l flnm Minlfc-iini pcrllnen*!. . ■riiumeola utis tula, cl iiiliiii^ datais, 
non atilrm ri'rtn, liillMima, et ilomoiiilraltvi. g 

IB.. tl't'l., p. X. 
,(lt t»., II'M. 

(3) CI. ViKiLi.tnP, VVHnt humain*; iotrodutrllmeL |MiR«lin, Ct. «nui -.Euatdt 
ê^miotogit unnairf. pastlm. 
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iDÏtivu Be fuiice, cii luôino Leinpsque l'urine perd de sa transpa- 
rence el<le sa tliiitlilé; peu à pou, lYvaporalioin cunLinuuul, la cou- 
leur passe par lous les iJe^Tés du rouge el du brun pour arriver 
presque hu UQtr el l'urine s'ëpai^^^it en prenant une siiveur de plus 
en plus Halt^c. Si iitiiinlenanl, on a pris soin de peser l'urine à 
chacun de ans cliaugenienls d'as|>ei.'L pour se rendre compte de la 
i|nantil4 d'eau évaporée et qu'on iijoiileau résidu, successiveiuenl, 
ces inâmesquanlilés d'eau, on obtient un liquide qui rejKisse par 
les inâmus pba»es et reproduit, eu lin de roniple, l'urine priuiitire 
avec tous ses caractères et lotîtes ses propricili^s. !>c relte expé- 
rience, Uellini r'onrliil quf. l'urine esl lormée de trois éléinenU: 
(J'eou, tle sel et de terrt insipidi- ou lariare. 11 sait bien que les clii- 
mtsles y ajoutent un peu de soufre et distinguent plusieurs sortes 
de sel, un volatil et un fixe, mais il n'atlaclie aucune importance 
à ces substances parce ([u il n'est pas bien si\r que tout ce qu'un 
extrait des corps par des prucédés ctiimiques y soit réellement 
contenu sous la nii^mc forme (1). 

Celle défiance vis-à-vis de la chimie n'est, au tond, qu'une sage 
prudence el, aujcturd'liui inéitie, qui ostiriiil alVirnier que l'analyse 
chimique nous présente les corps sous la tnéme forme et avec les 
mêmes propriétés que celles qu'ils ont dans leurs composés na- 
turels V 

La seconde conséquence que Délitai lire de son expérience est 
que ta cnnsistnnre de l'urine, c'usl-à-dire sa plus ou moins gi-ande 
facilité h couler, vient du plus ou moins d'eau ou du plus ou 
moins de parties dures qu'elle cuiitienL. 

De niAnie, la saveur plus ou uiuins salée esl sous la dépeudaace 
des proportions respectives d'oau el de sel, et non sous celle de ta 
cuisson du lir[uîde. La couleur, plus ou moins foncée, dépend 
également de la même cause. 

Voici, enfin, i-elalivenienl A la 4|uantîlé de l'urine, une observa- 
tion capitale. Celte quaiUitè, dit Uellini, nesauiait s'a|)précierâ la 

(1) u Roqtif. tnapiia a i^ulphurli et lalliini consIcIcraUone spcclall abïtincmas, 
qiiod vfil rliytnii^aruin <locUïf>lmlii. expurlviiU^HlinlKtiufl dubllanllliuii, nuu Ita cer- 
lum c«>t, <|uitli[i]td [»cr u[]Rn>lltjnc> cbymifuti rducltur c corpurltiii!, cxlUU%e la 
ilsilem, «piiilo rdun^llor, cum per cbymlcii» iitnls pra-punillonc»^, mulLa h'iKnl po^- 
s1d(, (juiR In cumpoiiltUi, es quibus e<Jiicu»lar, non vxbtobanl, dum naturalller 
GompO'Uase liaborenl iub qb lornia, sub <[tia pur viiii nrllKcltMi IkiiI!>i Taaurum 
el meDitruonim cducuolurab U»<lein. <i Loc. ci(.,p. 0. 
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vue; il estiudispeosable, pour s'en rendre coirpte, de peser l'urine. 
C'eat qu'en elTet. comme les corps composés riîsiillent d'une agçré 
gation de particules plus ou moins nombreuse», il peut se faire 
que res piirlic^ules soient unies entre elles de telle surte qu'elles oc- 
cupent dans certains cas un espace bcaur/iup plus grand que dans 
d'autres; on sera doue porté à croire ciu'un corps est en iiuanlité 
d'autant plus ^M-iitule qu'il occupe un espiice plus ^raud. ce qui 
e&t faux puisque une livre de mercure occupe un espace beaucoup 
plus pelil qu'une livre d'euu, cetle-ci qu'uue livre d'huile, celle der- 
nière qu'une livre d'espiit et l'esprit lui moitié (jue le mi^me poids 
d'air. On ne saurait donc juger par la vue de la densité de l'urine, 
puisque nous i^uoroos le mode de cohésioD qu'ont enlre eux ses 
constituants, Vemr. le aci et 1h irrtr et c'est pour cela ([u'il faut en 
preuJre le poids en le comparant au volume connu d'un corps pe- 
sant le niénie poids : <( Adeoque ad pondus conlti'jiendum, r[Uf niate- 
rix qiiantittts judimiur fwn per eomptirationem cam spnlw, quod 
fvtinn compositum orcupcrr ri'rf«r«r, «r*/ per lonipa ration em cttm mole 
nota rorpuhs uotu nutmentu ieffuiimmirrnnlis fcfiKa' moU 'orporea' (!). » 

La notiou de densité, confuse et A peine indiquée dans Vau 
Helmont. est ifi précise et le mot lui-môme y est: « Es n's patet 
ftculujn tutu judirare non passe, cttjus raritatis aul demUaiis sit 
urintT, quam inspieit (2). » 

Avec Detlini, l'examen de l'urine repose surtout sur des con- 
sidératious d'ordre physique; Boerbuave ne fait que continuer le 
mouvement en l'orientant toutefois davantage du c'ité de la 
chimie, doul Detlini se défiatl, comme nous venons de le voir. 
Pour Boerliaave, au contraire, la chimie est le plus aimable de 
tous (es arts et le vrai fondement de la médecine: o Àrtium omot- 
nissima et terx phtjsicx fondatrix chemta |3). » 

Boerhaave avait préciséineut cboisi pour sujet de sa th&sc inau- 
gutale: rutiliié de l'cxamni chez Vs maladfx de tout ce qui sort du 
corps {De utiHttiie e-xphrandorum\n letjris e-n-remcntorum). Sous ce 
nom générique d'crcr^hnenis, Boerbaave entendait surtout l'urine 
et c'est principalement d'elle qu'il s'occupe. 



|l| Id., lbM,,p. is. 
(S) IB., Ibid. 

(3l a Dtsputallo mmUra Inau^uraKfl de utllllale oxptonDdoruD io icfrifl aiflce; 
nfittoram, ot sliptarum. m 
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L'urÎDO, pour Boerhaave, comme pour QelliDÏ d'ailteurs, dé- 
rive dir»:Lt!mcal du sang et n'a rii^ti en elle qui u'uil aupara- 
vant fait partie du sang; comme ce dernier est le tluide notir- 
ririer do (out le corps, on LMiinpreiid de quelle importance 
sera l'examen de l'urine. C'est l'uriue qui apprendra quels sont 
les éléments qui concourent à la formation du san^, dans quels 
rapports ils sont entre eux, re qui leur manque, ce qu'ils oui 
de trop el par suite, dans une rertaine mesure, re qu'il con- 
vient d'en retrancher ou de leur ajouter [l\. 

Pour l'examen de Tunne, Ruerhaave, rappelant d'ailleurs la 
doctrine de Van Hclmonl à cet égard, dit que l'on doit com- 
mencer par la considération du poids. A l'exemple de Boyle, 
i] recommande de plonger dans l'urine un tuhc barométrique 
dans lequel ou iriel une quanlitc de mercure sulli^anto pour 
qu'il alTleure à un niveau délenniné dans l'urine d'un homme 
sain; ou plonge ensuite le mânie tube dans l'urine li'un ma- 
lade eu ajoutant ou enlevant ta qunntttf^ de mercure nécessaire 
pour obtenir l'attleuremenl au même point. La dilTéreDce de 
poids d'argent vif donnera celle du poids dit l'urine (2). 

Comme on sait d'autre part que, dans l'urine et dans le sang. 
les pai-lics les plus lourdes sont la terre, l'eau et le set fixe, 
tandis que les plus légères sont le sel volatil et l'esprit, on 
pourra conjecturer, par cet examen de l'urine, si ce sont la 
première ou la seconde qui »^nnt en exr<>.s ou en moins dans le 
sang, el instituer un IraiLemnnL approprié. 

Ajoutons que Boerliaave n'a pas les mêmes répugnances que 
les nnclens urologues c( on particulier que Reiisner; non seulo- 
raenl il conseille de sentir l'oriuo, muis il veut mi^iiie qu'un 
y goûte: "' Odorem tôt» non abhorreas... nrque tenerior Qusfum lin- 
gua rcfpuat si certior otihiic esst cupis (U). » 

(1) n Quls iiuslruiu inHetas Ire rulut'C iIucl'U uilill lalio 1ucsïl\ ^uvJ nuii luit 
unteii ici santpiitio... (luum er^u ri-lltiuoruo) alrn<i mstf-r stl el nulrix kaiikuIis 
ou|iia apprime juvut In ladcncln ninlicinu famlliiirls cngnUto. quanU ta»mPuU 
uricm exeimt:n {uni niUn appurel. Kuiidat sclllcol lldclller c|iia- ad sangolocm 
cuDipuutudiiui cuucurraiit, quaiiam KurmuDiu cjduia Insliit, quumodo .i^iaiil la- 
ler se. ijuid dcall, ijuld Hbuudct, ui]ci>quc veie, (juaolupi lilc spururL> licet, indl- 
cabil, gucD r«» addutidu*. qaa Hclrabeaiim et quando et qua copin. u... lue. cit. 

iSt E)oeiiPiA4vi: donne encore, pour prendre lu dRnalti^, la nClliodo de la bn- 
Ijnctt liydru»tatlqtiL>. 

|3| /.oc. ni. 
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Nous arrêtons ici ce coup dVi'il rapide sur l'urolugie au dix- 
huitième siècle, car bieiilôl va cumtnencer la période ciiimi- 
que moderne ; Rouelle le Cadet découvre Yuréc en 1773- et 
isole un grand nombre de sels contenus dani^ l'urine; Sctieele, 
plu3 ispd, découvre Vai-îde itntiuc, cl euUn Kourcroy el Vau- 
quetin, pui« Berzélius, ;>ublienl les premières analyses, dignes 
de ce nom, de l'urine humaine [I]. 

Cependant, niétne au cuiuiuencement du dix-liuili&uie siècle, 
l'urologie d'Avicenne eî de (llHes de Corbeil avait encore un 
représeutijnl dans Davach de la Hivière, qui publia, il est vrai, 
la première éditiou de son Httroir tltt uriiws en Uîîlfi. mais 
dont une troisième édition parut en I72â. Si I on songe que ce 
Davacli de la Rivière était uu médecin authenliquc el, qui 
plus est, le médecin ordinaire du Prince de Condé. on &era 
bien obligé de convenir que l'uroscopie n'avait pas encore dit 
sou dernier mot. L'u-t-elle dit de nos jours? 



(I) lloccLui LK JKVMK. ObwrvaliniiH sur l'urine liuinalae «t aur oelle de vache et 
de chevitl \Journ dt m^d.. nov. I773J. Scuiei.c, Opugcuia cbimtca et phyaimi 
t Ti>l, lo 8*, Lip». ITHH-sa. FoUHcnor rr ViiQLTLiN-, MfmoiTf junir tfrvtr a (7in- 
loUf natvrtlit el méiifaie de l'urine humaine (Mém, de riaslitul nnUooal 
an VII, T. IV, p. 313}.fttniRLit'«, Anaijae de l'urlno [Ann. de ckim., T. LXXXIX. 
d. St). 



XII 



La Pharmacopée urînaîre 



LE BACMS OU ESSENCE D'URUNE. — LES COLLYRES A BASE O URINE. — 

pnopnitTÈs DE t.'i'nivF. r>ES .vnimai:x. — les songes ncLATips a 

LVHlfiE. 



KTLDK que nous veuons de faire des doctriues 
urologiques, daDJi l<i Médecine aucleuiie, ne sérail 
pii^ co^lpl^te si nous n'y ajoiitioc^ un dernier 
chapitre [sur la phiirma<-0!>ée uriunire. C'est qu'en 
cfluL l'urine ne servait pas seulement <i découvrir 
les malîHlios ; elle servait' aussi h les guérir. Eu voici quel- 
que» exemples, choisis à dessein, parmi les plus curieux. 

Tout le monde sait en quelle particulière estime M'"" de 
SévîfîDé ICD.!iit l'esHener <m esprit d'urine ; voïcî ce qu'elle écri- 
vait à sa Qlle le 13 juiu iGtt5, à propos de ce remède qui lui 
avait été, parall-il, ijilidijlR ce jour-là : 



l'oiirilps mpctirs, ma cli^re cnfaai. je pris huit Routlea d'essence d'u- 
rine t:t, contre l'ordiDaîre, elle in'c m piocha de dormir luute la uuiL : mais 
j'ai été bit^n aise de reprendre do l'eslime pour celle essence, je n'en ai pas 
eu besoin depuis. 

Qu'était-ce donc que ce merveilleux esprit d'urine? En voici 
Ta recette et les vertus d'après Heusner. 



(1) LfiUre du 1S Juin IGKÎ. Vojr. «ncorc les IclLrea tia S norembrc et du IK dé- 
cembre 1684, du £0|uln IGS^, elc. 



DANS LjI MËDRCINK ANriRNHE 



113 



Bauuc d'crisk 

Uti'oQ peut à Juste lilro appelçr caÙiolicon (1) ft cause des merreilleuseB 
vertus dont il est doué. 

Prenet l'urino d'un jeune bomme bien portant, âgé de doute ans en- 
viron et. si c'est possible. r|iii ait bit du vin pendant quelques mois, 
t'urine d'un lionini'? aduU'*. df uiâni»} qu« Cfllo d'une viergi-, convien- 
nent inoiuK i>our |)Ju-ii-urs raÎMiins. Fniirs |iiiln'-licr rrltii tirini^ dans du 
fumier ou $iir k l>ain n)»i'ie pendant une Hiiin'R ])hil(»M9|]lii<pie (-). puis 
diïtilk'£-la diins l'allianor {'if, !t polit (eu. iiur d<^>s ti-inlrt'x ou dii eiilila 
et <ec qui est tr^s important) dans un va>c d>- Vfrre (loutf autre niBti^re 
étant impropre à cet us'Bge) recouvert d'un aliiinbic de verre, joint lui- 
ni6inc & un récipient de verre, le tout recouvert du sceau d'itermôs (ij. 
(Iq repIucLTa Iv plileKine sur \vs (èce^ et l'on rccomiut-ncera ainsi la 
di5tilltilii>n quatre (nis de suite. l,o produit de la dernii^re opf'ralron sera 
reruerlli dans un vase de verre bifii ferim^ i-t non dtns un vasr d'autre 
malit-ro, car à caui^n de son cxtrAine vtilaliliti*, n<-Itr! t'RU s'^chapjie drs 
vasett de terr** et de iMis- Sa couleur doit ^tre blanche, et son odeur 
légèrement ((fllde. C'est pourquoi, pnur lui donner une saveur plus 
agréable et une odeur plus suave, on lui aî'iute avaot d'>'n lairo usafte 
de la cannelle et du sucre. Quant nu r<^>idu. qui reste dans l'alambic. 
il sera très n»ir ; si on le subtiuie (-n auf;iii(-nl<inl Le leu il s'en »i>pare 
un atcali blanc comme ta neige et telletiierit fort qu'il |ieut dissoudre 
le Soleil {VùT} et la Luae (l'argent). 



Vertus du baumk u'l^ri.ne 

La quinte essence d'uriue peut Aire UD remfrde universel (catholique}. 
Elle possède, eu cflet. d'admirables propriétés pour tous K^nrca de mala- 



(1) L» CathnUenn était une p^nnrAe qu'on cray^lL propra A guArIr tous lea 
naiix, d'oO ion nom qui «Ignllie untvemel . 

|2j t,'iino<^o pliilo»aphli|ii(> é((uivjliill ù un nioi^. 

{3| n L'attianor «u ai bannir, cal un ri)ijm-.ti) f|<ii n« |>piit ii«><'i tlonner 4t ibi* 
leur pour les oper^ilian» qui domatiilenl un l'en viotml, mnlf gui tut fart oABfe- 
mode pour retlrs qui peuvent Ctro tiiltc< [mr un (-u mwiKrii... Il y an » qui 
I'odI nomnii^ fourneiiii phlIoKOphfquo, al laitroe'*u des Arcaav*. a Mot*K CjiihaVi 
Pharmacofit royale , Parti 1681, p. M. 

Kl On mtrihnalt l'invention fi Uormès TrlsméitM» d'unn [rrinelure partilte 
obtenue en [alssnt tonilre ensemtile. tt l'alite ilo l.i cliaicur, Isi t>onJii du tn*a et 
du couvercle. Nous ilUoos enirore : tcrm«tiire lieraAUqna. 



dies el vient iiien'eilIflu^KriiQnt fti aide à la nature. EEle guiîrit l'bydrD- 
pUie, la sii[>prM9ion de l'urine et des règles, empêche tn corruption, gué 
fil la peste, les fièvres df loulo nature, putrides, tierces, quartes, quoti- 
dieimes ; clk arrête Its vomisscmonlg ri les naustes. malgré que parfois 
elle provoque elle-même les vomissemeDls. 

Il n'y a pas â douter que celte bionhcurcuae mumie possMc toutes ces 
vertus, lorsqu'on seit que l'urlnc crue, elle-inéme. les possédo. Celte der- 
nière en efTel provoque l'urine el les règles, guérît les tumeurs et l'hydro- 
pisie. les coliques et toutes le» lièvres, qu'elles soient tierces, quartes, 
qnolidicnnp-s ou roitlinues. 

C'est un remède souverain contre les lifvree putrides si on en boit 
cliaquc matin pL'uilant quinite jours avec un peu di; safran ou quelques 
gri)iu>i de la poudre suivante, aux verluit de laqudie ïi'ajoule ta sienne 
propre, laul |)iurguérir delà peste <|ue pour en préserver: 

Prenez deux onces de raacisque vous ferez macérer vingt -quatre heures 
dans du vinaiKre de très buu viu ; 

Uuedeini'Once dctwmphre: 

Quatre onces de m'inut ahrisli perlée (sucre rosat perlii) préparé avec 
l'essence de cimncllc. 

Pniles avec ton] cf-la une poudre que nous appelons poudre de macis, i 
cause de l'odeur de cotte drogue qui domine Hts que celle du camphre, la 
plus forte de toutes, u disparu. 

L'urine dissout encore les calculs dans les reins el la vessie, elle 
résoud les obstructions du foie, guérit l'ictère, déterge les poumons, lue 
les vers. 

I.a i1o«e de l'e?isence p*l d'une once el demie ou doux once-i avec du 
sucre et de la cannelle. On prendra uue plus grande ijuanliLé d'urine crue, 
car elle est moin-i active (tl. 



Moysi^ niiaras, l'aulflur dn ta PharmaropHf mijalt Gah'nitjue el 
Chumiqw. qui (ul apotliictire arllsie de Louis XIV. eu son jar- 
din royal des Hlantec, ilonne la même formule que Reusner 
pour la piv^paralion du nnumo d'urine. Cependant, il y ajoulc 
une autre recelte un peu plus simple pour éviter la pulrô- 
factiOD de l'urine qui coininuuique uoe lilcheuse odeur au 
Btiume et exige un long tempR. 



On donne, dit il. le sel d'urine depuis dix ou douze grains jusqu'A 
vingt ou trente dons un vin blanc, ou dans quelque autre liqueur. Ou le 
donne aussi h fleurer contre les sullocation<t de la matrice, pour dissiper 



(I) RscsNin, Loe. ett., p. 876 et 59, 
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les vapeurs 4|uj s'élèvcn.1 de^ parties baast!» et les symplâmes qui ti-riveut 
dans les maladies du cerveau (1). 

Celle csj^ence d'urine n'était pas. on somme, une drogue 
bien ini^chante el nous savons aujourtl'liuî qu'elle devait t<a 
verlu HU set aiiiuiouiac pruiluit p;ii- la dêcomposiliuii de l'u- 
rée. 

L;i plupart <Jti temps, l'urine iie riMilrait dans les formules 
de médicanieiKs composés que tnëlëo f] d'autres drogues et il 
élAil nssez rare qu'on l'employât en nature, au moins ù l'in- 
térieur. Toutefois, comme il y avait, ainsi que nous le ver- 
rons dans Gilles de Cortieil, une médlc-ation à l'usaf^e des riches 
et une autre â celui des pauvres, il arrivait que. pour ces 
derniers, ou se gëuait beaucoup moins et on leur cuQ5(>illail 
tout siiii|ileiiien( de boire leur urine. Le remède no coulait 
rien et il était tout préparé, le msilade étant k la fois le pré- 
parateur et le consommateur. C'esl illu^i que cïHutier. qui vi- 
vait après Gilles de (!orbeil, nprês avoir énuméré dans sa 
Sutnrtif. au oliaptlre de l'Iiydropisic, Ions les remèdes qu'il )u^'C 
cnnvenal)les, ajoute ce sluppfianl conseil : « Si rero fiierit patieim 
paup^, bihat omni dU urhiam siiain (2). n 

Du temps de lialien déjà, il arrivait (quelquefois qu'on fit 
boire de l'urine (l'enlani à certains malades, mais (ialien ré- 
prouve cette pratique qui était, parait il. coui-anle en Syrie 
pendant les épidémies de peste : « Urinns ilrgusiarr planr est 
aboinina)iti)im. cum iir pueri ifnidfm uriitam, vîr (jttidam kunesius 
titit jififUrr (11* moribufi. fhilirre sustiiuin'ii, cum pcihfnv segfota- 
Ttt in Syria. uU cum mutti uiinmn pueronim simul et rirorum 
hausUsetit, sese Ame servatos cvedrbaitl \'A),» 

Galien ne voulait mi^uie pas qu'on se servit de l'urine comme 
topique, pour guérir les maladies du cuir chevelu, attendu, dit il, 
qu'on a pour cela d'autres remèdes tout aussi efficaces : « Àl nos 
hier fatert oïlimus potiux, ntm ad moHum »int, ifuœ iUis ctmdurant, 
aiiit mediramtna (4). » Tout au plus, accordait-il qu'on employât 



U) MoriîE CiiAB»». loe. cil., p. 121. 

(1) Cl. Hiiloirr IttUratrt rf< la francf, T. XXI. p. 411. 

(3| Qju.i«.H, t>e êimplic. meiiicamt. facvtl., Ulr, X. 

(4)li>..lbliJ. 
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ce genre <1e Iraitemeal |)our les esclaves et les gens de la campn- 
gDc (|ui n'avaient |i;is iJe iiit^deciiiH sous la nistiu. 

Dioscorides tétait moins ililTicile et consetllail de boii-e leur 
urÎDe h tous ceux qui avaient été mordus pur une vipère ou qui 
avaienl un commenconieut d'iiydropisie. D'après cel auteur, l'u- 
rine (io chien (*tait souvoraine contre tes morsures de chien, les 
démaiigeaisou-i, et les lèpres, surtout si on l'utlilitiounait de iiitre. 
L'urme de taureau mêlée à de la luyrrlie calmait les (louIeui*s 
d'oreilles ; l'urine de sanglier dissolvait les calculs de la vessie- 
celle de chèvre guérissait l'iiydropisie et les douleurs d'oreilles, 
à la dose de deux verres cliat^iie jour; enfiu, l'urine d'îVne était 
le meilleur spécifique conlro les douleurs de rein. 

La |>lu[iar( des formules iiticieiines, iloul l'urine fait partie, 
sont destinées k gut^rir les maux d'yeux. En voici une entre 
autres : 

CONTRK t.R8 M:st1'I.KS KT \.\ SAMK DKS YKHX 

Prenez trois it-iifs i-i rBilPS-E'>'i i-iiiro dans du vinaigre jusqu'à ce ijue 
les coquilles puîs»ieiil facilement s'^nlcvnr. Knievcz le bluac tU njoutez-y 
une once de l'urine d'un Jrun(^ cnfanl du Sf'tc masculin ; m^lcz bien le 
tout et passex-Ie avec expressiuii » Iraverii no linge ; conservez le liquide 
danf un vue de verre el (tiiles en tomber iruis lois chaque jour ua peu 
dans les yeux (1). 

Voici une recette analogue cuuseillée par Aiubroise Paré : 

Remèdk coxrne lk i-nuttiT res i-AUPiÈnss 

Preuei: do l'urint; du patient et la mêliez en un bassin de barhier. par 
l'espnce d'une noil, el d'ircll^ to inulade lavera tîes yeux : ne laut pas 
dillicultiS d'user desdlls remèilcs. auxquels culrent choses acres. Car je 
proteste h Dieu avoir veu une (entme aajî^e de 50 nos ou environ, la> 



|l] a Ad pu»LuU*eL ualvm nculnrum. » 

u Pm^MUl ficclpcr« 01% trid, «l r<ii|ii<T)} In Unluoi alurtllem cilin xceto, ut Itia- 
lit* «emoverl apte. [M^ulnt. Illnc tiï1>iiiiii-ii extialit^ndum, eut ailtliilur urina pucrl 
puri et inBHcull, uncla ]. ciiliicnanliir, el c'oli'iilur ctiin cxiirvnsioan l'vr ])iiFiiiua), 
• orviMiir nxiirexuum |n vilru. ilo qu» ter In dis aliquid Inimilalur oculU. s 

lttc«.tiui, Loc. cit., p. ii^. 
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■luollc. pour uue pruritc. se Invail Er;â yeux dp vinaigre le pluï fort 
qu'elle pouvnil trouver, dont en lus fort émervoillé (1), 

Que dire encore de celle courte, mais snns doute merveilleuse 
recelle cnnCre la r^lenlion d'urine caust^e par une chute : 

Velur urtita ptiellse calida poianda. 

A la rigueur, nous pouvons, sinon excuser, au moins expliquer 
ces liijnin(|ues inéilecines. mainleuuiit que lous savons que l'urée 
est an plus haut de^Tt' diurélii[uc. .Mais re cju'nii s'all^ndail. moins 
à trouver, dau ^ cet ordre d'idées, n'éluit l'emploi de l'urine de tau- 
reau poui- ëclaiit:!!' le teint : 

Distillez dani^ l'iilainhic l'urine d'un taureau; ajoutez y rjuatro 
grains de camphre et (aites-en une lotion pour le visage. 

Veut-un niainleiianl qiiul(|ue<> iiulicalîuns sur l'art d'tnler|)réter 
les songes relatifs à l'urine ? Eu voici rpielfjijcs unes dont nous ne 
garanlissonij pat», hien entendu, la VDk-ur, mais dont on pourra, U 
l'occasion, vériQer l'exaclitude si l'on conserve quelque doute à cel 
égard ; 

Si quelqu'un eoullre de quelque peine el qu'il rAve qu'il rc-paucl 
(lu l'urine, il sera dôlivré de ses ennuis. Si c'est un lioinuie riche 
(jiii «it un sernlfl;iM'- mhu'c, c'est signe ipi'il dcpensera une partie 
de )^ou bien en lar^ua^e^ ;ivec des [eniriies de mauvaise vie, et cela 
d'autant plus qu'il aura émis plus d'urine. 

SI quelqu'un songe «piil urine sur ses hatiils et que cela soit vu 
par d'autres personnes, c'est qu'il sera surpris dans un Heu de 
débauche, 

Si quelt}u'un songe qu'il urine dans un vase, el que ce vase 
soit à lui. c'est (ju il va procréer des enfants avec son épouse ; 
si le vase n'est pas à lui, c'est avec une autre femme. 

St quelqu'un r^ve qu'il pisse du <iang et que ce sang se répande 
à terre, il fera de grandes dépenses pour des femmes et en aura 
une grande joie, ("est qu'en effet la terre s'Interprète par la femme 
dans les sunges, 

Si quelqu'un eulîu rôve qu'il boit sa propre urine, c'est signe 



{%) Œiàtrti dAmhraue Paré, t.j-on ItISS, p. 386. 
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{Uliilalure d un (uauuKrll IhIiii du !■ Ulli)li>Lt»-qu« Naltnnal*) 



L'Iconographie Urologique 

LKS DANSKS MACABBK6. — IL'iOUNOOHAPUIK RKLKilElIiE. — LtS LIVIIES 

A IMAflKS ni' QL'INZIIÏMK KT M: SMZII%Me StVX:W.. LES PEITO'UIIES 

DR ï.'t.r,0\.R IIOL.LA.NUAISE. LK UAI. i/aMcHII. 



\r, médecin, uu Moyitii Age et, :iu inoius, jusrgu'au 
dix-seiiIi£Miic sM'cl(\ est nviiiii tout un !'rolog»e^ 
c'est-à-dire un jui^em- d'uiinr; il un latil tloiic pas 
s'iHoniier »i lu VHse à urine, ou uniuii, est son 
iillribut CHracléristi(|ue, comme la seringue sern 
plu» lurl celui de M. l-'Ieiiront. Kl <|u'on n'iillaclte paâ fi ce mot 
d'urvhyue uu sens iiiulveJlliiiil. un simplenient moqueur. (|u'it n'a 
pas encore ; l'urologuo, au Moyen Age n'est pfis un charlatan ; c'est 
ua Haiirf ou un Ihurur (i) tt\ règle avec la Taculté; c'est un mé- 
decin diplômé, bullahu, qui croil à sou url el l'exerce avec couvfc- 

|l| Le lllre de Docteur ne m toncAitlre atHiTtf avant le ijulnil^me sitalfl : 
JniqiO'lt oD i« dl»lt mallre en m^dcrloc, maUre i^gml lorsqu'on prafMUlt à 
IXcol4>. 

A. KiiAXitLi3f. Ut médécint. p. 48. 



in 
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lioQ. sinon toujours avec probtlé. Lorsque l'urologie aura <Uvié 
do son bul, r|ut est d'éclairor le diagnostic, elle s'appellen* utv- 
mii7ieie ou nmsropie, ruais le médecin cûnsclencieux n'en reliera 
pas moins un iiit*loffnc. 

Ce qu'il tuut, en tous cas. retenir pour riiistaul, c'est que l'icoiio 
graphie uni1o^li|iie, à part qni>li)UL's pièces rie L>dr»c[LTe nettement 
satirique, se rapporte tiu médecin en général et, à ce poini de 
vue, se confond avec l'iconographie médicale elle-uiéroe. Non 
seulement le iULMecin ne rougit pas de porter l'urîiial, mais II 
te met aux muius des saints et. ce qui nous semblerait aujour 
d'hui une mnasirunsité, <i celles de Jésus-Christ lui niéme. 

Pour Cacililer l'étude des inuombnibleB documents iconogra- 
phiques relalifs à l'nroIoKÎe et aux urulri^uei*. on peut ks cla-iser 
en deux catégories bien disliuctes et c-omuie caniclére artistique 
et comme valeur docutnentaire. Dans la première do ces catégo- 
ries, nous plHf.-ons loutes les miniature» de nianusrrils ni les gra- 
vures sur bois i)ui servent fi îlluslrei' soit des scène» où ligure un 
niéilecin. soit des scènes médic-ales proprement dites, snil enfin des 
ouvrages de médecine et des traités d'urologie. Toute réserve faite 
pour cerluiiies tniniulures, la phipurl de ces dooiinuMils sont de 
facture grossirre et à peu près dép«nirviis de setiliuient «rlisiique ; 
ils n'en ollreut pas moins uo 1res réel intérêt pour l'histoire de 
l'urologie el des mœurs tnédifules de celle loiiilaine i^puipiu, itilé- 
rét d'autant plus grand d'ailleurs qu'ils sont sans préieniion el 
reflètent, avec une exuL-lilude absolue, les hommes el les choses 
qu'ils représentetil. 

!,a seconde oiiiegorie de documents uroliigiques ap[)arlifiul .'i une 
épo(|ue plus rii|»pi"ochée el revêt un cai'iiclère inlinimenl plus ar- 
tistique ; le bul principal est ici le tableau, la peinture, l'œuvre 
d'art en un mol, dont le inôderin urologue on un épisuile quelcon- 
que de sa pratique journalière n'est que le prétexte, k bans les 
Flandres, dil le dncleur Henry Meige. dans la savante élude qu'il a 
consacrée à l'iconographie des urologues, c'est la dynastie des 
Teniers rpii semble avoir mis à la motle les fHèilirtus tiet t'rinfs ; 
un des plus anciens tableaux sernil de 'l'aMKns le Vieux. Quant 
à Ikmeus le Ji:i:kk, j'ai bien vu six t'rologites signés de son nom. 
KvcKAKitTqui rituîla âourent n'a pas omis de traiter ce sujel. 

u En IlollaiiJe, Aiiriaen Van Ostaok a peint sun Evipiri(fne. Jan 
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StUM n'a giirde d'oublier l'urinai dans s«s nombreuses peintures 
consarnVs :i(ix médecins. Kl. piirmt les peiulre» de (^enie et les 
humoristes qui s'inspiri;rent de ces premiers maîtres. Rokes, 
BnAOKENBt'iiGH, ScHAtKEN, lloat<EMA>'s, sont fcstés fid^lcs k la 
tradition. 

)i Enfin, les peintres des iiUèricunî élâ^iiiils de la Hollande, les 
plu9 délicats et les plus raflîiiés, ont acconlé aux VrnUujnei des pla- 
ces d'himneur dans leur œuvre toute de grâce et de distinrlînn. 

>i r>KnAni) Dnw a pcinl. pour le moins, six scènes de consultation 
uro?copiqiie. J'en connais 
deux de Metzu. M faut y 
ajouter celles de Teii Boncu. 
NETSCHEn, Van Hoogsthaa 
TKX, Van MiKitts, OntTKti- 

VELT, SlISGKLANT, CIC. 

H Et cette liste, di!|â lon- 
gue, pourrait encore être 
allongée {1|. m 

Nous n'avons certes pas la 
préteniion de faire une énu- 
mérntiou coiupR-te ile rcs 
f^nivures et de ces lable^iux; 
ils sotil légion et d'iulleurs, 
comme l'ohserve lorl jiiili 
cieusement Je docteur Meîgc, Il faut y faire une très large pari 
ix l'imiiiiiion ; les rt^pliqnes, le» pasliclies et les copies en ont 
singulicrement )^''ro^si le nombre. .Nous uc nous occuperons donc 
que de ceux de ces documents qui se rapportent directement à 
notre sujet et sont de nature à éclairer quelques points Inté- 
ressants de l'urologie ancienne. 

La plus ancienne image d'urolngue que nous ayons pu nous pro- 
curer est une lettre ornée qui se trouve dans le célèbre manuscrit 
découvert A Breslau un 1837 p;tr le docteur llensrltel. On sait que 
ce manuscrit, (|ui a été étudié à fond par Ifenscbel d'aliurJ, puis 
par barcmbcrg et de Reuzi, contient 35 traités diDérents relatifs h 



JtK. î». ~ 



l.i'Uri' "iniif il "Il tiiaiinn-ril 



(I) Bisloire tl Uonoçraphie médicale: Uci uroIogiiH. pir Ocorl Mkmi, In 
Àrchtfft ginéralta de medfcine, ta»l-\ain IWJU. 
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In méfleciiie cl inu<; d'origine Salf>rnitniri(> ; irapros l'avis de ces 
savant», il dale de la lin dri douzième !<iùcle. La lelln* que nous re- 
pruduisuDS ci dessus repièsciile un Mallrt* pcirljiit une couronne 
sur la tAtc, en guiso de cnilTiirc, et tennnt élevé un urinai qu'il 
seiuble montrera un audiluire (T). Bien entendu, il ne s'agH Ifi que 
d'une oniemeDlaLiuu lautaisïsle et rleu ne nous autorise ii voir dans 

celle Image une reproduc- 
tion inôine approclii^e du 
costume et de l'iilinre des 
.Maîtres îialertiitiiins; co 
n'est r(ue Ijeaucoup |dits 
lard (vers le quiii7'.i(-nie 
^iècIelque les minlatLires 
devieniienl de Térïtaliles 
portrait* et ]ireuHeiil, de 
ce chef, une importance 
doi;umniiliiire bien autre- 
ment considénilde. 

La lin du liL-iziènie siè- 
cle nous Jdurnil, dans 
deux mëdaillous du por- 
tail dus libraires de la 
Crttlvédrale de Rouen, dcui 
docuuieuls urulûgiques 
des plus curieux. Nauii 
en eniprunlotis la iles- 
criptiou au savant travail 
du docteur Nicalle sur les 
Urotogues normands publié dans la Uetue médu-nle tir yormanilif [*). 
(I Un premier inL^laillou {tig. 10), dit le docteur Niculle, nous 
montre un liumme atisis, la télc nuij, ornc^e seuleineul d'une 
couronne de cbeveux ; il tient dans une de ses mnioâ ua pclK 
vase de (orme alton^^én ipi'il élève et (ju'il regarde. Devant 
lui est un pupitre portant un livre |3). 

\i) Cf. nm Rkh», Collcct. S^larall.. Il, |i- I ri >,<>. 

(2) Iq Revttt i>i('dt<'aJe de !ft)rmiiniiie, 10 janvier lliOS. 

(3| Ce mAilâilliin tail [inrtli' du lu ■vptièmc i^rln vvrlîcale dr bai-nlloh dU- 
poaés do M>ii> giiuclio d<! la porte d'enlrâe du pnrUll ; Il occflopo ta iwpDf-ine nng 
oa partaol dVn b^*. 



Hf. 10. — MCdallIun dQ la oUiMnlt do Hcueii 



DAKS LA MÊDFXINF. AXCIIINXE 



127 



u II est imposable, surtout depuis tes travaux d'Henry Meigc, 
de uiécunntiilre l'id«nlilé de ce persontiagn. Le vase (|u'il exa- 
mine est uu iiriual. eL la présence seule de cet arressoire suHil 
pour indû|iier que celui fjui le porte est un médecin. 

» L'urinai élaot TaUribut caraclérUlique du médecin, il est pro 
bable qu'auriine intcnlion nialveillBUle n'est entrée dans l'esprit 
de l'artiste. II est permis de penser qu'il s'est borné à reppé- 
MDter aussi clairement que possible la silliuuelte d'un médecin 
de son époque ; lescliarla(;ins professionnels de riirulogien'at'alenl 
pas encore paru à celte époque lointaine. Pcut-élre même — la 
diijposilion des clieveux eu couronne en même temps que la 
(orme du \alemenl qui comporle une robe avec pèlerine et rapu- 
clioo autorisent celle supposition — railleur du médaillon a-t-il 
voulu figurer l'un de& patrons de la médecine, siiinl Luc, saint 
Côme ou saint Dumien^ que le& artistes du Moyen Age représen- 
tent souvent un urinnl à la main. Ce qui rend celle hypollièso 
vraisemblable, c'est que le Collège des médecins de Rouen for- 
mait jadis une corponttlon placée sous le patronage de saint 
Luc. dont le lieu de réunion était ta Catliédrale. 

» il est. par contre, ditllrile de ne pas relever une intention 
malicieuse dan>t la seconde reproduction d'urologue que nous 
otTre le portail des Libraires (1). Ce petit médaillon (lîg. 11] nous 
montre un personnage .'i cheveux longs el bi>ucIé.H coillé rlu bonnet 
doctoral: de la inaîn droite, il lient un urinai qu il indique 
avec l'index étendu de la main gauche. Nous n'avons pu recon- 
naître exaclenienl le vêlement qui le recouvre (c'est probable 
nient une robe), car le busti; du personnage se termine par un 
corps d'oiseau. De la Quérlere insinue dans son mémoire (2), 
que cet oiseau est une oie ; il nous est impossible de sous- 
crire à celte liypotli&se malveillante. L'animal représciilé par 
le vieil imagier norntand esl bien un oiseau, ses ailes ne 
laissent â ce sujet aucun doute, mais c'est un oiseau fauUs- 
lique, témoin ses pattes munies de grîtles analogues & celles 



(1] Cg Mconil tnAiliifllon fall partie de la cloqulAme partie verticale de bti- 
rclleN illfipoi>A> ilu eâlA k'"><'1i'« <le la parte «l'entré* du portail; il oceope le qna- 
Irièoie rauK en pHrluot d'en ba«. 

(f) B. ui LA Qt;tjiieiiK, Richtrehtt hialortquei *tir Ut enteiçneg dei mattotu 
pûrUcutiérei, ttoacn, 1852, p. 82. 
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hi ttnti •* ^' t|U«u# ilrt>i<^e majestueusement en l'nlr et que 

^ Si llotmlitm de I itrtisie e^l à luup sûr inulicieuïiu. le syiiibo- 
rtMiif •^'<K le<|u«l il Va itailée ne l.i rend |>as ir(s môelifinle. Cette 
din-a^lioD itaM la charge suHU jKnir indiquer que le peri>onnage 
raprtsvnt^ i^ur va médaillon n'est pas un profession [ihI de luro- 
logle, niiii» simplement un mt^decin. Là t-iicore. l'uriuul n'a été 
Ûguvi que comme l'attribut le plus clair de notre professiDn » 

Pour notre part, nous 
ne pensons pas qu'il laille 
voir dans ce niédaillun, la 
moindre itilenlinn satiri- 
que, ou môme simplement 
malieleuse. Les motifs de 
Kculplui'e du Xloycn Age 
sont remplis de ne sym- 
bolisme my:^tique où il 
Cist dillicile de voir autre 
chose que des écarts d"l- 
mîîginiition et des con- 
t-pjiiiuiis artistiques pué- 
riles, l^n tous cas, comme 
le dit Hvec raison le doc- 
teur Nico!lc. ce sont bien 
là des médecins et l'urioal est l'emblème de leur prolessiou. 
Il l'est à ua tel point qu'il reparaît â ce titre, sans exception, 
d.ins toutes les images où fijïure le niéderin. Nous en avons 
uu exemple bien frappant dans les Danses des Morts ou Danses 
macabres que nous a légué le Moyen Age. Les plus connues de 
ces danses imprimées ?onl celles de Jean lîolhein et de Cou- 
teau (1). Nous reproduisons ci-conlre la figure de la danse ma- 

(Il GilJal Cooteiiu (ou Cousteau) et Ménard. Imprimeurs h Paris |U92 ISOOj 
ont lmprln)6 pour lu eu tu pte «l'An loi ne VérjiriJ. Ill>rii]re-ôiJUeur. la lianîc ti>>i- 
cabre des hommes. L'cxcmplalro Jw la b)bU(>lltei]u« nationale, doal nous avgn» 
eu cononliitiunce aiSico à l'extrême obligeance de M. Uouchot, lo savaol conser- 
vateur du cjlilnel des Extampci, falHaH partie do In blbliolli^quo du roi Cbar- 
li-a VIII. uu diiltcau de HM» ; Il e^t Imprima hut véliD et les gravures sont 
dAlIratcRiMil peiiiU-s nn mlnlalur» par AiiIuId« VCrard. Cf. Bisloire de Ftptpri- 
merte ta France, pur Ci-aluix, T. Il, p, 17S. 



h 
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trer que son arrdi ne saurait être saDS appel, puisque l'urine 
ne juge pas dans le infime sens. 

Comme la précédente, celte ligure est surtout intéressante par 
les renseignements qu'elle nous fournit sur l'allure et le cos- 
tume du médecin du XV* siècle. » Lorsqu'ils s'en vont par 
les rue», écrit Jean de Jaudun. vers 1323, avec leurs riches 
liabits et leur tionnot doc- 
toral, ceux qui recourent à 
leur art u'onL pas de peine 
â les rencontrer (I). » 

Le médecin de llans IIol- 
bein n'a pas, à beaucoup 
près, cette dignité et cette 
recherche dans la tenue. Le 
sujet n'est d'ailleurs pas 
traité tout à Tait de la même 
taçon ; au lieu que ce soit 
le médecin lui-môme qui soil 
aux prises avec la mort, 
c'est un pauvre vieillard que 
la mort lui conduit et dont, 
par dérision, elle lui pré- 
sente l'urine à examiner; 
In mort se moque d'allleui*s 
amèrement de sa prétendue science, comme l'indiquent les 
quatre vers qui servent de légende à cette image ; 

Tuoongnoiys bien la maladie 
Pour le paLleoL Eccourlr 
El si ne 3f-ai9 leste rslourdic 
Le mal dont tu dcbvras mourir (2}. 

La même sc^ne, à quelques variantes prés, est reproduite 
dans une gravure hollandaise du commencement du dix-sepli<>me 



rig. U. — ta oiMmId »t ta i»i)rl(Rsnii Hnlbco). 



(■t Cf. A. Piu^KLirr, LOf. ril., p. 16. 

(1) Il exiilB un» tielle AditioD d« «elte dame det mort» de ilan* Bolmiin, d«nit 
!• râlipcUwD Diitult. C'Mt \i que nou* «Ton« copié l«« rtn ci-deM>us. Qoant • 
la Agurr ifc «t II II «ulvante Dout «o deron» l« «ommunleatloD h M. le D' i'aiil 
nieller «1 ■ «M éditcnrs, MM. liaultt«r, Uasnier cl C". 
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siècle (époque LouU XTII). Nous noterons seulement, dans ces 
deux images, une forme particulière de l'urinai qui, conlrai- 
rement aux prescriptions de l'KcoIe, est â col plus long que 
large. Nous aurons occasion de reproduire plus toin une au- 
tre so^ne d'urulogue. celle-là moderne, où figure aussi la mort, 
mais avec un râle loul diflëreut; au lieu île se moquer du mé- 



t i t i 



rif. U. — 1^ ia«clrcls ti ta mntt. 
(Qnvure hollandaise du XVU* aièe\i>\. 



decln, c'est elle au contraire qui sera vaincue et désarmée pur 
la science urologique. 

Passons maintenant aux images où l'urinai tîgure, comme 
emblème médicnl il est vrai, mais emblème sanctiné cl glori- 
fié au plus haut degré par celui à qui il est attribué. Ou aurait- 
compris, à la rigueur, que dans cet olympe grossier du Moyen 
Age où chaque saiut était plus parliculif-rement chargé de gué- 
rir la maladie dunl le ncni avait qut:Uiue analogie avec le sien, 
il ait pu se trouver un ou plusieurs saints jugeurs d'urines, 
mais attribuer ce rtle à Jésus-Christ lui-même et le parer de 
l'urinai symbolique, n'était-ce pas dépasser les bornes? Il faut 




KlK- l(i - ■•<- Miritl B l'UIlBBl. 

lUmura hollandilH tlu XVI* iltak.l 

rinal eu maiu, il en examine lu conleuu ; puis, montrant ce 
ménie iirinal siispendii itniiH \k panier ail hoc à lu parle de son 
logis, pour indiquer que c'est Iâ la demeure d un médecin. 
Noua HavoDS, d'après Forestus, que celle coutume de suspen- 
dre UD urinai à sa porte en guiso d'enseigne, clait Irèquonte en 



(1) Docltur» (t maiiuUs, par ■■ D' C. E. DAN»La. d~Amil«rtlam, lo Januê, 
férrkr o( raiiri 1900. 
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Hatlaoïle, chez les urologues. Mais ici, il ne saurait y avoir au- 
cune intention satirique et c'est bien le sentiment religieux 
seul qui a guidé l'artiste, comme l'indiqueut les légeades placées 
BOUS chaque image : 

1 Le Docteur Jéaus. ce mattre principal. 

Regarde dehoiit l'uriimt. 
3 Le Docteur Jésiiis porte &u5peDdu eon uriual 

Pour laire voir qu'il eët maître priDiMpal. 

Cette repi'éâeulnlioQ du Christ considérant l'urinai, n'est d'ail- 
leurs pas un fait isolé dans l'art HoMimdais du seizième si&cle 
et le même Docteur Daniels reproduit uae série d'estampes 
de Henri GoKzius (I3S7I, et de Juhiiuuès Celle (16(>9|, cm le 
Chri)^l joue le même riMc de médecin urologue. La seule ex- 
plication plausible qu'on puiiise donner de ce mélange du sacré 
au profane, esl celle que donne le Docteur Daui^Is lui même. 
que tous les médecins du Moyen Af<e jurant par l'uroscopie, 
il était tout naturel qu'on les repréiîentât toujours un urinai 
& la main. Lorsque, par conséquent, Jésus-Cbri&t intervenait 
dans tme scène médicale, à titre Je souveraiu guérisseur, on 
supposait qu'il remplissait son râle dans toute sa plêEiitudo et 
que comme ses confrères de ce monde, il se livrait à l'ins- 
pection de l'uriue. 

Quoi d'étonuaut tilors que saint Damieu, le patron des mé- 
decins, (ut très souvent représenté Turlual en main? Le Doc- 
teur Henry Meige eu cite plusieurs exemples entre lesquels 
nous rappellerons seulement le tableau de Van de VVeydeii 
(1399-1464) et celui de Hans Suefs, artiste Nurembergeois, 
mort en 1522 (1}. Mais lu plus intéressante figuration d'uu 
saint Damien à l'uriual est la miniature qui se trouve dans 
le livre d'heures d'Anne de Bretagne et que nous avons re- 
produite au frontispice de cet ouvrage, grâce à l'extrême obli- 
geance du Docteur Paul Riclier et de ses éditeurs, MM. Gaul- 
tier, Magnier et C". Saint Damien y est représenté à gaucbe, 
l'urinul en main, tandis que <le la main droite il [ail un 
geste de démonstration. Ce qui donne à cette miniature, uu 



|1| Cf. n»nry Mum, loe. cit., mai 1900, p. 831. 
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iutérèt toul particulier, c'est, comme le fait remarquer avec 
raison le D' Paul Bicher. que « les dftcr saints iont figurés sous 
les traits des deux médcfiiis de la reiite et que nom awns sous 
les yeux de véritables portraits avec leurs costumes et les aeccM- 
toirt* véridiques de la profession [i], u 

Les iiuage-s d'urologues sont assez fnltqiienlps dans les minia- 
tures (les manuscrits du q1l^ln^7.i^Dle el du (luioziëme siècle Hn 
voici une qui emprunle à l'ouvrage d'où elle est tirée, un Intérâi 



. .'- .*. », 



i^X^^f-V-^Ki'^'^'^— - — 



,i^5Cï',vi;^«;.-r„i- ..■ 



Tig. 17. — i^U&ilc d'un mnuuKril «iu Xl\* slMlo 

tout Spécial. Bile se trouve dans un superbe manuscrit sur 
parcbexnia du qualorzlènie siècle que possède la Httiliolhèque Na- 
tionale et qui n'est autre que la vie de saint Louis écrite par 
le confeitseur de la Reine Marguerite (2). Cette miniature re- 
présente une scène de la maladie du roi Philippe, fils de Saint- 
Louis, à Tunis ; elle se rapporte uu texte ci-dessous : 

Et Ion II (le roi Philippe) se Bonlil griftveiiirnl malade de t« dil« fièVM 
eoQtiauc et aguc. Il appuis les plii«icieDs de Paris A son conseil el Ml 



(1) Piul Iti<niKB, L'Art et iù Uédecine. p. Ml. 

(f) Ce Di*.DU>crit,<[Ul nou» « Hé slfftiHlA par M. BooeliDl. esl un det plu> nrea 
de ceux que poMtiic U UibHolU^iu« NalloUBlR : U port* lo ii' 57lfl et a UU par- 
Ile de la DlblioUi*t:(ua de Qtnrle* V, Snlte rolDlaluro Ml »a (olio SW. «CRO. 
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l'indique, et soa air de booliomie et raileiuion qu'il donne 
à sou examen ; quant au paysan, on lit sur sa figure tuul k 
la fois l'anxiété que lui cau»f> le futur arrât du ruédecin et le 
respect tiu'il a pour la seoleucc qu'il va rendre. 

Sf nous avuQS vu plus liaut, le inif-ilecin aux urines, aux prises 
arec la mort et discutant gravement avec elle, n'eât-il pas plai- 



'# 



rif. III.- l'n Mf^lnln an ■■uimnilim >rjprr> U htrt Jf JVliI'hiiJuj, l'art* 1199, InlDlW(l)- 

saal de le raucoulrer en couver^aliou amicale avec le diable. 
C'est ce que nous montre la flg. 19 extraite de l'ouvrage de 
Malbéulus publié à Paris eu 1492. Il s'agit, dans l'espèce, de 
la rencontre fortuite en utuj chemin thtngmyre (médecin] et dung 
thjalile qui discutent sur le tourment de mariage. Le brave homme 
de médecin u'a pas l'air aulreiuemt cuulrarié de celle rencoulie 
avec le diable, iKin t^ari.-on un ileiiuniraul en dt^pil de ses cor- 
nes, et semble le traiter en vieille connaissance. Sans doute il 
De s'agit pas ici du médecin ricbemeul vêtu de Couteau et encore 



11} C*Mt BD«or« à t'ouvng» déjà elle da M. A. rR*MitUM, <|im Mut etnpniotoiu 
Mite fravnrt des plu» curieaM». 
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moins du Sami Damieo à la robe viotelte garnie de fournira; 
c'esl un pauvre mire de cnmpngne qui va visiter ses malades 
& pied et en pnrtiint son urinul dans le pauier d'osier tradition- 
nel; il na pas oublié non plus «on escarcelle el peut-être a-t-il 
de bonaes raisons pour flatter le diahie qui lui aide à la rem- 
plir! Mais n'insislf>n?i pas. 
Voici, en revanclie. deux scènes urologiquea plus sérieuses. 



':;î4-, 



Fig. SCI. — lirdvuLQcxlialIn d« i'Urtus SamluUt. ni. <i< SL'Htlutiirf IIW. 

Dans la première ((ig. 20) il s'agit d'une riche matrone qui s'en 
va, le panier à urine au bras, consulter un médecin en renoms 
celui-ci soulève de la maio gauche l'unual, tandis que, de la 
droite, il montre un livre ouvert devant lui. certainement l'OrfM* 
Sanitatis de Jean de Cuba, d'où celte gravure esl tirée, et qui 
contient, connue nous le verrons, un traité des urines. Le coa- 
lume des personnages et l'ameublement du cabinet du médecin 
indiquent qu'il s'agit ici d'une cliente riche et d'un médecin 
arrivé. 
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Mais il n'en est pas de même, au moins pour la cou9ul(ante, 
daus rima^e suiv<iule, h moias, comme le peuse le Docteur 
Ricber, qu'il ue faille prendre la [jtiuvre vieille pour uue domes- 
tique ou une vénérable matrone déléguée, munie du précieux 
liquide, vers l'empirique reuommé. Cependant il s'agit bien ici 
d'un mèdecio véritable et uun d'un simple cbarlatan, car sur un 
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Tig. tl. I— D'âpre un« srarure et* Jnit. A m mon il.inn uni livra Ap linrjuMm Sfiiwrw», tit 
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exemplaire de celte estampe, que nous possédons, ou lit )en guise 
de légende, cet éloge pompeux du médecin: 



Ivenlor medidu licet arti« Apollu rocolur, 
F^t r«rlt'* siimmi dos lami-D llla Ooi. 
l'cstiferos wfica quia corporo lollere iiiortio» 
Vlribus iL'grorum rcittiluitiM suis. 

Uae des plus intéressantes images d'urologues que nous con- 
naisaious est celle qui sert de trontiiipice au Ftucuulus mrJirinie 
de Joannes de Kelbam (1495) el que nous reproduisons à la 
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page lâl 11). Elle repr^seute, dit le Docteur Puul Eicher, « sur un 
péristyle à culouues corinlhieunes, un groupe dn docteurs qui 
discutent gravement i^ur le contenu d'un énorme urinai que leur 
pré^eate uu éléj^aut jeune lioiuiue. Prés d'eux, un tout jeune 
gur^n lient égaleuieut à la inaiu un urinai de moindre dimeo- 
Rlon (2) » 

Bien curieuse aussi est l'image de la page 320, déjà reproduite par 
Hermaun Pelers et par le Docteur Henry Meigo. » Elle représente, 
dit ce dernier, une otficine uromaniîque des mieux organisées. 
En has souL ie^ clients : une vieille femiue, deux jeunes gart;ous 
qui se preuueiil aux cheveux, el encore uue Jeune femme et un 
jeune homme. 

n Touii purLouL à la main le panier cylindrique avec une anse, 
au rond duquel on aperçoit lo col de l'uriual. Seuls, les deux 
batailleurs ont déposé leurs paniers sur le sol. 

H Au-dessus, quatre médecins dissertent sur la qualité et la si- 
gnification des urines. A droite, l'un d'eux regarde uu urinai ; son 
voisin consulte un livre. A gauche, l'un montre Rvec son doigt. 
l'autre avec une baguette, des llacuus rangL-!» eu bataille el conte- 
nant des urines de couleurs très diverses (3). » 

Celte gravure est extraite de Uiurlus Sanitaiis de Jean de Cuba 
(1491) où elle serl de Ironlispice au traité des urines de cet auteur. 
It en cxtst4- un merveilleux spécimen dans une édition de cet ou- 
vrage que possède l'École de Pharmacie de Paris et que son aima- 
ble bihlioth^caïre, le Docteur Dorveaux, a bien voulu nous signaler. 
Elle présente celle remarquable particularité que les ttoles à urine 
sont coloriées el repruduiseut, chacune, uue des vingt couleurs 
qu'on distinguait alors d^ns l'urine. 

L'imagerie urologique n'était pas toujours exempte de malice 
et d'ironie, même aux plus beaux temps de la crédulité naïve 
à l'uroscopie. Nous reproduisons ci contre, d'après l'ouvrage 
d'Uermann Peters, une caricature qui représente uu clial en 



0) Nous dorons l'extrAme obltH>«inc« de M. Ru«lk, l'admlDlstrileur de la 
BlbUetMqua SalDte-G«[ievl«Te, d'avoir pu (aire pbolaurBplifcr celte ^raTure 
a\ati que coUe de la page !U qui «e trouve dac* le mAme 0UTrig«. 

(iji Paul RicuEn. loc. cit., p. 411. 

(31 Henry Mskk, le$ Crologaet, In Àrchhit générnteM de mtdeciat, mal 1900 
p. 630. 
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train de coDitidércr gravement un urinai et de donner une con- 
sultation à une clièvre ; la légende n'est d'ailleurs pas hlrn mé- 
chante et signiHe que la clièvre doit honorer le niédecin <i cause 
de la santé. Nous avouons nn pas lr6s bien saisir la raison du 
choix de ces Jeux animaux pour servir de thème à la plaisan- 
terie en question, mais l'intention satirique n'est pas douteuse 
et suffit à montrer un <îlat d'esprit auquel les images précédentes 
ne nous avaient pas préparé. Le mâme, Uermann Peters, repro- 
duit une autre image du même p;enre, mais plus mordante en- 

9ô»ïuïif CmA / g>ûno;a faic&iaim pîODfcr faimûton. 
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core ; il s'agit, cette fois, d'un vrai médecin qui examine l'u- 
rine de son malade prï-s du lit de ce dernier ; mais le malade a 
été représenté sous les traits d'un &ne (1) pour bieu faire voir 
qu'il fallait être en ellet un âne pour confier sou sort à de tels 
médecins. 

Il serait on ne peut plus facile de multiplier presque à l'inlini 
ces documents d'iconographie uro]o;^'ique ; les livres allemands 
surtout en contiennent de nombreux spécimens, mais il est Juste 



(It G(. HuiMAx» PKm«, ioe. cit., ù^. 78. 
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de faire observer, avec le Porteur Heury Meige, que ces gravu 
res se ressemblent beaucoup entre elles et représentent presqw 
toujours jious tu mime forme, les urologues en tram de vaticiner 
devant leurs clivnis, 

Le médecin est debout, vêtu d'une longue robe, avec de larges 
revers, coiHé d'une barette ou d'un Iminiel. D'une main il lient 
Turinal, sorte de bouleille en verre à fond arrondi avec un lanîe 
goulot évasé ; et. élevaul le récipient pour l'observer i la lumière, 
lautâl il s'ab»ort>e dans sa pontemplatioQ, tantôt 11 débite avec 
gravité les prédictions qu'il prétend y voir. 

]) Près de lui se lieuL le consultant, homme ou (eiuine. qui 
attend avec anxiété le résultat de l'examen. A son bras, la cliente 
porte un panier d'osier de forme cylindrique el muni d'un cou- 
vercle: c est le récipient obligatoire Je l'urlual. Iniiiossible en 
efTet de faire tenir cului ci sur sou fond arrondi ; on ne peut 
le déposer que dans un étui spécial. 

Il Nous l'ulruuverous à chaque instant cet ai^ccssuire dont l'usage 
semble avoir été fort répandu el dont il rlevuil exister au moins 
un exemplaire dans toutes les familles de quelque aisance. La 
forme a varié suivant les pays et suivant les temps ; mais la 
signilicatiou de ce petit panier reste la même (1). » 

Les peintures consacrées aux Médecins des Urines appartieu- 
neut à pL'Li près exclusivement aux écoles Hollandaises et Fla- 
mandes du dix-septit'me siècle ; elles sont égalemeuf fort nom- 
breuses, et, de même que les ima^'es dont nous venons de 
parler, évoluent toujours dans le même ordre d'idëea et repré- 
sentent les mêmes scènes. 

Nous avons liv'yà repruduit (page 90 et [inge 9t) deux gravures 
de tableaux lioltandais représentant une consullation appràhendâe, 
c'esl-à-dîrc une consuUaiion duos laquelle l'urologue révèle à sa 
cliente ou <i son émissaire uu état de grossesse malencontreuse. 
Voici un médecin aux urines de Van Oslade (|ui mérite de fixer un 
moment notre attention. 

K C'est une (puvre d'un grand caractère, dit le Docteur Paul 
Illcber, très probablement un portrait, où nou4 lisons toute la 
bienveillance, le savoir, la dignité d'un honnête praticien. 



|1| Henry Mnos, Loe. eit. 
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Assis près d'une lalile où se voient plusieurs livres, eDtre autres 
un grand herbier ouvert, puU un pol de pliarmacie richemeDl 

décoré, et sur le devant des plumes pour écrire, il se retourne 
pour exaniiiiei' l'uriual i|u'll élève du ci^té où vienl lu jour. La 
mise est sévère et non Kuns une certaine reriierche. Son large 
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vêtement de dessus laisse voir uu juslaucnrps noir avec col ra- 
battu et inanctiettes plates. Sur su culuiie nuire, il a posé négli- 
gemment, une toque assez bizarre. Son vi^-age, rasé sur les 
joues, portant inouslaclie et une touITe de barbeau menton, res- 
pire la bonté. C'est un savant, car un rideau cache à demi une 
bibliothèque chargée de livres. Mais c'est aussi ua praticleo, et 
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lorsque, apn>s rex:iiutiD auquel il se livre, il sorlirn pour pro- 
diguer ses soins aux malades qui font appel à ses lumières, il le 
fora avec louta la dignité qui convient à un véritable sacerdoce 




n(. S(. — Ca mMMln lui urine*. 

et a'oubliera par sa canue à pomme d'or que dous vo^ods au 
coin du tableau (1). » 

Noû moios belle et non moins s<^rieuse est la figure de cet'aulre 
urologue que nous reproduisons ci-dessus (fig. 24). 

|l^ Paul RicRtn, L'art et ta médtcine, p. iU. 
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Pas plus que le pr^cédcai.celai-ci D*e$>i un charlatan. Les rayons 
de sa biblioltii-tiue chargée de livres moalreril hien que c'est un 
Itoniine de scienf<' el de cabinet. Les acrcssoires de ce Inblpau 
sODt moins riches que dans celui de Van Ostade, mais, eu revuo- 
cbe, il ea est un qui oous intéresse loul particulièrenieat, c'est le 

inierà t'urinai avec son coiiverrle. 

Nous ne |K>uvon^ clore celle mpide élude icunogrttpliique des 
médeciu^ undogueji «^las indiquer, au motos, après le docteur 
Meige. « une série de scènes mé<liciiles où les médccias iDlervieo- 
ueut à iiRi|K>i< de celle aflectioD [idrliculiêre, connue sous le nom 
de Mal d'auiour. 

» Ce mal siagulier, dont la réalité pathologique ne semble guère 
rantestabte. la frbriii amaifrin, l'aucélre de la chlorose, a si^duil 
plus d'un pciulrc de» Pays-Ras Ils nous ont laissé d'admirnliles 
[K>rlraits de ces jeunes femmes langoureus««. aux yeux IkUIus, au 
tcinl de cire, au corps brisé par une iusurmonlable lassiludp. in- 
dilTérenles à toutes eboscs, l'esprit noyé dnns une désespt^i-anle 
inelancolie. 

• A ce ma) doul les sijjues physiques sont aiséineul reconnais- 
»ab)es. la croyance du temps altribuait une cause uuivoque: l'a- 
mour contrarie. Contre lui. les inéderins l'^puis^tient leurs meilleurs 
remèdes. On s*adres>ait à tous les spécialistes: les urologues n'é- 
tiiieot pas oubliés. Aussi les malades d'.\mour nous apparaisseul- 
elles souvcut en i'onipa;;nie île docteurs qui consultent ruriniil. 
Ce qu'ils y voient? .Nul ne le sait, cl l'on peut affirmer qu'ils lu' le 
saraîeul pas eux-mêmes ; du moins feignaient ils de lire un dia- 
gnoslic au tnivers du ballon de verre que, d'uu geste entendu, ils 
faisaient miroiter sous leurs yeux |l|. n 

Il n'est peut-4ïtre pas tout à fait exact de dire quo ces guéris- 
seurs du mal d'amour no savaient pas ce qu'ils voyaient dans 
l'urinai, car tout cet ap)>areil de consultation ne devait être sou- 
yeol qu'un prélexte et le médecin lui-nténie devait être |du8 d'une 
fols le remÈde attendu cl désiré. N'est-ce pas, tout au moins, l'im- 
pression qui se dégage de ces nombreuses peintures de niai d'a- 
mour, si Lieu éludiées |>ar le docteur Meige (âj et où l'esculape 



M) Ilacleur Henri Mtwi, Loe. eit. 

m «outtlU iconographie de ta Sotfttrièrr, l»0. p. S7. tM. 3t0 et itO. 
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est si souvent représenté sou« les traits d'un jeune ni sémilliiDt 
docteur. Quelle autre iolerprétation doancr par exemple du ta- 
bleau (le (îahrlel Melzu dnnt le docteur Haul Hirlier reproduit la 
lagravur(î(p 407, loc cit.) ei encore decPtle adorable petite scène 
de mal d'amour gravée sur bois (li^. SS) que nous devons à l'obli- 
geance de M. le Professeur Blaucbard. 
Là aussi, le médoctn est jeune el d'allure pluLât arTrlntanle; 

d'une main il ta te le pouls. 
tandis que de l'autre il 
examine l'urine. S'il suit 
les conseils de l'École, il 
verra que la matrice est 
bien . en apparence au 
moins, le Ueu offerte, ValfM 
doht, maU que lui appren- 
dra l'urine? Urina docei. 
Hien sans doute qu il ne 
sache ii)5jA. car uu char- 
mant cupidon placé der- 
rière sa léte dt^roclie î\ la 
patiente une flcclie sym- 
bolique; inspection de. l'u- 
rine el mayiiemnii du poulx 
ne sont donc ici que prélimiuaircs et (ormes extérieures d'une 
médication où la médecioe n'a que faire maiâ où le médecin peut 
tout. « Médecine tu n'es bonne à rien céans. Ne tiris-tu pas que 
c'est te mal d'anwur? (I). n 
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|l) Si l'on dAMrnUpouMn- plus loin MA («cherches tconcxrftpliîi]i9«i Nur Im mh- 
d«olu urologues il fondrait liro léliidopxlr^moinr^nl complèlect iluciiinfinicctlu 
Dueteur Henry Mc-lgo ot le IUta du Docteur I'juI IUcIlli-. Pour rii-unugriiptilc du 
Moyen Age, l'otirragc d'Ilorminn Pélon cat le plus cftniipli^l ijiie ni>us connaiM* 
«loiu. Voir litiui le Invall d6]A cltA du Docteur Danlèla d'Am»Lerii«m. 
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Les Urologues dans la Littérature 



LB ROMAN DU RENART. — LE VILAIN MIUE. — LKS CENT NOL- 
VELLES KOlVELttS. — noNAVEKTtnE UES PÉRIFJtS. — ClILLAI ME 

BOUCHET. — MOUJ.UE. — MOURSACLT. LE UOL'MNUER DE 

CBALUSSAY. 



\.\ [itténitiire nu^iliévnle n'esL pas tnoliks riche que 
l'ictinikgriiphiu eu (lucEiiiieiils uiiilogique^ (l| ft, ici 
égalemeul. ooiis n'avons (|ue leiiilKirras du clioix. 
lin {\e>i plus iincicnïj doruments do co geniT est 
lin* (lu Hoinan du Hfiiari (IreJïîf'nie st^elel, Nous 

VII viiii'ninluu» Iniialyse au bel otivrage iJu (lucl«ur l'aul 1(1- 

clier: L'Art et la Hétlmne (2). 

Noble, le liun. est nnilaile; il up|)etle i-t>n;irt <]ui lui ilunae 

une consultation. L» hniuclie qui contient re rt^t-it a pour litre: 

c'est la hraache tte Hmart si eotue il fu mires {mtiderin). 

« Vcnvjt vile à mon aide, dit Iv liuo au rciiart, je iii'aLiiiiidoaiic di 
voua, n 

Kl vus, Ilcourt, ]ienscii de moi 

Si va prenez haMiit conroi (liuiii). 

Ce quu vwi fi^riiix. lull sem, 

Ne jà nus De vos (lesdira. 

Ne n'eu dira ue plus ne moins. 

Je me met don loi eu vo<4 moins. 



(i; llenrf Uctue. Ine. Cit. 
fl, P.IUI niuuLN, p. iOB et t. 
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EL Noble lait une peiulurc (rès vive des maux dont il souf- 
fre, peinture rlaiis Iii'iucIIe il est ais^ de recoonallre les symp- 
tânies de l'embarras gastrique fébrile; douleurs de léle, Irou- 
blés de la vue, buuclie amère, courbalure génénilîsée, difll 
culte de respirer, rieo n'y manque. 

Reuart alurs donne .sa cimsultalioti. et le récit en pnh;ise avec 
soin les moindres circonstances : 

O dit Itcnart. garlr. serez 

liiii£ (jne tien jors voiex passi-x : 

Aiturtrz moi ii» oriiuil 

Kl $i rorrai dcdenz l*! mnl. 

Ainsi, San» perdre do temps, Rennrt demande ^ examiDer les 
urine» et il allirme qu il y découvrira les causer du mal. Le 
lion se prête le plus gracieusement du monde à ce qu'exige 
de lui notre mire. 

U orinax lu sportez, 
Nobles fsl l'ii s^aiit levez, 
Si a pis5i^ pEii^ (iiK*. demi. 
Et dit Heiiarl : bien est ïssl. 
Lors le pr(.-iil cL &u soleil va, 
L'uriusl sus en liant leva ; 
Moiill le ri?pardp opt-rleinenl. 
Turue el ri-toriie nitmlt MJvviit 
I*or véllir s'il se torneroît. 




On voit que Itenarl est expert ea uroscopie ; nous verrons 
qu'il n'omet aucune des prescriplious de l'Kcole et il D'est pas 
surprenant qu'il aiTÎve d tirer snii malade d'affaire. 

Tuut aussi médecin improvisé était k' niirc dti fabliau qui a 
pour litre : le Tilain mire. On se rappelle que, le roi faisant 
cbercher un nuxl«''ciu pour j;uërir sa Olle qui avait une arèlc 
de poisson dauî^ le ^osJer, la femme J'nn vilain persuade aux 
émissaires royaux que son mari est un excellent mire, mais 
qu'il a besoin d'être battu h plates coutures pour exercer son 
urt et môme convenir qu'il eu fait profession : 

Qimrt mot) itinri est, je vous dî, 
Duus inirvB. je le vous ali, o> . . ,.. 
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('eriPS il srct ploa do mpciiics 
Kl (Je ^ rais JMf/fHifflfs riorfrn"v, 
Qur uii<|ucK ne sol V|ii>l-|-iis (1). 

On volt, [>ar cette citation, que la prciiii6re qii»lUé du bon 
mire est de connaitrc les jugements d'urine. Aiouloiis d'iiilluiirs 
que celte connaissance des urine» Détail i^aa loujoiir» hien dif- 
ficile à acquérir et que le médecin avait parfois la partie belle 
comme nou> le voyons, pu- cxom|dc, diins \.i XX* des Cfxt 
souvKLLEs NOUVELLES {i\. Dans celte nouvelle <|iit a pour lilre: 
/> mari médecin, il s'agit : « D'ung hiirdaith f'hnmpeRois, Uquc! 
tfuant il M maria, n'atnii nirorta jamais monté sur heate eresiieiine, 
(font $a femme se (rnoi( hiai dr nn:. » La pauvre fille s'ouvre 
de son malheur it sa more (|ui, en fcuiine txpériincnU'e, lui rnn 
seîlle de feindre une mnladie et qu'elle se cliargern du reste. 

a Ton mary. njouCc-l elle, me vipiidra on mandera qui^i-ir, je n'en double 
jxtLol .. Je purlerai Ion uriue & udk le) i»(^dt.'ciu qui ilunocra tel moitL'il 
i[iie je vtiiildniy. o I j>iiiini- il [nt dil. il tut lall et ]nn>(]nc lu nii'^r^^ t-ul été 
apficli^e un'.-* de ea lille : <• l'iir ma Ii>)'. dil-rlli- •m mari, y » il puiiit i(-\ de 
BQO uriav'? — Cvllc de la ininii,i I > l'sl. dil une des inDstrliiiu's. — Raillés 
la moy. dit elle. Cjtiaut clic eu:! i;cslc urine, list laiil <|ii'i>llcvii»>t niiy uri- 
nai et dedans la b^mln. <■! dit h tna hrau IMt qn'il la forlant ninnstrer 6 
uo tel oirdecin. pour i^aroir <|ii'on pourra taire t\ m tille. ') Voici niainle- 
Daul la ronsullalion du médcc-in : '< \pcy no^tri? f;iirux c\iii arrirt' dPvcrs 
le niédt'rin à lout l\irinc de sa k>ninie. Kl (|uarid il y eiist tait la rév<}[cnce. 
Il luy ra ruuiplcr roiumenl t^a leiiiiiri' esloit deïhailii^e cl nierveiltcusenirol 
malade : t-t \Hf son urine que voua «piiorlv alTin (juc Diieulx vous in- 
formes de son cas, rt (|ue |)1u<i Nt:iirt'nii.-nt nie i)ijiK!iivK rim-elIlRr. I.i' nll^ 
àeein prenl l'urinul cl ftmlrcnmnl la M^vr. et louinr ri rcluuruu l'u- 
rJiK'. et pui9 va dire : Yo.stre (enimv e^l tort a^^raiLi' de cliauMe maladio 
et (>n daugier de mort. !ii elle n'est preâtctncnt «ctourur, \tcy »oa uriuc 
qui le montre, a 

Exclamations et gémisscmcnls du Champenois auquel linnlc- 
ment le médecin, prévenu lu veille pnr la belle-mère, indique 
le remède suivant avec des détails sur lesquels nous ne saurions 



m Retutit central ri eompîrt Ue$ fabliaux tir» minime et quatorsttmr 
Biteift, par Mit. A. M MnnTJkititoM et G. nATKAir*. 
|t| L*a e«Hl nouvtitta ttouvftie», «dit. OiiriirAller. Parti IMl, T. I, r- It. 
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Insister : « /( faut. Ail le médecin, qu'elle ait rompn^nie à homme 
ou elle est morte, » 

Le médeein nnjiirifjHe de David Téniei-s dont nous donnons cî- 
dcssoiis une reproduction d'après une firaviire qui nous appar- 
lient, n'aurait il pas élé inspiré par quelque lii^loire analogue? 
En lout cas, comme le fait observer le docteur Paul Richer, à 






l%i iL Oïlùitt 



M <L^' UJ^inm 



r\g. SE. --Leinvileeln Einpiiiquf. pir David Teakra 



propos d'une autre estampe du même genre, on pourrait sans 
peine y reconniiltre le Clinrapenciis des Cent mmtelles nonveUes. 
Si ce th'csl lui en per>onne, c'est asHuréiiienl quelqu'un de sa 
trempe et <[ui ue semble ui moins naïf, ni moins lourdaud. 
Quant au médecin, il a plultït l'allure d'un faiseur que d'un 
homme vraiment liouoètc. k Cuidé d'une toque de tourrure, 
vôlu (.l'une Kîisaqno Itordëe de fourrure avec nœuds sur l'épaule, 
il chausse de grandes boites k r*iciiyèrc garnies d'éperons et 
munLaiiL juiî^ifu'au milieu de la cuisse. Ne soyons \yas trop sur- 
pris de cette tenue un peu cavalière pour un liommo de labo- 
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ratoire. Il ne faut rieu négliger pour impressionner le pu- 
Llic 11). M 

Od pourrait trouver presque dans tous les conteurs du seizième 
t-iêcle (les auecdutes relulivei^ ii luriiie et aux urologue:». La 
nouvelle LIX" des Joyeux llrtis de Booaveiiture des Périers |2) 
est à cet dgitrd nt\ ne peut plus curieuse. Eti voici en deux mots 
le t^ujet: uu eM-ollier en droit passant, pour se rendre de Toulouse, 
où il venait de faire ses études, à son pays natal, traverse une 
petite ville prfes de Cahors où il fait la connaissance d'un jipo- 
tliicalre. Celui-ci s'iiu;i^;inc de le faire passer pour nuWuciu et 
le décide â se tUer en cet endroit pour y remiilncer le médeciD 
i|ui vient de mourir, se fai^anl fort de lui apprendre la iitédecinc 
en moins de (juiiue jours. '(lepbiidiinl l'apulliicaire couiiiience 
l'inslruclioa de sua élève, ei : 

Luy apprint le nom des drogues les plus vulgaires, el puis à dozer, à 
mixlionnor, l brouJLEt^r, et toutes tr^tlrs bcsongnes. Eiilrc temps, il ne 
maoquv itas de dire h toutt) la villi- *)ui- n cv( tiuiunie csluil U* nifillcur 
DU'dcciii et te plus scavnnl i|ui jamais dasl mlié l'i S;<incl-Aiilliciniii o. 

Enfin, le nouveau méderiu se met à exerceiKon arl de conni- 
vence, bien entendu, avec l'apothicaire mnlin. F.t aussitôt: 

Vojcy venir urînea de tous costez. Or, en ce pays-là. Il lallail deviner 
par les urines si iv patlcal fstoit homme ou It-mmLV et en quelle purt il 
KDloil mal el quel a^e il avoil. Mais ce médecin lalsoil Lieu plus, rar 
il di'vinoit qui estnil son pr^rc et sa ni^rt>, s'il «"sloil iiiarli' <iu non. el 
depuis quel len)|>4, el cortibien il svuit dï'nl<iii». Sonimc. il diaoil loul 
ce qui en estait, depuis les vieulx jusquni iiux nouveaux. t;l tuut par 
l'ayde de son maistre rapolhir«ire : cAr, (piand it voyoit quelqu'un qui 
apportoît uue urine, rn|Killiicairc alloit le questionner, ce peudaul que 
le nii*decin <^tcil en liatiLl. i^t lui doniandoil de liout en bout toutes les 
choses su^dik-s. el jiuis le liiigoit un peu attendre, tandis qu'il slloU 
advertir secreltemciH son nicdeciii de tout ce qu'il avoll apprlos de co 
porteur d'urines. Le médecin, en tes prenant, les re^ardoil incontinent 
baull et bas, nielloll la main entre t'urlnat et te jour, et le t)aissoilet le 
viruit avec les mines eu tel cas requises, puis il disuîl : u C'est une 
letunie. — pur mu fè .' urgni 1 bifii tiisri rrrtai f — Klle ba une grande 
douleur BU coslé Kauelie au dessoubs de la mamelle, ou de leste, ou d« 



(Il P«iil BtcHm, t»e. eif.. p 321. 

<S| l)o»*«K«r(:RE ■»• i*d:HiKn<i (7-i:}ll|. flouvflltê r^rr^Uon* ft Joyeux drvit, 
«dit. jQuautt. Purii 1874, t, \\ £». 
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venir», selon (|ue luj avoil dict t'apothiattri^. 11 n'y Ita que troi<i nutls 
qu'elle ba Taicl iiiia tllle. o Ce porteur dcvcnotl lo plus esUaby du 
monde, et s'en alloil inconlinonl comiiU-r par loul cfi qu'il avait ouy dt 
ce niC'Ji.'ciu ; taalquc de boucbc pu bnuclie le b:uil court qu'il esloit 
v^nu le premier liniiimc du niouJf. Rt ^i d'adv^nturc quelquefois -ton 
aiMïlhicairc n'y estoil pa», il liroît le ver du neK * ces Houerniioys, en 
di)M)rit par une admiration: a Bien malade! » A quor te porteur res- 
poudoil incDUlineat il uu eiie. Au iimycn de quo}- il dtsuil. apr^it avoir 
un pclilconsidi^ré ccsie urine : a N'est-ce (tus un liniiune? — Ocfrirsf ce 
es nnhommr. difi»il le ItouerKuujrs. — Ha! ]« l'ai bi«n veu incoulinenl, 
disoit le nti^dpcin. ii 

N'esl-ce pus là la mise en pratique des fumeuses Cauttln de 
Bernard de Ciordoii, qtie nous rcproiliitsuiis plus loin? Le mé- 
decin que nou5i df^ppînl liiiilIfiuDic Uoiirliel t\ati% l'une de $69 
Serées (.suirées uu veilh^e») est de tii luëtiie treitipe. 

Voici «(ininK-nt il pmcddait : 

Il avoil une cïliiilr xecrelle bien pr^ de la porle de sa maison, et par 
uu petit li-ou voyoit venir ceux qui lui apporlolent dcfl urines : el estant 
enlroz eu In coiirl. sa tpniiue liiiMi iiisiruile Ke venoil s?«Seoir prt-!) de 
l'estude. disanl au porteur d'urine que son niary ne denieureroîl f;u^re 
A venir : ce pendaial cesle iiK^ilecine l'inlen*uf;eui[ du iuiir liç la maladie, 
en quelle ptii [il' du ('nri)« eslidl Ip nml. i-l ('iint«4>quemiiient de tuus les 
«.iltet-ts el siftn/'s <le In iimliuiie. I^nrlans i-rispiiiMc, le lurdei-ÎD escoul'iîl 
tiiiiL par vu Iruu île suu estude : cl moi tant par Ih [Mpric de derrière, cntruil 
par If dovanl : où ayant re^ardr l'urine, lai^nit le disruiintde \a uialadie, 
iM)UJuiu 31 avait entendu p>)i' son csluilc. Le iiurlrur d'urine estant de 
retnur, coiitnil comme le mildcrin avoit ro^neu Iniiir- In maindic (I). 

Nous veri'una le même (ait rapporlé par Fureslus dans >od 
opuscule: Ih JtiHacio urinaram jtuUHo, ce qui tËudraU à prouver 
que ces sitliierfugfs étaîeiil nssez liiïquents. 

Il est vnn de dire qu'on avait alur» une lelle confiiuice dau$ 
l'uroscopie qu'uu posait souvent au méilecin îles quesliims aux- 
quelles, sans user de ruse, il eût élé bien cmpMi(î de répondre. 
Ecoutons eQCore, à ce propos, Guillaume BuueMiet: 

Il n'y n pas lnni.-li'iiq>N. dil un mi'decin, qn'iiu villa^^eois m'aïq^orta d« 
l'uriue :à qui iedemandoy de quel pats cï«lûit ce malade : Lequi<t su moc- 
qui de moy de ce que ie ne cognois^ois pan A l'urine de quel pals esloit 

|t| Lf» Sireet de Guittaume Bouchel, «dit. Lemerre. H. p. !B2. 
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èeluy 'lU' l'avnil ta\<-tf.. Un autre ii'i^a lit pn!<> moins, ar moc(]iianl •le nioy 
déco quo ic di-tuatidoia de quel uslat c&loit cvluy qui avuil laict uix; urine 
leirtif et colorée, qu'on in'avoit présf ntt^ : car ayant scfii qu'il Mtoit Ifin- 
lurier, ie dy que snn urine ne dénololt point ^a maladie, niais qu'elle 
^3lolt ainsi teinte, parce qu'il avuit tenu eu la main de la garance 

Ces plnisaoterles étaient nu fond bien ianoc^ntes et ne de- 
Viiienl guère îiiipi-essioiiiier les médecins de l'époque. I^u llalie, 
p;ir contre, on était allé jusqu'à représenter sur 1» scène un 
luédecin buviuit ['urine de m malade, uliu île mieux la juger. C'e^l 
ce qu'on peul voir dnnâ uue farce 4le l'ancieu TlidAIre ilalieii, 
qui a pnur lilre; Arlirhino mrdico Tolanu el dont Molière cl Bour- 
saull firent eu France une iuinptatiou ou mieux uue Iraduc- 
lion (I). Nous donnunsf^i-dessnus, maigri': leur lun de fiirre gros- 
sière et quelque peu répugnante, la scèno en question du 
Médecin râlant de Molière et cello de Buursaull sur le niËine 
sujet, ^'oici d'iihonl celle de ^loHère : 

ScANAnKLi-E. — (déguisé en iiiédcclu)... .Monsieur tior^'lhuH. d'}' ourail- 
II pas moyen de voir de l'urine ^\c ■'■''^roliintc.. . . VoiU de l'urine qui 
marque Krunde chaleur, grande inCliinimciticin dans les int«e>lins: elle 
n'est pas tunt iniiiivaj.-«c pourinnt. 

lioituiHL'ii. — V.h quoi I MtniKieur. vous l'avatfz ! 

SuANAUKi.!.!:. — Ne vouK t-luiiuL-i |>a<(de cclu : le8 mi'dfcîns d'ordinaire. 
80 Duulcnlont de lu regarder ; ninis moi, qui suis uu médecin hors du 
commun, je l'avale, parce qn'nrre le ^nht je dii^'erne mieux la cause el 
les suites delà maladie. Muis, b vous dire ta vérité, il y en avait trop |)çu 
pour nsi^eulr un lion jugement ; qu'on In ln<!se encore pEsucr. 

^•AHi.\R. — J'iii eu Ifieii de la peine it la l^iiio pister. 

SnAVAiiKLLK. — Que cela ? Voilà Itiendequoi ! Faile.4 In pisser copieuse- 
ment, ropieusenient. Si Iouh les malade» pîs-fciit de la sorte, je veux (Ire 
mé<lcriii tuule ma vie. 

Sarikk, — VoitA tout ce qu'on pcul avoir I Elle ne peut pas pi«8erda 
vantage. 

SoAN*iin.i.R. — Quoi? Mon<)ieur Gorfiitius. vnlre MUc ne pîgiie que dea 
ftoulles* VoilA une pauvre pisseuse que votre lillc; je vois bien qu'il 
faudra que je lui ordonne une potion piSMtfve (S). 



Il) La [il(c6 [(•lieDtit; UedtciHu folantt m é(^ lra<lul(c en (r.inc^l* par <iuoa- 
l«llc, «ubalUtil. iVocureiir du n>l nu Chiilrinl. Crilc Irailuctlun a's |ia« ^1^ liu- 
prlmèe <'t ae Irouve mannacrlli' A la Ulitlinih'tquo nnllunalc. (CotlvcUon SotuI* 
ne*, toDtln frsnçiiU. n- 93â«, |>. 10 k 11)7. 1 

tt) Moi.il.NB, Lt Mtdtcin volant, ictnc IV (ilcle probable de la premiera rvpr^' 
uaUUcii 1(190). 
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1^ M/flmn volant de Boursault reproduit la même scèoe dé- 
KOiilarilf! et à peu près dans les mêmes termes: 

Cmspi». 

MéderiD, ma soutane le montre. 

Mais sans perdre ma peine à prouver qui je suis. 
Par ma seule doctrine alHétnenl je fe puis. 
De la lille égrolante apportez de l'urine. 
Apportez. 

Fernano, à Lise. 

Allez vite en i{uérir. 

(Lise sort). 

Cnispi». 

J'examine 

Ce que celte malade à peu près peut avoir 
Mais je vois de ['urine, et je vais le sçavoir. 



LisK, arec tiel'uriue. 
Kq voilà. 

Cmsi'iN, 

Yoyez-vouK comme elle est eonammée. 

MauvRis signe. 

Fkrnaki). 

bons Dieux, il en boit. 

CiiispiN, après ucoir tout bû. 

Je crois bien 
Mais qui boit pour si i>eu, ne comprend jamais rien ; 

Allez en quérir d'autre 

Mon prince 
Assez d'autres docteurs d'une étolTe plus mince 
Se seroieut contentez du rapiwrt de leurs yeux ; 
Mais à croire sa laniïuo on en ju^te bien mieux ; 
Duis-Hobcrt nous enseigne en sa belle Plaideuse 
tjue le gortl est solide, et la vue est trompeuse ; 
Kt qu'un Kniud nuidecin quand il (ait ce qu'il doit. 
Il sent mieux une cliosc à la langue qu'au doigt (I). 

■■**■*»«! Dit Boi-RSAi'i-T, le Médecin volant, scfraci VIII, l.\, X. 
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Nous ne nous allarderOD?( pas plus longtemps sur ces boul- 
loancries de bas-étage qu'oo n^ siipporleiMil pus aujourd'liui 
au Ihéâtre, mais qui au dix-sepliôiiie siècle trouviiieul uue excuse 
dans l'abus que cerlaiuâ médecins faisaieut de l'examen des 
urines. Peut-^Crc m^mc qun ro qui nous ttembic si rlioquant 
ici i!ftail alors mis eti pratique par quelques niéilei^iiis. Nuuh 
avons bien vu que Uoerliaave n'ëlait pa>i absolument tiostile à 
celle di^giistalinn de l'urimc; m;ii« faul il en conr-lure iiu'oii y 
avait parfois recours V Nous n'oaerions latUnncr. 

Pour ea finir avec Molière et Jes médeciDi» d'urines, signa- 
lons encore une curieuse romédto peu cnniiue t\p. l-^ Boulanger 
de Ciialussay qui a pour tJlrc: Ehiiiire f,}fjMnoiulrr ou les mMecitis 
rtngc: (I). Celte pi«^ce dirigée itire^lemeut contre Molière (dont 
Rlomire n'est que l'anagrainine), nous montre Molière liypo- 
coiidrc consultant pour se guérir les médecins les jiliis réh'^hres 
qu il peut reucoiitrer el ayant, en lia de cuiuple, recours, sur le 
conseil de son valet Lauirile, à un médccia d'urine. 

Mais si \e voii,3 l:n^ voir na aulro iiiéttcrln. 

Qui »»n» que vovi parliei, sans voir votre baïsiti. 

Sans vuus laster Ir pouls. loni votre mal devine 

Kn voyant senleincnl un peu du vustri.- urine : 

Et bI ce niiïdeciQ vuus {;u«^ril h l'iiislunt. 

Des reniMôs qu'il di>nn«-, ca aercz-vous conleiilV 

EijiMinK. 

Quoy ! par l'urjue seule il devine les rausi*^ 
EtlcsBllelsdcs maiu?<2) 

Cependant. Elomirc se rend chez Oroale, ce médcrin lamcux, et lui 
apporte de »on urine. 

ORoirrK. prmaRt ta fiole dEiomire. 

donnés-Bioy voslre urine : 

La tiule est do jauge. 

(En rrganiant la fiotr.) 



Il) Eu»iiM lIrroooKni, Parts*Llteux, 1878. 
|t) lo€. Cit., acte II, ae«at VI. 



156 l'urologie et les urologues dans la médecine ANgENNE 

Lazarilb, donnant auisi la fiole. 

Elle ti>>Dt bien chopine. 
Et la mieDDe ne tient sur ma toj guère moins : 



Ohonte, mettant les fioles tur la table. 

Il (aul (lu'elle repose : 
Après de vos douleurs nous vous dirons la cause. 

Ce que voit OroDte dans l'urine d'Elomire est facile à deviner; 
ce n'est pas, comme on pourrait le croire, une maladie ordinaire, 
mais bien une tare morale, Elomire est frénétique, autrement hypo- 
coudre, par ce que au lieu d'avoir toujours eu la raison pour guide 
il a trop: 

lasché la bride 
Aux dédira enragés de mordre Dieux et gens. 

Pour tout dire en un mot, Molière a trop bafoué les médecins 
et les médecins s'en vengent en lisant dans son urine toute 
l'histoire de sa rie et en l'amenant à s'en repentir publiquement: 

Quel hoDiine, cher aniy ! Quoy I par la seule urine 
11 n'est rieu i\\i"il ne sache, et rien qu'il ne devine (1). 

(I) ioc. cit., art. Ul. 
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L'Urinai 

ÎAL. — SA FORMR. — SOS l'ANIER. — CONDITIONS DE PIlOPnRTÉ 
iJtl'lL DOIT nEMPUn 



[ous avons vu. par les nombreuses images que 
nous avons reproijuiles, que le vas6 à urines ou 
iiriiuil était l'altrihul insépainble du médecin ; 
pnrlout on ]e représenle avec cel accessoire pro- 
(esïiiuQnel et quelqueluis rn^nie nuus Iruuvons 
l'iiririnal tîgiiré it part, comme pour lëtnoigner ilerimporlnncc qui 
«'y allactie. C'est le cas pour la petite miniature cidessoxis. qui 
sert d'illuslraliun au chapitre des 
urines du u Uciy des propriété* ilct 
choses » de Curbecliou (I]. 

On pense bien que cet uriii;i1 
n'èlnit pas un vasn quelconque cl 
qu'il devait remplir cerlaioes con- 
ditions appropriées A son usage 
spécial. Isaac en avait déjit pré- 
cisé la forme en disant qu'il de- 
vait ëlrc de verre hianr, Iran^ipa- 
rent et arrondi en forme de vessie : « In case citreo, aibo, c/aiv et 
rotuniio in Inwio ail tesiex formam (î). a 



urloil. 



(I) Bk*f iitLiMT- L'A^OLtis, Lisre dei prapri/tét det ehote», inmlaté par FrAre 
Jphan Corbechtra Manuscrit rraacah ilu XV* «Itels, lot. 7J, Blbtlnl)i«quc nallo- 
nalr. t&33t. 

itt tsAAfl, loe. cil. 
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Acluarius entre daus de très loogs détails sur les qualités 
que doit posséder un bon urinai. 

Que l'uriDal, di(-il, soJl de verre luincc cl blanc, pour i|ue I«8 cou- 
tt^UFHde l'ui-înc s'y voient mieux. Il s'en lait niil ont une Iciiite v<'r<IfiLreel 
qui, pour cela, oe sont poinl sutlisamnictit IranSEian-ul» ; car la lr«n:ïpa' 
rencc dérive de la blancheur. 

Od tait aussi des uriuaux de dilTérrutes loroies, d'où ît srnve par- 
lois que le jugement de l'iirii»' est laussi^ C'est ainsi (lu'uii utinal Irop 
larKe. surluul lorsque la guatiliLi^ de l'urine est minime, ne prniielpiiH 
d'iipprécier lu place qu'> oecu|ieiit les contenta, parce que l'urine s'j 
trouve sur une trop Rrantlc largeur par rapport & la bDUteur. Ife mAme, 
c'est unet-rreur que de cboïsir des vases de (orcne extraordinaire, coiunie 
par exemple, des vasms lîlroils il Bllongi^sou encurr dont le fond esl lorgc 
et pUit ; c^'iix i|ui n'oiil pas It^ tond phit, ttuii» li^^i'iemenl r'-levi^ en ^■^nlt?. 
sont tnKs cnnvcaabU-s ^urlmil ]oi-s(|u'ii y e lieu de rt-iiiiicr runiiic cl d'en 
recueillir une grniitle quRiitilé.. .. 

S'il (aul diro qui^Ue est la meilleure Tonne d'urinal, nous clioIsE* 

rona commr- Ih p)u>i convenable celle qui re8seu>b]4> aux eoupes dans le>i- 
quf'lles nous buvons. On les clioJsîra ausi^i simples que possible et UB 
peu plus gr&iicls (jue nos vorres ordïnoires, alln qu'ils puisacut contenir 
la rpianllté d'urine nécessaire & rexamvii <l}. 

Plus Lard, les iiidicalious devîeuneut beaucoup plus miuu- 
lieuses et Reusner est encore plus jjrécis : 



{Il a Matula- li;Itur comparer) lu r ex «ttro tenol. ftitjaa iilbo, ut color» ci3cl« 
sppareant. N4ini|iip allqu-i- ount, qii^p suhvlrlil«»cu(iL. 11.1 moti rem oud exacto 
pellncldii^ mannrfi >{ii«unt. Candorom l'rilm ealon» teiiultur pelliichtitas . . l'Ittii- 
rw roro ntatulxciim iIlfTeronlen batten'ue, u qulbui clUm scriillt iinodamninJo 
tiJiticlura 1iiM)i. >iim>|ue In matuIlD viilde p.ltelI^bll^ urlon, pi;i-'ii>rllm *l [ii>tU 
qurintUutls nieOlDcrl», dlfttrttiulii per .imjilltudtnein *o)>m, paruoi !ip4cli quad 
«ncuniluin longlludln^m e*t occup.iblt. nec llcebit co)(i>i>8ceri>, iiiioil ««TUnduin 
lirullinditatfin rsl, eontetiCn o>ccupflverJiil cuni paucu utJmcidiini iirlDa «It, 
Ahernire Hlinlliler lirct in itiiiluli* rxliuiiPiiruin ngurarum, velull «iint nrrlip, 
iitqiic inolixir, ni qnii- iiiinr nnlfril rlllri : vclutl mint quo^up, tiim- intaniiim 
p.irtrm sans i]ii»m latam. pUnjmE|iir Imtx-nl, \\>^f voro colllfiunliir, ut a lundo 
iiïKiiritanl. <.iuir vcri) lunitunn liohenl mm plunuin, tcd {Ii>orfiUtD vprâu<i cslu- 
nicntam, ilii iil fundus In coniim prppri vidnntur L-iilH){i, lia* i|(iù1«in ubl opor- 
tuortl ad muveiidm urliiuK, cj»ipie tnultax 4-nii|i-nt[;i<( itpi>»rltin;i' cenioiilnr. 

Quaniiibrfiii ni opiiti «il iIIkcit" m^liitiirii m liguniN maxime iNingrunnt», 

i)U)v slmileit «uni vanU rltr^-U ox igulbui bibimuv, viilebuiilur tilIKsRtmiu. . . , sinl 
qiKMfl II«rl potMl iiini|ilict>» Bc lii'nct ali|u« nllifiianln inii|i>r«s qusm cjalht, 
qiilbuii ad bibenJuni uti ccin^iiaviinuK, ut qitanliUs urlnarom, qaa> perlects 
Kuadpleoda «^t, cuntiiiiri |>o»ill. n 

AcTVARius, De judicii» urmarum, llbt I. cap. I. 
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Od lait, dil-il.dos urinoiix de di(I<irL-ntes formes, les uns alluiigfiK, les 

itutroa rond-i, <iiicl(iue^-mis fi c*)l ('iroil, d'HiiIrcs à Inrgi' oiiverlure 

1^ seuW t'trme qui iKtiis plaise est ce]l« '\a'(n\ décrit d»B9 nos écoles et 
dont (ont uf^gc les uroscopos itntîens, les (rancsia el la pliaprl dca 
ullcDiBiid». Ceux-ci pruvenl contPiMr toute t'urine et (lernielleot â l'iiy- 
|>ost«5e de consprvtr snn Intiiiog^iiétlé. Le verre de l'iirinsl sera Irnaspa- 
reiit coiiiiiie du cristal nu coinini- le vi-rre dt- Veiiia» ; iiotri* verre Alle- 
mand est trop toncp. c'est pniiriiuoi mi se sert !« plus souvent dccrislal ; 
le méclecin doit en avoir pluNieurs k sa dUprifïilîoD jjour Iv» louniiraux 
malades. Les gens de la caiiipagno ])rLî(iT(-*nt si- striir di- vasi-s lU- terre 
parée qu'ils sont moins fragile?;. Le nit-derin liarnivaspre l'uriiit^ deng un 
urina! de verre et la lais!>ern repDser pcudnnl unr> denfi-tioiirt^ (tour c|uc 
le sédimeiil n«cupc la place qui lui convli^nt. Les urittEiiix iluivrcil ^trc 
tenus (rés propres et kï. après avoirëté lavés à l'eau Iniuillante, il reste 
eociire iiui-hpie liirlic on 1rs nrlluiera avof de l'eiiu lîiit^t*, en les rrtinuanl 
dou<!rincnt. Pour li's prdsffrver rie la poussière, il est ht^it ûc lr> euferuiifr 
dans des paniers d'osier, munis d'uti couvercle, au travers duquel passe 
une curde nssi-ï solide pour (tw tenir rios peiiildiil le Iraiii-porl. Au fond 
de ce panier, nu mettra un lin^-c lin, pour emp^elipr qu'ils oe MiienI trop 
secout's et ne se brisent contre le panier. C'est A torl qu'on se sert parfois 
au lieu do liu^i.*, de pailli' <>u de loin, parce qu'ils suiilÎL-nuenl luul l'uri- 
nai 1-1 ne le maintienn'-nl p-is iius^i liien â sa plare. 

Lcïi luèmes précaiitiuns doivent (!lre prises au rogard du linge qui 
bouche luriDal et préserve son conicnu des injures de l'air. Il est india- 
pennablr, en elTet, que l'urine ni- soit expti-Kée ni au suleit, ni au froid, ni 
au veot, pour qu'elle ue se trouble pas, où qu'elle ne gèle (1). 

On ne sauniît entrer dans un plus grand luxe de déUiits et 
nous devons savoir gré h Reusner de nous les avoir donnés. 
Grâc« h lui, en effet, iimis coniprenons pourriuoi toutes les 
ini«g;es d'urologues comportent uu llacuii, assez semblable aux 
ballons de nos laburaluires et uu panier destiné à lo contenir, 
llHcon et pnnier dont l'élé^'ance u-st plus ou mains prononcée, 
suivant la nuture du desiiln el le talent de l'arliâle, mais dont 
la forme, au moins dans ce qu'elle u d'essentiel, semble bien 
rester constante et comme traditionnelle. 

Quant au panier, il su vuit dans prestpie toutes les images, 
d6s le qulnirlijme siècle ; tiouv avons vu ipi'il servait à deux lins, 
d'abord k transporter l'urinai du domicile du malade à c«1uî du 
médecin, puis à le préserver contre les rayons du soleil ou 
les rigueurs du froid. Mais ce n'est pas loul; il parait, en effet, 



(I) RiL-niH, Lo€. eU., p. S30 et i. 
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que certains médecio^, amis de la récinme, et surtout les iiro- 
mantcs. ne craignaient pas de suspendre devant leur maison. 
Turinal cl son panier, en t'Lii<;e fl enseigne. C'est, au irioins, 
ce que rapporle Koreâtus ; il ajouts que d'autres Tnisaienl pein- 
dre leur portrait au dessus de leur porto ou plaçaient .'i l'en- 
trée, une table de bois, percée de trous, dans lesquels étaient 
placés des uriuaux rernplis d'ujine (I). Cesl Ih un usage de 
l'uriDal et de son pauier qui, U nnli-o connaissance, n'avait 
pas encore élé signalé et nous croyons que ce passage de Forcs- 
tus nous donne la clef de l'image que nous avons repraduile 
page 13C1 oi'i Jésus (Christ est représenté avec tin urinai i^usprndu 
à sa porte, pour faire voir, dit la légende, qu'il est maUre {trin- 
cipai. 

Il s'en fallait, sant doute, de beaucoup, que les prescriptions 
relatives à l'urinai, et surtout à sa propreté, fussent toujours 
obsenêes. \^s gens du peuple, comme le dit Reusuer, se ser- 
vaient souvent, pour recueillir i'urine, de vases en terre gros- 
sière. S'il faut en croire Forestus. les uroscopcs m préoccu- 
paient fort peu de la turnie Ju vase qu'on leur apportait ; tU 
examinaient les urines dans n'importe quel vase et même celles 
qui avaient élu conservées dans des sabots ; ». In tfuibusris ros- 
ciilts, imo in Uyneis iltis rusticonun calr-fis reserraUi fluti:i] iruc- 
pieett Horunt {i]. w 

Mais ce qui lai'-sait non moins à dé=irer, c'était la propreté des 
uriiiaux. Uu médecin de la ville d'irtreL-iil. Guillaume Stralen. re- 
commande qu'ils n'aient contenu ni vinaigre, ni huile, ni eau-de- 
vie, ni bière, ce qui tend à prouver qu'on n'y regardait pas tou- 
jours de si près (3) a J'ai souvent vu, dit Korc-stus, les urinaux de 
ces cliarlaians uioscopes aussi couverts de poui^sière et de fumée 
que s'ils étaient restés toute une année suspendus dans la chemi- 



I 

4 



(Il (I Modo malulaa Ipaat, vcl oamaiOFin lb<3CBs sportiiaias vel slramloMS 
lin quibui niilulw cu»(«<llrl t&lDal| pro dainlbiiH »a\» ïnspotidaiil, modo sa fpaoïi 
la tabulli (]e]]lctoj, modo mnluli» l[Mn« lotlo rcplclas, lebolis U^nfiln oxrnvatU 
cl sid hoa opu» tleiLJDJilU Inipoaiint, ldi|ao In a-illucn prima tngre<.3ii ul a transe- 
unUbu* xpectari possial. u 

FuitBatus, Loc. cit., Ilb. II, Ciip. IV. 

(Si Loe. fil., lib.II. cnp, 1. 

(31 Gi-usuii STnATKNi tlbpulallones mcdlctt, de erroribus popularibu», disp. Il 
dvlutlacl arJQiiriitn ludlilo. 
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née, ce qui ne les ftmpëcliait pas de s'en servir pour examiner les 
uriaes, ou même d'employer (l'aiitra<i vases à cet usage si ceux-ci 
leur faisaient tléfaul : « Siepe wli Ulorum mtiSnlns adc soMnim put- 
vere et fumo obductas, tiuasi ptr annum intf.grnm in infumtbiitn sujs- 
pensœ fuistent, et ex Us tnmea hîiit sprcialiant, aut ex alits jMtruti/!, 
si malulwo'l manum non esaenl (I). » 

Il y avait pourtant tics exceptions, cnr voici la curieuse recoin- 
rnaDdalîon que nous lisons dan<t le iJrre des im'liers {dialmjufs j'ran- 
{ait-alUmamis composas au XIV* sirdc par un mattre d'école de la 
tilte de ifntges] : 

Eriitergaerl gist inslade ; 

Pour clic vou« prie-jfl 

fjiie vous punies liBS. 

On porlora B'orine 

Demaiu au itiaislrr^. 

Pr<M)u wnrdc que li orinaultt 

Soit net pi eler : el s'il ne l'est. 

Si Iv (rot« iledeus 

D'vauwp pt de chendres. 



Muxiiiiikiis le mediriiis 

Regftrde los orioes 

Et sceil bien h dire 

Se leti gcu'i MDl dcsttaitlés. 

Kt s'il Ijiimuis^ont, 

I) lo!) garisl du mal du cbiet. 

Des dolortuB yens, 

U<!S maux dos dens, 

Kl des ti^vreii. 

C'etl-à-dire <■ BrinerRacrt git malade. Pour ce, jv vous prie de parler 
bas. On portera eon urine demain nu médc-rin. fri'uds garde que l'urinai 
suit net et clair ; et s'il n** l>st. IrntlesfU rinlérieup d'eau rt de cendres. 
— Mavimilien le rnétlcrln roifnrdc \eH urines et sait bieu y voir si les 
Ki-ns suut malades. F.t t^'il» lftii)tLiissenl, il \v» guérit du mal de télé, des 
douleurs d'yeux, des uuux de dent» ni des lièvres <2} i>. 



(I| £oc. eiL 

(1| tVouadevooala comumnlcatlon de eecorreux dwumeal on uvant DoctCar 
Dovvmui, l'4radll bibllotliéciiln de l'«colt> de iniiirmacie de Parti, qui l'a pa- 
btié dans le JaHui du IS avril tOOS. 
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Donc, DOtre urinai est en cristal bien transparent, sa forme est 
celle prescrite par les maîtres, il est net et clair, et il ne nous reste 
plus qu'à y verser l'urine que nous devons examiner. Quelle sera 
cette urine ? C'est ce qu'il nous reste à dire. 



IV 



Conditions de l'Examen de t'Urine 



QLELLK L'IIINE DOIT-ON EXAMINER ? — I.'BXAUKN DOIT SB PAIRB AU 
UUMiai.K DL MALAUt. 



|vicgNNË veut que le niédecÏD examine l'unue du 
malin, c'est à -dire celle de la première émission et 
lion celle qui a été recueillie pendaut toute la 
uuil: " (tportft ut urnia <juai considereUtr sitpnma 
urina ffux in mane ralliffitur... et non sic ex norte reser- 
vata ({).■» C'est qu'en cHct l'urine du matin est la plus propre à rea* 
seigner sur IVtat de l'orKaiiisiue et cela pour deux raisons : la pre- 
mière est que I ebullition des humeurs qui se fait pendant le som- 
meil, dans la seconde pbase de la di^ei^liou, c'est-à-dire dans celle 
qui s'opère dans le (oie et les veines, rend le mt^langn do ces ttu 
meurs avec l'urine du matin plus facile qu'avec celle de? émissions 
suivantes ; la seconde raison est que, au moment des émissions 
qui suivent le sommeil, la ulialeur naturelle so trouve beaucoup 
plus dispersée au dehors, d où il suit que l'urine ne peut refléter 
aussi exactement la nature de son action au dedans. La cocliun 
en efTet s'accomplit bien mieux dans les veines pendant la nuit, 
parce qu'alors toute la cbateur reflue au ceutre. C'est pourquoi il 
est préférable de recueillir l'urine du matin alors que la cocliun 
intrareineuse, dont l'urine reflète la modalUé. est complète et 
achevée (2). 



(I) AviciTtKB, 11b. I, («o. Il, doct. III, cap. t. 

(I) Cf. RiLtKBn. Loe. cit,, p. SU: o Concludlmus Igitur, calorcm noclu Iniro 
tcneanlem id vliccru sua et prIncIpU. mellm co(|uere In vcnia btimore*, tdco- 
i]ue iirtniim mane rolllgcnttnm, cam lam coctio renarua cuju* excremenluni 
■rlRt exltttt. pertvctA (ucrll. ■ 



i64 



l'cROLOGIE et les MÈDBaXS LROLOr.UBS 



(Cependant 011 pouvait aussi recueillir dparMoutes les émissions 
de la Duit et les examiner séparément. C'éUiil, au dire de Fores- 
tus, la pratique habituelle des médecins d'Ilalic, (lui ne se bor- 
naient même pas à l'iospectioD des urines de la nuit, maisexa- 
minaieiiL aussi, très souvent, celles de la journée, afiu d'étudier les 
eliaogements qu'elles pouvaient subir d'un moment à l'autre (1). 

Celle urine du matin doit être recueillie c/t entier, fof a, et c'est sur 
cottetotalité de l'émis-sion riue portora l'cxfimen. Quelle iiue soit 
donc la quantili- émise, fut-elle môme excessive comme il arrive 
dans le diabète, on la remettra toute au inéderin. De même, si les 
émissions mut fréquente*^, mais peu abondantes, il faudra bien se 
garder de les mélanger sous prétexte de donner au médecin une 
plus grande quantité d'uriue. 

Relativement au moment où doit se faire l'examen de. l'urine, 
les avis sont un peu partagés. Avicenne kii-méiiie semble se con- 
tredire, car il recouniiande d'une part que t'urine ne ^oit pss 
examinée aussitâl après l'émisBion. parce rpie l'Iiypo^la^e n'a pas 
encore eu le temps de se déposer, ei, de l'autre, it ne veut pa-; que 
l'exanieu suit difléré plus d'une lieure. Quelle conduite, dit Iteus- 
ner, lie&drona-nous doue avec nos paysans qui nous apportent, 
le iioir, des urines qu'ils ont recueilli le matin? Nous répondrons, 
ajoute-t-il, ce que d'autres Irf'S savants uni dit avant nuus, qu'il 
faul examiner l'urine dès qu'elle a fait son dépôt dans l'urinai, 
que ce soit après une ou deux heures, peu importe. ^• lUi-amus nos, 
guod alii doctùsimi riri dircre, urhmm staiim a medico i-onsùievan- 
d&m, quamprimum in taatuh inte^i-e resaierit, sioe hoe fiât post unnm 
atil alU'i'nm Iwram \i). » 

Bernard de Gordon voulait qu'on examinât l'urine une pre- 
mière fois, aussitdt après son émission ; puis, après une pe- 



(1) « Lieetdl tameil sloftiilallm omtsea noctu emlctns recolHijerp In dfvertls mi- 
tulls vitrotl. euque collcctaii 0Dino5 ordLae Insplcorc, ob lurieUiUm inter se. 
Hoc Itallci iDeillcl pleruaique oh>ervuat lu cammuni prasl tipiiiJ .TRros, D«que 
Roluiii liaf. verum edum et aliua quoquc omnew, qiiamvb mm [n;itutlnaG. In 
ipdlbuii (URroruin «utuiu, aed ellocn ioterdtu iiuaquo ocrdi's, quamvl» non mututl- 
auB. 1d uHllbuti wyrorum tolum. aod «llani Inlerdiu quoque t^mictiis iDsplciunt, 
eo qnoU et uicrbl cl febra« mudu Doclu, naoJo die majtls tnlKStenl : i|U06 et nos 
ncHi tmlUtnor, til varlotatcs omnoaque muliUonira prnbo oognoMiifuus. " 

FoMESTii-i, Lat.cit., lib. n. cap. l, 

i2| Lae. cit.. p S45. 
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lite heure, pour voir si elle déposait ; el, enÛQ, une Irobièrae 
fois, après une anlrc lieure, pour juger de la riivfeiOD tles ré- 
gions et des choses coolunue^. Ces divers examens devaient se 
faire penilanl la durée d'uoe heure naturelle et il appelle tieure 
nalurelle le temps nécessaire à un homme pour parcourir une 
lieue ; « El omnia isui fiant xnfva unam hornm n/itnrnlan, srUieet 
ifuad homo poiegl hisse pcr uuam Iciicam hujits patriss (I). » 

Isaac était allé plus loin el avait recominaodô d'examiner 
l'urine, au moins A trois reprises, h une heure dinlervalle cha- 
que lois. Mais c'était à torl.car une longue expérience av^it appris 
([u'apr^s une lieuiT, la signitication de l'urine perdait loiilu valeur. 

On comprend d'autre part que l'urine ^ examiner devail être 
SOUSiniile, au moins autant que poKsille, à toutes les înElueu- 
«8 extérieures susceptibles de l'allérer. Il faut la couvrir d'un 
linge pour la préserver du troid et surtout de la gelée car 
le froid hâle son épai^isseinent el la gelée <iélruil sa cha- 
leur nalui-elle (S) ; il n'importe pas moijis d'ailleurs de la 
soustraire à l'action de la chaleur et surtout de ne |)as l'ap- 
procher du feu. La chaleur eiupéclit! la furmatiun de l'Iiypos- 
tase el provoque dans l'urine une sorte <l'éb(tliition qui la trou- 
ble ; aussi doit-on bien se garder, en présence d'urines épais- 
ses el déjà corrompues, de les approcher du feu ou de les plon- 
ger dans l'eau bouillante avant l'exauieD ; il est de beaucoup 
préférable d'examiner ces nriucs, aviiut (ju'elles ne s'épaissis- 
sent, bien que parfois certaines urines, épaisses à rémission, 
déposent de suite et que d'autres, rendues limpides, s'épaiftsis- 
sent presque aussitAL après. Les premières de ces urines, 
c'est-à dire «celles qui sont épaisses à la mictii>n, s'éclaircïs- 
sent rarement lorsqu'un les iail cliauller, tandis qu'au contraire 
le trouble des ^coudes disparaît sous l'action du feu ; un pourra 
donc faire chauffer ces dernières, tout en observant qu'il serait 
préfênible d'en faire l'examen avaul qu elles se troublent |3). 



(1) B. itKGonii., t.oc. (tt., Dt uniiu, cmp. V., p. 1036. 

[i) B OpvriniuT a TriKlilo a*T», u( In ralare perdurot natorall, alcut exit l eor- 
por*. n 

Im«4c, /.oc. eit. 

(3) CI FoHK>T(.'s, toc. fil., Ilb. Il, cap. 1. 

Cf «a*»! Imac, LitC. ett. : o Caleflarl urioa puilqum «xicrlt el Id vitro (riguerll 
lUandalfUtt «*l. » 
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Ces observations sout Tort judicieuses et il est tacile de re- 
connatirn dans ces deux variétés d'urines, d'une part : nos uri- 
nes alcalines h l'émission et troiitiles par dépôt de phosphates 
terreux ; de l'autre, les urines jumcnteuscs b dépôt d'urates 
acides, que la moindre chaleur éclaircil en etTeL. 

Non seulemeut il faut mettre l'urine à l'abri du fruid et de 
la clialeur, mais il faut aussi la préserver du veni Pl de toute 
agltatioa susceptible de la troubler et de coutr»rier la sépara- 
tion naturelle de riiypostase. Cette recommandalion avait déjA 
été faite par Avicenne el par Isaac, puis répétée par tous les 
auteurs; c'est pourquoi ou tléleudail de transvaser l'urine d'un 
récipient dans un autre et, S plus forte raison, de la transpor- 
ter en dehors de la chambre du malade pour la soumettre à 
l'examen du inéderin, soit ii koii domicile, soit dans une ville 
voisine. Aussi, Bernard de Gordon veut qu'on examine l'urine 
dans la maison môme du maEade (m dotuo pattentti htspkiatur 
unnn) ; l'urine aportée au domicile du médecin, dit il, n'est 
pas d'un bon jugement, à cause de son dépôt et il faut encore 
moins la transporter hors de lu ville, de peur qu'il ne s'écoule 
plus d'une beure entre son émission et son examen: « Ideo urina 
aiiata ad domum maiici non est fiani iiidicii propter residentiam, 
nec extra villam, qxiia timendum est horam pertransusse {\\. » 

Cette recommandalion de Bernard de Gordon semble liiidîquer 
que, déjji de son temps, certains médecins consentaient à exa- 
miner chez eux les urines qu'on leur appurtîiit «ans se préoc- 
cuper de voir le malade lui-môme. Celle pratique devint plus 
lard îi peu près générale el c'est à elle prinri paiement que 
Forestus attribue les erreurs qui se commellent eu si grand 
nombre dans le jugement des urines el le discrédit mérité dans 
lequel est tombée celle branche de la médecine ; les trois li- 
vres de son traité sur les incertitudes et les faussetés du 
jugement des urines (SI ne porleuL presque que sur ce point et 
c'est le plus grand reproche qu'il trouve à faire aux médecins 
et aux uroscopes de sou temps. 



(1) lîKiiN. DE GonuoH. Loe. cit.. C4ip. V. 

{t\ ne Incerlo. toUai^l. iirlnarum ludlcio quo uromaiiti:! agi pcrnldun muH»' 
ruin iPgrolnnUum uluntur Mbri trea D. Petro Forr«lu, alL-innrlano medico, luc- 
loro Lugd. llaluToruin. iriSS. |U, F. M., p. 3e.»7&.| 
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Ce n'est pas que Koreslus, comme les médecins «soucieux de 
leur dignilë qui vivaient alors, rejette d'une façon absolue 
l'examen de l'urine ; il le tient, au contraire, en fort grande 
estime et le considère coiuiiie très utile !iu diagnostic, pourvu 
qu'on ne soutienne pas qu'il suffit à lui seul à faire connaître 
toutes les maladies : « Qucd sit $ufficiens ad fonsiderufionnn dn 
omnibus morhis. » Il dëtermiiie lougueinenl, d'après Actuarius, 
dont il suit en partie la doctrine, les règles qui doivent pré- 
sider Â cet examen ; c'e.st contre les abus ([u'en font les uros- 
copcs et surtout les charlatans qu'il s'élève avec indignation 
et, parmi ces abus, il n'en est pas qu'il réprouve plus énergi- 
quenient que celui qui consiste à se prononcer sur la simple 
vue de l'urinn sans avoir vu le malade. Primerose, qui a écrit 
vers le milieu du dix-septième siècle un traité des erreurs 
populaires relatives à la médecine [1), afllrme qu'à cette époque 
cette abominable coutume avait k peu près disparu en France et en 
Italie, mais qu'elle était encore en hoaueur en Atlema^^ne, bien 
que nombre de médecins ne s'y soumissent qu'à contre cœur, 
a Hodie adhur. inier Germanot ohtiml A.tc coMHftudo, titam nw- 
dieis mmUt, quorum pttirimi arriier hune morem reprehendunt... 
Bodie atttrm m Gaitw et JiaiM nbjtrernni a st mnUà intporiunum 
kttae vaticiitandi mnrem (2). » Cependant l'illustre Kernel lui- 
même avait sacrifié A cet usage et l'auteur de sa vie, son ami 
Plaotius, rapporte que cbaque matin, k son lever, il se rendail 
dans sa bibliotbëque et examinait les urines qu'on lui appor* 
tait de toute part el prescrivait é chacun les remèdes qu'il 
croyait propres à son cas: -« Interiinque adftrphantHr «riHO! : om- 
»f$ nie inxpieiflxn, et de Us ifu'ul senliret faucis praifatus, rrmedia 
itutilHfbat morhi cansip. et .vgri naturm, quantum conjectura coi- 
tifjere poterat, commtanea [3|. » 

Furestus nous explique comment cette pratique néfaste s'était 
introduite peu it peu dans tes mœurs médicales et il en donne 
plusieurs raisons. QueUiues-uns pensent, dit il. que cette cou- 
tume vient du peuple qui cherclie toujours A imiter ce que font 



illJieobl l'HiuKRoHii docloris meillcl, Lr vuiçi errortbuê m miiiiana, llbri IV, 
HoUerdBinl )G3». 
(I) Loe. ctl., p.sa. 
|3| lotan. Fcrnelll ?lle srrlplar« (t. Plniillo In ttporltiuM Kernelll. 
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les grands seigueurs. Voyant que les inédecias aviiienl pour 
babiludf» ri examiner les urines de ceux ci en même temps quils 
allaient le« visiter et que souvent ils les guérissaient, le vulgaire 
a cru que ce 8ucr!^<; était imputable à la seule inspection de 
l'urioe et il a voulu qu'on en lit de même pour lui. Ce qui. 
d'autre part, n'a pas peu contribué â répandre cette erreur, 
c'e<t d'un c^té la publication en langue vulgaire de Lrailés relatifs 
aux urines et aux médicaments et, de l'autre, l'audace et l'iin* 
puolié de certains imposteurs. De cette traduction en langue 
vulgaire des livres de médecine, est résulté ce fait abominable 
que des imposteurs, des accoucheuses adonnées à rirresse, d'Im- 
pudiques prostituées, d'ignobles débauchés se sont mis à exercer 
la divine profession de la médecine en commençant par lins- 
pecliuu des urines, inspection si trompeuse que le plus souvent 
Ils tuent les malades au lieu de leur rendre la sauté: ulnpri- 
tnum ansam dfdfrvnt frugi ilU srripinres, qui medicinam mulû- 

tere iin uf riH;u: dtxiittain banc pwfessionem quUibet impostor. 

Tel lemulenia (^sietrix, net impwiica meretn^^, aut imptinix ganeo ex 
tllis libns lingua itrtiacula trriplii rxerftre po».*ft, s»mpto initie ah 
vritite inspertione, adeo faUaci, qux moriem sn-pe pru satuu pro- 
pinai 11). » 

Nous avons, en ellet, un exemple frappant de cette assertion 
dans te traité des urîues de Jean iln Cuba, i[U<? nous publions 
A la (in de cet ouvrage, ai qui Tut traduit eu français dès le 
commencement du seizième siècle, exactement eu 1S39. Nous ver- 
rons que ce traité des urines fait [lartic du Jardin de Sanlé; il 
H comme frontispice, uue f^ravure que nous avons reproduite 
page 3iO el qui dans un des exemplaires que possède l'École 
de Piiannacie de Paris, roproduit, grossièrement coloriée, cliacune 
des vingt couleurs de l'urine. Ne faudrait-il pas voir dans cet 
exemplaire, un des livres dont se servaient les uroscupes el dont 
Forestus nous fait la description suivante : Quelques-uns. dlt-JI. 
opèreul encore avec plus d'ostentation, en mettant sous leun- 
mains et devant leurs yeux des cartons ou des livres sur lesquels 
sont peintes au vif toutes les couleurs de l'urioe; ils en appro- 
clieal les urînaux pendant qu'ils en oxamineut le contenu pour 



(I) PDRttTt;!, Loe. cit., Hb. III, cap. 1. 
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paraître plus savants, bien qu'ils ne soiont maîtres que grâce â 
leur livre: " AUi pra?clariore ostenlatUme iV lucuUniiùs agunf, (fui 
ekartfu vd îibros pra- manibus fi ociifis habcnt, in quilnn n'fivriuntur 
omnrs uiinarum colores ad virum depicti, us piatutam admorenî 
[ui nuper ïudvus quidam, quem rtûvi in titit imposiurts «gregie exer- 
ritatus) dum urimis spprHliintur innijiram dniiiom vssenl, quamnis 
sini magisfri ex Hfiris. (1)» Nous ne donnons celle explication que 
sous réserve, tuais elle nous semble fort vraisemblable 

Pour en revenir aux caui^es qui, iKaprès Fnrestus, avaient peu 
à peu conduit les nitS'Iccins à cxamiaer les urines chez eux, Il 
faut ajouter à celles que nous venons cl'iniliijtjcr, le nombre îu- 
calculable des sycophaiites, cbarlatans, imposteurs et bateleurs 
qui s'étateut improvisés médecins d'urines. Nous reviendrons 
plus loin sur qu'elques-uucs du leurs fourberies; pour le iiiu- 
ineul, il sulTera de dire que cette o«ucurrence Inatlendue, l'avnrice 
aidant, poussa les médecins ^ a^^ir de même façon et S* suivre 
ia même voie; quelques-uns, .'i vrai dire, le lirenl à contre- 
cœur, mais furent dans la nécessité ou d'adupler celte pratique 
ou de mourir de faim, faute de clieDls(â). 

Celte prufessitiQ de médecin urolon;ue était d'ailleurs fort lucra- 
tive et PoresLus en cile un qui, rliaque matin ne gagnai! jamais 
moins de six florins à examiner les urines qu'où lui apportait. 
Pourquoi donc aurait-il fait fi de cette source de béni^fices el 
Vespasien lui-mi^me n'avait-il pas mis un imp6t sur l'urine. 

On connaît aussi les vers dans lesquels Matliurin Itégnier re- 
grette de n'avoir pas appris à tasier le poulx et à juger tes uri- 
nes : 

Mais pour moi. mon ainy, {c suis fort ti>al (tayi^ 
D'avoir suiry «"«'l art {de poèlri. Si j'eusse i'>studi(<. 
Jpuiie laborieux sur uii banc A l'escole. 
Galieii, Hiiinn-alo. ou .1aa*m ou Rsrlole, 
Une cortiKtIc au ctiJ dviHiul ilaiiif un pnrqiifl, 
A lorl el à traver» je vendrAifl mon cariuet : 



fil PnMK*TEii, /.m-, t-ii., III». Il, csp. V). 

(î) • Esistltnn alli|uoi lulssc coacloi, qui Ita dlvItM ion M*cn(. iil vlUni itislen- 
t«r* pn«Mnl, •! lia niinai hIUIri, lit ioiplccreatur, ab ml)l>u tut» n<l allw, qui 
Id IllMtnIttr (iiciiiQl, abWaninl. 

FoH , Loc fit., Ilh. Ill,r^|>. I. 
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Oa bien laslanl le poulx. If" venlre et la poitrine 
J'aurais un li^au lei<ton (Ij pour juger d'une urine (2). 

Ces L donc uu tlomicito du malade qu'il conviendra d'examiner 
l'uriDe. mais là encore des cuudilious parliculières soûl exigées 
relativemeDl it l'codruit où sa fera l'exaiiieu. Reusnur les résume 
(le la façna suivante : que le lieu choisi, dit-il, ne soit ni obscur, 
ni Irup éclairé, ui djreclemeul exposé aux rayons du soleil ; ceu\- 
ci tomberont d'en liaut sur I urinai, plutôt que de le frapper obli* 
quement. Pour atteindre ce but el mieux apprécier la couleur et 
la suhstancf^ de l'urine, les médecins conseillent de placer en 
jirrière de l'urimil une élolle noire ou quelque autre cliosfl sem- 
blable, qui Eixe La direction du rayon viâuul. La même observation 
s'applique au sédiment qui occupe le fond de l'urinai. C'est pour- 
quoi Rasés conseille de plat^-er la main au-de^^sus de l'urinai, pour 
empêcher que la Itimitre n'arrive tout enliêie à sa superficie (^). 

On sail aussi que les urines tHaicnt souvent examinées A l'aide 
de la lumit^re dune chaûdell»'. Il fallait prendre garde dans ce 
cas, dit BerQHi'd de (ionluu. que la luiiiièi'e de la chandelle ne 
tombe directement sur t'urinai: o SiHupiciaturcoram hmim, CO' 
rtndum est, ne radius reclus candelœ codât supm nrhialc (4|. ii 

Si, à Imites ces prêcautiiias, on ajoute, dit lleusner, la considé- 
ration de l'âge, de 1» durée de la maladie, du sexe, du genre de 
vie, des exercices corporels et autres choses semblabSes, cm sera 
un vérita))le augure, surtout si l'on joint aux indications tirées de 
l'urine celles qui se rapportent aux autres signes el si l'on prend 
soin d'interroger liabilemeut le malade, principalement les fem- 
mes dont les maladir^s exigent la plus grande clrcnnspeclion (S). 




iH AncicDDe plbc* de noiioale. 

IS) Rtomoi, saUre IV. 

(3) n Locus ait Decobtcuru», ni2c olntlum IticMnt. npv soU« rnillU cxpwiltuf.qul 
radll [M)Uus cleiupcr, <|uain oblique In maliilnm Ineltlnnt. Quod u( inellui liât, 
«I rectiua urloa- liquor cl color coiinonctilur, suident meJIcI, u( eomp^r paonas 
nlg«r. vet ullud olinlk, |>ii»t vus ponatiir. iiuu lîrinlii& acles Tisus termloelur. 
Idem <Je Bedlmend* In fuiidv iiifilulir «bs'crviindum. Pfoplerea Bases manna 
Bupponlt malula-, oe lux lotu la «upurllckin urlQic deleratvr. n 

Rcusngn. toc. cit., p. 246. 

H) Loe. cit.. cap. V. 

(S) a [IUiCBuCI«niI)U)i,qulcuaiquttnil|ec«rltcircum»tantiaai)rtatis.te[i)poris morbl 
aexiii, Kunerls tIUs excrcUluritm ot tlmilliim, 11k vcre ani^ur crit, »l pra'Deriloi, 
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Par conlre, c«ux qui, comme Gultlnume Strateo et tant d'au- 
tres, se (léfiaieal des jugeiiieals des urines, alléguaient que ces 
conditiuos requîseei pour uu buu examen nelaut jamais rf^alisées 
en pratique, ou n'en pouvait rien attendre ni rien promettre à 
celui qui demandait une consultation: « Quai circunistantiiE mm 
pierumtfue a consilium peteiiie ru/70 relinfatUur, et intérim sint ne- 
fessarise prudeati responsofi, quis ausit omnia ex urinarum examine 
patlievrt nisi imperitus vel peTJrieiw frontts audin trlit / ( l ) u 

Heureusement que le médecin avait nombre de moyens pour se 
tirer d'enibams, même dans les cas les plus diniiiles. el aui^si 
pour se prémunir contre les pièges qu'on chereluiil souvent à lui 
tendre; ce seul ces moyens ou caulPks que nous allonii mainte- 
nant examiner. 



tx uao tirliiœ sigoo, alla cnorM «Igm vel can|ectura artlfidoïa, val arguu Inler- 
rogatlone, la morhU pm-^nrUin malleruai. quie mtxlma clrcuin!i|>icUune (rsc- 
laada' venlDDl, «xpUcaUtur u Loe. cil., p 246. 
())G. SR»ri.M, l.oe. t^tl-, p. 400. 
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Les Cautèles des Urines d après le Traité 
de Bernard de Gordon 



^ ' * y 



\f. mot cautèle, en laUo catUfla. a daos le vieux Iran- 
rais, le sens de prudence mêlée de ruse, lémuîii 
tes vers de Marot : 



Qui veutealrer eo gtice 
Des Dcoies bien aTanl, 
En cautèle et lall»c« 
Faut eslre bien Bcavant. 

C'est pr^L'iséiueiU le sens qu'il convient d'allribuei au petit 
traité de Bernard de Gordon sur tex rautèies des urines: De urinamm 
eautelis, meduo futtiro sunime ntcessarius. On pourrait en résumer 
la doctrine en deux mots: pntdence pour ne pas être trompé par 
le malade el ruse pour lui en (aire accroire. 

DéjA. au lempb de Bernard de Gordon, c'est-à-dfre vers le com- 
uiencBmenl du quatorzif^me siècle, la coutume a'était itilroduile de 
porter les urine» du malade au domicile même du médecin pour 
qu'il pût, par leur inspection, connaître la maladie et prescrire le» 
remèdes convenables Or, il arrivait fréquemment, soit pour éprou- 
ver le savoir du médecin, soit pour le tourner en ridicule, qu'on 
lui lendit des pièges, dont le plus commun était de lui présenter. 
en guise d'urine humaine, des urines d'animaux ou d'autres li- 
quidée ayaul I apparence de luriue. Celle façon d'agir devait être 
assez fréquente, puisque Reusner au seizième siècle, dit que les fem- 
mes du peuple ne se faisaient jiar faute de l'employer vis-à-vis des 
jeunes médecins, dont elle»! voulaient éprouver la science: n Ssepù- 
$ime medieos, juniores injtrijnis, Jecipiuut et irrident muliercuUe, dum 



L I^nOLOGIE ET LES mOLOUITBS DARS LA MEDECINE A.NORNNE 



173 



ipiorum prritiam exploratune^ urinam vacra?, tel aliorim xubju^- 
Uum, ^jw hnge crasuior m humana, juàteandam offenntl ( I ) . n 

On comprend qu'il (allait, à tout prix, prémunir le médecin con- 
tre de semblables cmbCkolics et c'est là, au dire de Foreslus, ce qui 
aurait poussé Bernard de flnnlon t\ érrire son livre : n ftacratione 
inotns /u(7, tractatum de cnutelis urinanim scribcre, ne optimi mtdkt 
falh^rcnjur (2). » 

Mais il y avait bien uae autre raison, un peu moins avouable, 
pour laquelle on ensi^îguaîL au?c jeunes praticiens les cautèles des 
urines. C'est que, ile buune ou de mauvaise fui peu importe, on 
avait laissé croire que le médecin voyait tout dans l'urine, qu il 
pouvait, j^ràce à elle, conualtre le sexe du malade, sud âge, le temps 
depuis lequel il souflniit, la grossesse, etc., etc. ; ou promettait la 
lune au malade et il la réclamait. Quoi de plus uaturel ! Nous ne 
pouvons traduire ici le texte de Reusner, tant il est énergique et 
riialiste : " ijuibus muciiUs poUuuni et ofnetirani »uam Kristimaiionem 
ntr<Iif\,dum pollicitaiifmes sup.prhfis et aurens montes, qniciimquf in 
bmcam vtfiteiHntide uhiia etomunt, nuilarum ciratmstftntianim habita 
ratione? (3). » Puisque le médecin promettait beaucoup il fallait 
bien lui donner le moyen de tenir ses promesses, Cnmnie, clans 
l'espèce, il ne pouvait le faire qu'en trompant liabilemeul le ma- 
lade, on faisait son éducation à ce point de vue et Hernard de Gor- 
don avait, un des premiers, codilié et réglementé cet art de la 
cautMe ou tromperie urologiquc. 

On lui en fit le reproche plus tard, lorsque les cliarlatans profes- 
sionnels et certains niédccius peu consciencieux, exploitèrent 
avec tant d'audace la crédulité- publique qu'on ne voyait partout 
((u'uromautes et devins d'urines, a Que la fraude ail e.\isté sur une 
vaste écliellc, dit Primerose, c'est ce que montrent bien les livres 
que Ourdon et d'autres ont écrit sur les cautèles des urines, lîrres 
d^ns lesquels on apprend au médecin à tromper le vulgaire et à se 
garder de ses embûclies (Ij. a 

(f) Rnmn»!, lae. cit., p. 31. 

|f| Phhut., Li)C. cil , lll>. H, op. 11. 

(3| Bbi;«.ikh, loe. cit.. p. 239. 

(1) Il rniadam adluUie ntaxlmam, oiteailunl llbri de cjulelli urlnirum, qnM 
Gurdoniaa ilUque <le*cripM<runl. la (jnlbu» domtur medirui, quomoUo populo 
Iraudem fneeni poiill, et ab lltlua biIucIU >lbl cavere. « 

PniMuioïB, Lue. cil., p. 93. 
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Il serait excessif (uutefois de (aire supporter h Bernard de Gor- 
don seul la hoate qui pourrait s'attachera cet art de fourberie et 
de duplicilt^; nous pourrions, eu cherchant bien, ca trouver le 
germe dans les plus anciens traités sa lern! tains, et, comme nous 
le verrons plus loin, ^justjue dans les ouvrages de Gilles de Gor- 
beil. Dans le traité salernitain : De ndtmtu medici iid wgrotum. on 
recommande au médecin, pour se faire bien venir du malade, do 
conimeucer, après les satulations d'usage, parfaire l'éloge du pays 
et de la maison qu'ik habite; puis, au moment de se retirer et après 
la consultation, il aura soin de faire entendre aux serviteurs que 
leur maître est gravement atteint. aUn que, s'il en réchappe, on 
lui attribue le mérite de la guérison ; tandis que, s'il succombe, 
iU puissent affirmer que le médecin avait prévu l'issue falalell}- 

Ce sont bien là des ruses et des cautùles professionnelles, mais 
fort innocentes d'ailleurs. En matière d'urine, les cboses allaient 
sensiblement plus loin, comme nous allons le voir par Bernard de 
Gordon lui même, dont nous traduisons ci-dessuus les passages les 
plus intéressants, au point de vue qui nous occupe. 



CHAPITRB I. ~ RtSLBS a OBSERTEIt DANS L'INSPECTION DBS DREHEB 

Lorsqu'on te porte une urine i jager, demande de qui elle est. SI lou 
dit qur cVs( l'urine d'une kiiitiic. réponds (|u'clle soudrc d'un emberra» 
d'estomac, parce qu'elle» y sont siijett?ti, tii^me en santé, à cause do la 
vie oUivo qu'elloâ iiièDont, de Ipur comploxion froide et au^si parce 
qu'elles mangent beaucoup et qu'elles diRôr*?nt mal.— Tu pourras ajouter 
aussi, (ju'eii raison de leur mauvais estomac elle^ KoufTrenl parfois de 



D Cap. I. Qu9 innrinarwn intptetione obiercandw. 

Cuin urInH Itbi ad fiidicanilum fneril pnrjnntal», p«te ciilut Bit, si iloat, mu- 
lleris, n«plico>i tttib«r« in»Riiiim rnplAliuiiem «loniactil. quin sic Kunt in BaultalD, 
cum ilnl svniper In ocio ri inultum liifildip, multumque comedeoles et mtle 
dlgorrnli!^- ilvin pgU'<i liiccr*.-, Lp^m pall dulgrom c^pUifi per inlervalla, raUone 



(1) 11 Ciiin aulom sb co pi'Kro] rec«sserlE domeslicls «{us dicAs Ipsum mul- 
tua liborarc, i|uia ah hoc, ai llborabltur, mslorlB nterlU erls et loudis, si vero 
nioriatur lostabuolur et a princLplo <I>e e|us deepcru&se iialute. » 

Cuil. Silern-, K.p n. 
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maux de t((e. Ea tout cas. lorsqu'il s'agit d'urine d« femnie. ne manque 
pas do mettra en cause la matrice, car tout ce que les lemmc^ soudront, 
elle» croient le soutlrir à causi* de la matrice. — Dis au$»i qu'elle a une 
graade humidité de la matrice, par auite das règ\^ préacDlfrâ ou pas- 
sé«s ; ou encore que la iiiatrLC« eut ob$tru$e i l'iotérieur et que telle pa* 
rail ^Lre la cause de. la innludie. 

S'il s'agit, au coulroire, de l'urine d'un liomme, le inL^decin répondra, 
si 3 urine eut lortempnt eolort^e, que le malade sonlTre d'une obstruction 
du luie ou encore d'une douleur de télé. Si l'on objecte que la douleur 
!i'est pQi4 A la lèlc. mais A ta puilriuc, le mâdecin dira que tout vient 
iiéHnmoimt de la l^Le. 

Que ce soit l'urine d'un homme ou celle d'une femme, lemt^tlerin pourra 
toujours allirmer qu'on on rend plus le matin que le soir, alors qu'est 
acbevée la Iroîtiième digestion. . . Si le porteur de l'urine a mauvaise mine 
et semble !4ouCIrBnt le mfkleeln dira que e'eiit de sa propre urine qu'il a'agll. 

Si l'on apporte de l'urine pour tendre un p'ii^ge an médecin cl que ce- 
lui-ci demande de qui rlle est eL qu'on lui repondic : Ne te sfaia-Lu donc 
piis ? Le méitecia dira : Je le scals fort bien, mais il e$t utile que je t'ia- 
terroge. Il demandera donc au porteur si c'est son urine et quelle est sa 
profession, atiu de connaître le sexe. Si ou se reluse à répoudre ft c«lle 
question. le médet-ln dira que l'urine f ignide l'obstruction du foie ou de 
la raie, causée par un exci-s de cbaleur ou de froid, suivant que l'urlue 
Mra lioaucoup ou peu colorée et que le diapbragnie adhère aux cAtes, ma» 
se prononcer plus explicilemeot sur la maladie. 

Si l'on apporte eu mt^nte lemp?) l'urine du milieu Ae la nuit et celle du 
matin, on se rappellera que la première est moins colorée ou dlgérUe cl 
que la seconde l'est davontafic. 



stamacht. Item aampar ilka-t de malrtw In urlaa mullerli. Vtdclur enlm mulla- 
rlbus. quldqald patluolur, I<1 paU ratlonn inulrit;l.<i. Item maRMin buberc humiill- 
iBlem matrlcis, i|uic fit cum ilusu men»tru9rum p»>sniitlum vel pneicrltomm. 
Item oppllatjm esse Interjus, quod Tlilflurcsse nslura inorbl. 

SI Tero ollorao^ dicut eue urlnnm virl, reipondrat medlcUH, si est Inteosa, 
lllon pat] oppllillanem liepnlli, vcl etliim ilolarem oagiMls. SI dlott quod non, 
sed In pec(Dr<>. RespoadoiiK totom erenlre • ciplte. Patest dlecre, slve tdl urina 
vlrl, slrc mullerU, plus exHrream mano qunm vraperf, cum mt tacla lertla diKR*'- 
tlo. . . Ilcm bI otIereDs lu (ado sll mate eoloratos, et maie dlapoRltua, <lloUt me- 
dleus : arlnim est mis. 

SI vero aderatur ihl t^ntin<Iiiin, ot mn<llcu<i patal, cu\us M urina, (llcalqnn 
aller : an neeeta ? Responilenl Ipsa, bnnc srio. sed expedlt Inlerragare. Et ollrn 
petat. an slt ilIluB cl culits stl ofllcll. ut Indn sexum noscat. Ijuod al non noUb- 
eat. dirai nedi<>u« sl^ntnrarc oppllslloneni hcpalts. Tel splitals proplor calldlu- 
tem vel (rlgldllalem pronltueril Inienin tpI remliM, et quod dljphroftma atleo- 
nlunetum costts, non dotermlnands te ad morbuni. 

Ili<in il urlnir inedla> nortU et nnrorfr nttorsntur slmnl. prima e«t minas 
Inlf^Dfia v*-\ difdiUt, secunda aulem magls. 
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SI le DiédfciD a uo coociirrenl. r|ui ait cxariiiu^ l'uriiic avant lui. qu'il 
demaiule si un aulrt l'a toc. car il ne dnfl )>orler aucun juçcm^nl Bur 
celte urine arani iJe savoir ce que sou cootrrce en a dil. 

Si le patient pi>l en danger de iiiurt. le médecin demandera qu'un lut 
apporte du l'urine du malin, atin iiu'il sache si le malade est niurl ou 

D(H1. 

Si l'ou )iréseiilr- [>our de l'urine un autre liquide, ciinsidère rbt|K)<(ta9e, 
parce i|iip ces lii(uidc)t n'uni {las d'Iiypostase. Iiien que l'eau de roses et 
la décoction de liRue» aient aussi une hyposlasv. mai» elle se déplace 
r|itand un remuti ce» liciulde». ce f|ui n'a pas lieu arec l'urine. 

Les urines des b^te^ dr? somme sont extr^memeut troubles el de plus 
n'ont pas de cercle. De plus, l'urine bumalne. InrAiiu'un l'approche des 
yeux, p.irafl plus tfpaisse. et plus limpide; au contraire, lorsque on l'en 
éloiKne, ce qui ne ee prodiiil pas avec les autres liqueurs. 

Si on apporte une pclile quantité d'urine, dis qu'elle n'y egl pas tout 
entière. 

Regarde Hxrnienl le porlenr. car »!'il a l'intention dr le tromper, 
il chaDfT^ra de couleur. Demande en outre quel esl l'Agi? du patient ; 
si c'est un vieillard. Il doit suuHrir de l'estoniuc. parce qu'il eut de 
coinplexion froide el a de robnlriictian, d'où il riisuJtc qu'il doit souf- 
Trir quelque part, soit à la Létc. soit au loie.... 

Si l'on demande de iinolloallectiôii souffre le malade, dis qu'on n'a pnii à 
se préoccuper de lii maladie, mais seulemeut du remède. Si Ion te dit 
qu'il semble avoir de la lièvre k la It'Ii', réponds que le malade ue saurait 
distinguer la tlAvre des autres maladies. 



Item si hebet conçu rrentera, qui prlua vidf rit urinim, petat nu ali nllo tIm 
sit, nfim priai non débet Inillcare, quiitn sctnt, quid allas dlxerll ite IJIa. 

Hem 4l pjttlen-i e^l in perlcnlo, petaL medlcun utique iit mnne tttil alTeratur, iit 
iclat df m"rle*>]n«. 

Ilem II Nlleniliir olier llquor, Tlde hyposlnslnn, qnin non tisbet Dt urina, llosl 
aquA muiinim el cleencMo (Iciiiim tarInC hyponlnslm, movetur (amen ad motum 
ai|tiD>. quad Me non M In urina. 

Item urlnii> KUtijUKallLim Bunt mulluni turlialHt et etiani non )iati«nt clrenltim. 
Item urina homlnU. prosn^ ucutoi vLdelnr splsslor, el remnln sh nciill» siititlllor 
el clarler qiiuil nuri est In aliis Ijquoribua. 

Item 8t alleratur In qunnlilala pauca. dlcat non etcsnlfilnm. 

Item uplee dlllgentrr uflercDtfim, quln al vellt le ilpclpere, mnlubltur eolor. 
Ili^m pete ciiltii iPtiitla slt patiens qutn «1 est nencx ptillliir In Uinmncho, (|uod sit 
trletdUB, et qiiod oppllatiir, et prnpl<>r tine aliquod membrum dolet «rllicetcaput 
Tel bepar.. . 

.S|qu«rltnr. quem morbum pallntur, dicnl quixl non inlerroget morbum, sed 
pallus rentedliim. SI dlrnt qiifld In cnplle vldf-atur habero febrem, die Ipsum 
neselre dlstingiierfi lebrem lolcr hIIos morbos. 
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Telles sont les rO^'les p;énérales que le médecin doit observer 
dans rinspeclioade l'urine, mais elles ue sauraieut suflire t l'ins- 
tructiou du jeune médecin et Bernard de (jordoa ne manque pas 
(l'y revenir, avec force déialU, dans un chapitre spécial où il exa- 
mine chacune d'elles â pari. 

CHAPITtlK m. — Des calt^les dk l'cri.ic en PAnTici'LiKn 

Voiol ^laint(^Dant les caut^lcs relatives aux urines, qui doivent nous 
Dmpëclier d'^Ire tronjpOs. 

La première catiték consiste h savoir ai l'on apporte bien de l'urine 
cl'bomme. on de l'urine d'un antre animal, mi quelque autre li(|uenr. Or. 
on Connaît l'nrinr d'homme i\e quatre f»i;oni). 

La secuode caulèle l'oncerne celui ipii porte l'urine ; un doit le regarder 
llxemeiil. rar s'il a l'InlGnlion de tromper. Il ne jiourra s'emp^clier de 
rire, ou bien sou visage changera de couleur et alor» on te vouera à 
une éternelle luah'dictian. 

La troisième raulèle Ac prend du teint du vi3aj;e de celui qui a|>piii'Ce 
l'urine, ou de celui de son compagnon ou de sa compagae : si le porteur 
n'a pas le teint dckwlorti, examine celui de son compagnon ci lontriue (u 
seras certain qu'il s'agit de son urine, dis-lui : En rfrité. celle uritu tout 
ressemble ! CcH ainsi qu'il convient d'agir avec des gens peu fortunés, 
parce qui' cela les engage à aller voir le médecin. 

La quatrième caul/'lc a trait à la différence des sexes, lorsque par 
exemple, une vieille femme vous demande de qui est l'urine, si c'est celle 
d'un, homme ou d'une femme. Ri^pondez-lut : ne le scats-lu d»nr pas toi- 

0*p. tu — De cauletit »nnarum rfinifiiii. 




Dolnde eanL cautcla- clrca urinns. qulbUK passvmvs nos priraerrare a decepUo- 
nibua. 

Prima Itaque canlelo «11, aa sit urina tiomlnls an alleriBB anlmsUi, vel ail 
alter ïiKfuot ': et si liominiR, gualuor modls co^nnscllar. 

Styiinda caulcla nuitiltur ab oder^nle, qiiom dfl>e« tortlulme Irupleere. el 
tenere nculoa fixcn supm liMiim ; si cnlm vult la <lAcipere, aiibridelill aut rlde- 
UC avl eolor laclel dus mutnbUur, cul dAbtts dnr<> malcdlrllonem iwrprliiam. 

TerUa eautnia lumltur ab aUcroulc, ioelo rrl soeU, dlUgeotrr eolm est anl- 
tnadrertenttom, an illerani ail diitcolorilus, rel dlMoionilii. et si non. vide dn 
wcio, el pnstquatn et-rlIArnluï r>t, Iiuinloli mw iirinnm 1U titc ; In rprllat« lala 
urina »mlM!i e«t Tobli. <|udcI vllam dirua de dlacolormln, quontam paf(<Ael ttbl 
de 4i-grllu<Hn(! ma el ruavenll de hoc d.) pauperlbus slvfl m«llDcrlba», f[tiU al 
fuit potiMlmum gT«Taltva daeit ad in^dlcum. 

Quarts cautela aaraltar a dlvlalona Mxns, eutn reluU vall aclrs Iudc eii)na ait, 
et die tanc : retula aonos scltla ealiu, lanc reaplea Ipaatn oculo diaeooperlo el 
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m4me? El alors, ^n la regardant hien eo (ace, dcmenilez-lui pourquoi 
ctlc tient si fort k le savoir; si elle ne pousse pas trop loiu la fourliuriv, 
elle dira que rr'csl l'uritiP d'un parcnl ou d'une parcutc. ou quelque autre 
chose qui permettra de deviner le sexe. Si elle dit quecenVst i*»» l'urine 
d'uu dc&es proclies, chi^rchcz k savoir à qurltcs occupalt'inti il se livre 
lorsqu'il se perle hicn ; par le inélierqu'il lail vous pourrez coiiûatlre son 
sexe. 

Ciiiquîememenl. on devra deiuaiider si c'est l'urine d'un vieillard et s'il 
en est ainsi, on dira qu'il souHre beaucoup du restomBc. et que son eslo> 
mac est très fr^id. surtout le inatio, parce que les vieillards ont ualurel- 
lemeot l'esLoniac Iroid. 

Sixiêmpiiient, lu demandera* si là maladie dure depuis Jongteinp? ou 
iiou ; dons le preiuior ces tu diras que fout rorganisiite est atleiul et que 
personne n'y peul rie» ; dans le second, que le cas est grave, rar, d'ordi- 
□aire. au début de la maladie il y a grandi' uboudiiiice de inali^rfs niiH- 
billques. 

La septième cautèle est géu'érale. Lorsqu il arrive qu'on ne ronnRÎHse 
pas la maladie, dites que le iialîent o une ulLStructtoa du luie. Si l'on dit 
que non. mais qu'il soullre A la t*le, aux reins ou en quelque nuire partie 
du corps, répoadez que tout cela vient du Toie ou de l'estomac; tous 
pourrez vous servir du mot A'Opitation (obstruction) parce qu'ils n'en 
compriMiuenl ims le «eus et qu'il est tr^ utile qu'ils ne sachent ce que 
cela vent dirp. 

La liuitii>nir eautf-le se rapporte Â la ^rossessf. lorsque, par exemple, 
une virilli} fonimc (ieniande pourquoi uni- [onnin* ne ppui devenir enceinte. 
Comme il peul se laite qu'on n'en sacbe pas la cause, dites que cela tient 
A ce qu'elle ne peut retenir l.i semence de son mûri, ce (|iii n'arriverait 
pa» si elle était eu buiiue sanlt^ 



qaa'ra qiiid attinet fibl, et s! aon lU nlmls talsa. dlcil eognatua vel caçHùta, 
T*l aliud por quod poterli discerner», tl diiuil, non atllnct milii, iiuare lune, 
qnld eansucvcrM faocre In saollalc, et ex aelione potcris cogooseerc sexum. 

tjulnto debe; qurererc, an sll B&nex, «1 dlrtl qnod sic, dobea dieerc muElum 
pâli In «lAmibcIio, ni vaido f*6t (rigidutn, et mao» plus, quam nlio tcmporo, nam 
eonex natunillttfr tinbr^t fllomncliuin (rlgldum. 

Sexta illii duriivt^rll ner ne, 9| illcat quod sic dlcm totum esse ffaeundom el 
nemlDem posse i-pf^i servlre, cl slmlIlH ; si dical diu non durasse, die loliim esse 
aggravjilum, qiiln commiiDller in prlaotpils morborum est malta materia 
aggrsvftns mcrnibnim, 

Sepllmn caiilrln eut nitinodiito ^cn^mll» ; rum fortuitti? non cogiioscii nitirbum, 
illc tpsum liHbere oppiliiliDniMn In bc-palf, si dkll : qod. domino, sed dalel 
capot, vol ronns, vnl alla membra, rpsjionduHs ca procederc Hb hepule vel 
stomaeba et palnrls iill hne nomini- oppilatto, (luin non IntelliKunl, qutd 
fllgnltlc«i, el multiim expedil ne iDlcIIlKalur locullo ab eb. 

Ort.ivB est de CAnreptione, quii-rlt votuln, quarts non po»ll lm[)nfKi>arl, (orle 
Igilur rj^noniDs cansain dirito es«c eau>aiD, quiu non poletit relluere Hemea 
marin -iiil, quod benc (aeeret, si essot bcne dlspostla. 
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- La n^uvîÈmf cjiiilèle ae rap|M>rti> à l'Aice dea lemnies, s'il s'agit d'une 
vieill»iiu d'mif jeune. Si cVst uni,' vieille, dim quelle a toules les înfir- 
iiiitrs qii'onl i-outiinin d'avoir les vieilles el. de plus, que sa iiialriw 
rcgurgL- du 8U|>ei'tluili^t>. — Si c'est iiiiv jeune leiiiiiie, dis qu'elle s'tulire 
de l'estomat!, i^ut Equcfols de plus has et f)ue tout cela vient de la iiialricv 
oudc8 reios 

La dixième caulèle cunceroe le via blauc ou légèrement cilriu. Si lu 
as quelque riitson de rroire qu'nn veuille le tromper, découvre l'urinai et 
laisses luiubvr un peu Je lii[uide sur Ion doi^t, puis donne l'urinal A 
celui qui l'avait niipnrIO ol lai» sémillant de le grntler le nez: de cette 
(açou. tu percevrtis rndi'ur du vin. Hepreud» alurs l'uriual l'I ea le 
remeltani au jinrletir dii^-lui qu'il s'en aille (^nnverl de linnte. 

La DDiiOiiK* caulèle concerne les liqueurs (ailes d'ran l't de miel, comme 
l'bvdromel. blxajnini* la uiou^Ac* (|ui eiil citrine û i-auM- du mierqui v^\. 
lui inclue cilriu. — S'il n'y a pas de mou8se, secojc l'uriual et elle vien- 
dra A la superficie. 

E^ douxit^Mie cautele a Irail aux liq^ueura faites avec des ligues, bien 
qu<> celle!i-ci puisxeat se distinguer par c« qui a éli dît daus la première 
caulèle 

La treltiëine cauléle coacerno les vieilles temmes qui veulent savoir 
p&rlois de quelle maladie cllos soutirent. Tu dois leur répendre qu'elles 
lie le coDiiprcndraient pas si lu le leur disais, mais qu'il vaudrait mieux 
|»our L-lIr» deuiauder quel est le remôde qu'elles doivent employer ; elle» 
cunipretidrout que lu as raison et fertueront la bouche ; s'il arrive pour- 
ttnl qu'elles disent qu'il leur semble avoir de la Qèrrc, dis leur : c'est 



Koaa, non e*t de taulier», id «Il icnex an iaveniN, et lubebl* «x diclli. Si bII 
veluU anll(|ita, dic habcr'! umnla lllu mula, quœ lialient antique »t eu m bac 
habero inullas superQuItfiles lo niMliici!. Si vero (uerll luvtols, dlc delere 
Blomacho, el (juandoque lalerluit. et reolro a mjilrEce vcl a rtathuit. .... 

Decinia c4iUela ^umllur a vin<j albu vel ■ dtrino ; h1 dubll^s de lioc pcr allant 
IBleluin, Jrpono voupiTtorluiri uriaaili et efTundv modli-um IdlKer, quod 

luodendu rvat vlnuni tauKu^ •littldiiD, poslea debe* Ipil dure nrlnuk et lacère 
apparcntlam ituud debos cmuDKeni curas tiituui, et KpUeit oituretn vlni ixnlea 
Iterum eapias iirlnulu et da lp»l cura eu el dlca», vaile la cunfuiluoe. 

L'DdecJina cautela sumllur B liquore faclo ex aqiia et melle. »lcut rat hydro- 
ne). Considéra ergd «pumam, <]u1h eit cKrlna prnpler me), quod e»t eltrioum, 
cl il noo hnbutril spuBanm, coneutlntur nrltiak et venl«t spuma lo tuperfl» 

. DiiMleaUna cautela nmllar ei liquore (acto do Qeubua el ex urtlel*. qiiam- 

rb boG posiet eoirootel per prlnaara cautelom 

Dcelmolertio quaadoquo qu^rrll velula. qaa ir-girltudlo» labnrel. lanc dt^bes 
leapandere : rot fiori iMeUigetti me, èl dictrem tobiê: ted ntrltus ettrt robn, 
$t qumrtretit quid ut fafttndum, et luoc vid»blt le hilMre ratlonem et laceblt 
aUllm ; ae«l loiio dlcet : dûmine mihi ttdetur, quod valde «im «tlicfai, qvla 
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votre rnsHi^re de voir à vous el aux autres laïques qui ne savei distla- 
guer entre la fièvre et la autreit maladies. 

La quatorzième cautèle consiste en ceci : lorsque- tu seras apjjelé près 
d'un malade, tu dois roinmencer d'aliorcl par litî touettcr le pnui^, puîa lu 
regarderas l'urinaC nt tu feras jjarlrr le malade ; le timbre du sa voix lo 
permettra d'apprécîtr l>lat de se^ forces el tout r4>la l'aidera è mieux 
juger l'uriuc. 

La r|uinxiéiDe cautèle concerne l« malade qui psI en d»ni:rr de mort ; al 
lu pPD^i's qu'il doive mourir le lendemain de la visite, ne \as pas le toir 
loi-mérne. mais onvoie ton si^rvlleur pour qu'il t'apporte de son urine 
h la première beure. Kt lu sauras ainsi si k* malade C!ft mieux uu plus 
mal. 

La seizième c4utèle cuuaiste a ce que tu prescrivei^ ijuelque chose d« 
liouTCiiu cliaque fois que tu vas voir Ir malade, de peur (^u'ou ne dise quo 
lu ue sais rien («ire sans livre. 

l^dix scipLiÉmp eaulMe est ccUe-ci : s'il arrive, par malheur, que tu 
ailles voir Ion innladc r-l t\ur. tu lo trouves uiori, qui-li|U'uti dira |icul> 
ALrc : (Jue viens-tu faire ici '.' Képonds : Je ne viens pas pour ce que tous 
croyez, parce que je savais d'avanc-e qu'il devait mourir cette nuit, mais 
je venais savuir à iiuelle tieure il était mort. 

Dix-huitièmemeiit. Si lu as un c^nmrrent que tu soupçonnes de vou- 
loir te tromper, prends bien soin d'arriver a\anl lui à lu iiiaisun du ma- 
lade, parce iju'il jHturraitge faire qu il trouble l'urine et que tu ne puisses 
ensuite bien eu juger. 

Dix-neuvièmenient. SI on te présente deux arinps du même malade et 
quctu vcuilk-s savoir qucllccst colle quia u'it émise la première, demande 



vld4^lur i]ii»l hnrwjim r(>^^e^l. ttiac iIIcuh, ils viitetur vobiê «t alii* laieis, qui 
negcilil dinlingiterr inler febret fl nliog mvrlioB. 

DeclmiH|usr(o eum luerfs voealut ad puUcnU^m primo tangas ptilnum. po^l 
rt^^plcIuH urtiKile et fee eum loqul, ut lltul npparfwl lii^poHlIlo aolmiiIlH virtulii, 
<|albi]s omnibus C0H:nili4 mdlutt et certIuK putcrlK taccre luitietum de urinn. 

Derlmnqiiinlo »[ pollens ru<.'rU In inalii <Iisposltionp, aie quotl orodis Ipium 
die N<'i|tii?nll morliiinim, non eat nd tpsuiD, xci] mlltc liuniiluin ut ndcrat tibl 
urlnam de bon» liora quJa vit, i^uod pNrent prn prandio. Et visa urina dlcas, 
quod Ipsl fldminhtrctur ut sic et rclutlone antrenll», polerls iucILrluin tialwre 
do iaBrniD, utrum «Il io bona iJI*pO!iitione rel In muta. 

Dedmoscsto quand» veoii ad palicDlem, «peelalller laeiai aliquld de nova, 
na dieanl te oiliil poase lacère ni»i tx Idbro. 

I>eciiniia«plima 6\ per inlurtuolum venerïi »d domam infirmi et invenU eom 
nvortuiim. forte dicrl allquii. dnmiDc ad qutij veaUti, dÈcaa non propliT Itoc, 
quia eeletMtD Ipsum moriturum itla nocle, s»d volebam lelre, inqua kora obiertl. 

DocIm'OOClovo «] liabucri» swlum concurrcotem quem credin «sso dcroptorem. 
■ia atrifeitos. qnod propres ad domutn patientiH priono, quia forte pei'turbabll 
tibl urinam, ex qua tune non polaria hubcrc perlfflum ludicium. 

DeclmonoDO al pneiententur tibl dute urlnie cluHdem pati«Dlt*; et velli adrA 
quœ ait prima, quiere qua hora «urroxaiit nocte, quia al In aurora inler seeulum 
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i quelle heure tl s'est levé la nuit^iour uriner, parce que s'il s'est levé le 
malin, celte urine sera plus rolorée et plus épaixso. S'il s'est levé avant 
le milieu d4> U riuil. celte urioe sera nioitis digérée, moios épaisse el 
moins colorée. 

l\ n'y a pas d'aulrfs moyen» de tromper que ceux qui viennent d'^lra 
éDQmérf's. auNt^i prend» gartte de ne les point oublier el Bouvfeiis-toi ([uc 
c'est un prnnd IionriPiir pour le nn^deciu. s'il sçuil •'■viler les pièges qu'on 
lui tend dans (es itoinlrrcuse^i qucKlions qui lui sunt ailrei^sées. 

Fais attention i-^aleiiH>nt de ne jaiuais juger de deux urines fi la fois ; 
fi deux per&nnQesdlfléreiites t'appurtuni chacijnc|une urine, fais-en sortir 
une pendant que tu parités ft l'autre ; il pourrait se laire, en cHel. que tu 
donncii la même réponse aux deux et ils croiraient que tu répètes tou' 
Jours la même cliose. 

Enfin, le médecin duit mettre tout son savoir à coaitaltre ta maladie; il 
doit ^Iro prudent et ordonné dans 5cs pregcriplioos, cirrnnspert et avisé 
dans 8e« répon^L'n, réi^ervé daua son pronostic- jutte dans »v» pru- 
mesie!) : il ne promettra pas Is sanlr^, [«ari'c iin'il surlirait de son n^le el 
ferait itijur» à Dieu, mais il prorn^llra d*! faire luul s*m possilile pour 
que le malade lu recouvra! (Ju'il »oil disoret et soigneux dans ses In- 
ve$ti^atinn!i, [Liode-iU' dans gton discours ^t bienveillant dans »uii 
maintien. (Juunt au malade, il doit obéir à tout ce qu'exige de lui soo 
médecin. 



lamporum dliceitiools, qa» maffU est ili||«Bta et rubaa, llla erit primai, tl »lt 
faxnlenta- SI vero aote oii-JiHui nocluui «urr):xll vel circu tempu), discerna* 
qnie mioui tllResta eti, et intiius rul»-ii, eaui cssr priinur». 

AlliL' Jeccptiudcs doq poiiuut flori, ijuaiidu tenunlur ista In menle, et caveas 
tibi, i|uviiiam uiy^ous huDor e*t ait;Jico h1 &ibi cavere Kial, (luii muUoUei 
interroitatur. 

Nota rliam, guod nunquum InilIceK de iluabus urlnla Kimut, hoc ait. tl sinl 
dao qui voniunt <id le cum duabu» urinls iJlvvnli>, fuc uiium i-xlre i-t tu'jufrc 
«om alto, quia forMD doibi* uaum ros|>uDflufiiMu duobu*, viilsbllur ei» te »eiui>er 
haedlewe. 

UIttino mtdieuê ttiam débet tn« in eognot'^tndo ttuiiotut, in prxcipitada 
«M»t«a<'C ordinatat, in respondendo circumipfttui et providur, in prognotU- 
etmdo amiiguuê, m promitttndQ iiulu*, el naa promittat lan^latetn, quomiam 
ixtrip^trel lune (Uctum offlaum, et facerel £>eo inJvriam^itdpromttMfidelittr 
et adhiheatdiligenltam. Et tit in inveitii/ando ditcretue, et diligett, inttr- 
moiw modttlut, etiam in aipectu benevoluK ; patient vero débet e$ie in omnibu» 
obedieni. 



Nous iivons tenu k reproduire en entier ce long chapitre des 
eauûtex de l'urine parce qu'il est absolument typique et révèle 
bien l'étal d'ànie, si l'on peut s'exprimer ainsi, des médocins du 
quatorzième siècle. Ce n'est pas, au surplus, que ces ruses ou eau- 
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tëles fussent biea méchantes el nous voyons qu'elles avaient 
surtout peur but do iléjuiier les pièges qu'on tondait à la bonne 
fui du médec-jn ; il semble bien qu'un de ces pièges les plus 
fréquents consistait à lui apporter, eu guise d'urine d'homme. 
lurine d'un animal quelconque, comme, par exemple, celle 
d'une vache, d'une brebis, d'une chèvre et même d'un âne. 
Toutes ces urines, nous dit Reusner, se distingueraient bien 
par l'odeur, mais il ne convient pas que le médecin motte son 
nez aquilin sur t'urinai : « A'on auicnnifcet immirere iiasum aqui- 
iinum m iiuitutam |l). »Le caractère le plus employé au Muyea 
Age, pour dlsiluf^uer l'urine humaine, était basé sur cette 
croyance qu'elle semblait plus épaisse quand r>n la rappro- 
chait de l'œil, et plus limpide, au contraire, quand on l'eu éloi- 
gnait. Tou8 les auteurs, sans exception, signalent cette parti- 
cularité et l'école de Salerne la formule ainsi : 

De propB spJMSa tiiagiîi homiiiis tninetiira vtfJeliir, 
Nec liijiiur eal aUus cui lalis régula delur (i>. 

P!u« lard, on avait renoncé fi ce moyen de dingnostic el l'on 
se préoccupait surtout de l'udeur ; encore fallait il. comme nous 
l'avons dit, agir de ruse et que le malade ne s'aperçut point 
qu'on mettait le nez sur l'urinai pour eu sentir le contenu. 
Quelques médecins plus avisée)^ un prévenus à lemps, échap- 
paient à ces embOcbes, comme celui dont Primerose nous coQte 
l'histoire : Une servante lui apportait à voir les urines de sa 
maltresse el les ayant répandues on roule, elle ne trouva rïeu 
de mieux que d'y substituer l'urine d'une vache ; lorsque le 
médecin \ch eut attentivement examinées, il recommanda à la 
servante de dire à sa maîtresse qu'elle mangeait beaucoup trop 
de foin et d'berbes. Je ne crois guère à cette histoire, ajoute 
Primerose, car on l'attribue en divers lieux à ]ilusieurs méde- 
cins, qui tous sont morts, et on ne saurait en citer un de vi- 



\t)loe. cit., p. 31. 

|t) CoU. saFcrn., V., p, 6EI. Le savant traducteur de l'Ecole da Saloroe. lo Doc- 
teur Heaux Saîol-Marc, ne semble pas avoir bien compris eu vrrs qu'il traduit : 
I! L'urine en l'homme un peu plu» fpaiae apparaît ii, ebds indiquer du liilïticr 
rnteodrfr que c'était un caractère spécial a l'urine de rhoinai«, lorsqu'oo la 
re^rdait de prta. 
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Tîint i qui cela suit arrivé. Eq réalité il n'y a pas el il n'y eut 
jamais de médecin capable de tli»tinguer l'uriDe de cheval de 
celle de rhomme : m Nemo hodie supertfes est. hcc fuit olim, qui 
jumetusrum urinam ah humana certo tlignoscfre possit (1|. n Toutes 
les règles dotinées à cet égard par Avicenue et les autres sont 
fausses et incertiiines. Un n'aura pas de peine à le croire si 
on lit les caractères que donne Aviccnne des urines d'âne, de 
vache, de brebis, de jument, de ciièvre, etc.; pour lui. l'urine 
d'Ane ressemble à du beurre limpide tandis que celle des brebis 
est blanche, citrine. et a un sédiment semblable à de l'huile {S). 

On comprend donc fort bien que le médecin prudent se tint 
le pluR souvent dans une sage résrrve quand on lui apport»iL 
des urines à examiner ; aussi lui recommandait on de regarder 
bien en lace le porteur de l'urine pour lire dans ses yeux s'il 
était ou non antmi^ de bonnes intf^ntions. 

Us ne pouvaient eu eflet être toujours prévenus à temps par 
de charitables amis> comme le fut Forestus à qui une vieille 
femme avait apporté dans le mômct urinai un mélange de cinq 
ou six urines de diverses personnes ; le plus souvent ils tom- 
baÎBQl, au contraire, dans le piège et les plus savants s'y lais- 
saient tout aussi bien prendre que les ignorants. Aussi Fores- 
lus appellail-il sur ces imposteurs, toutes les maléJicliour^ du 
ciel : il les aurait voulu uHligés des maladies propres aux ani- 
maux dont ils apportaient les urines, pour qu'ils fussent con- 
(rainls eux aussi de porter leurs urines au médecin, mais alors 
sans intention de supercherie : « Fiuit Ihus ne. eiusmoiti impm- 
Iftribtis (l scrleraiis hoinimhus, morhns qulhus inlia tmimnlia nb- 
noxia sunt, immitUtt. ita ut etinm intili ccgantur masmet urinas 
ad mrdimm deferrr, vtl eiusdrm opéra uli, qwm ita dteiptre ac 
fattere conati sunt (3). u 



(I) Phimuoic. Loe. cit., p. 103. 

(X) Avianxe. Ilb. I, f«ti. M. »p. XI. 

(3) FoMstTVH, t.oc. cit., 11b. Il.cup. H. 





aux im^decins urologue<;. mais bien plulAl de Deux 
qu'ils employaient euzm^oies pour tromp^^r leurs 
trop crédules et trop naïfs clieats. Il semble bien 
que cette plaie de la médeciue. qu'on «ppelail l'uromnitrie ou 
l'art de deviu^r par les urines, ait été particulièrement fréqueute 
au K<■i^i^me et au dix-Bepiiême >iif*cle, «surtout en Allemagne. Le 
duct« Lau)$^iu8 demande dans une dese^ lellres^ médicales, comment 
fin fait que l'Allemagne qui, par ailleurs, est si justement célèbre, 
le soil si peu par «es médecins, dont on ne fait prc>;que point 
de cit». <>Id tient, iJil-il, à ce que la Sémiutique. c«tte partie la 
ptofi hn|H)i'taiile de la médecine, est à peu près ijniorée chez 
nous et que nos médecins se bornent à demander à Turine cor- 
rompue la cunnais-iduce de toutes les maladies: » Primaria medé- 
einm p'irs ^i«/vw7(rji vel stnueoliea..., wl igitoralur; aut ob drsidiam 
Vfgligîtur, ilum x>ut<jm mfdieorum ex $olo fraudulento pvtridi lotii 
iudkitt. morhi estentiam disccmere ÊtttdetWi. u 

Il y avuit en réalité deux catégories d'uromante^ ou détins 
durirut; les uns étaient de véritables médecins, peu soucieux 
A vi'ai dire de leur dignité professiounelle et surloul avides 



11} I.iNuii, tipixtul. midicinalivm : EpUt. XI : i D« medieli qui soli drim 
loxJIce, de morbl lubiliinUa Icmerb pronuociant. » 
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de gain; les autres, au t^oTitrairn, n'élnient que de vulgaires 
charliilans, des nrcufatorfs nu rirntmfnr/iufi, <|iii s'irnproviRatenl 
méOecins et employaient, pour tromper la foule, les moyeux les 
plus ingénieux. 

Qun les médecins du Moyen Age aient cru voir toptes les 
maladies dans l'urine, et même le stexe el la grossesse, cela n'est 
pus surprenant à rette ^]>oque de naïveté et de crédiililé en- 
fantines. Il est fort probable aussi que la plupart du temps ils 
étaient de très bonne foi el que s'ils enipluyait;nt quc^lques subter- 
fuges pour venir en aide à leur perspicacité, ils n'y voyaient, ;iu 
fond, pas grande malice. Nous arimeltrioas même, ik la rigueur. 
que cette bonne loi ail ionijlemps peniisté, au moins connue 
résultat d'uD enseignement Irailitionuel, dans lequel il u'âlail 
pas au pouvoir de tout le monde de séparer l'ivraie du bon grain; 
mais, ce qu'on peut dire, et ce ([ui parait bien certain, c'est que 
si les médecins avalent longteiiip^^ cru tout voir dans l'urine, 
le public de son cdlé avait une telle confiance dans ce mode 
d' investigation , qu'il n'était peut-être pas sans avoir forcé la 
main au médecin el sans l'avoir Incité à lui en dire plus qu'il 
n'en f^avait lui-même. Ntitons de plus que le médecin avait 
alors la plus haute opinion de suu art et qu'il n'en iiarlail jamais 
que comme d'un art divin et sacré: resterait-il donc embarrasse 
en présence d'une question iudiiïcrtte ou qui di^passait les bornes 
de son savoir? Ce serait avouer ^on ignorance et ili^grader sa 
profession aux yeux de son client. Qui oserait le blâmer de ne 
point s'y résoudre? Il répondra doDc liardiuient aux (feniantlRs 
qu'on lui adresse, il résoudra les problèmes les plus insolubles. 
il sera devin d'urine, même malgré lui s'il est honnête, au plus 
grand prolit de sa buurse s'il ne vise qu'à la fortune. 

(animent, d'ailleurs, pnurrait-îl faire autreineul? Fnrestus nous 
nionin* autour de lui toute une légion d'empiriques qui lui font 
concurrence et qui jugent aussi les urines. C'est ou première ligne 
la Mutiereula qui semble bien être la même que lu Yrtuln de Ber- 
nard de Gordon, c'esi-A-dire une vieille bonne femme qui, par 
état ou par charité, soigne et assiste tes malades: suuveul mêrne 
c'est quelque religieuse ou raolnesse, Monnrha, sans parler des 
autres innombrable-^! commères qui .se pirpient de quelque teinture 
de médecine. C'est si facile du lever un uriual à lu hauteur de ses 
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yeux, d'en observer attentivement te contenu et de se donner 
un air inspirf' au niomrnl dn rendre la snnlencc; si cela sumi 
pour avoir l'allure ci'un inédeeia, toiil le monde sera niéJecitt et 
le vrai, le buUaius, verra ses clients devenir de plus eu plus rares 
et son ç^icJifcelle rester éternellement vide. 

Il est vrai qu'il |>ourrait â hi rigueur se tâcher et. comme 
ce médecin de (kilogne. dont parle Foreslus, jeter avec colère, 
par la fendre, l'tirinat qu'on lui perle en disant que son râle 
est de guérir les malades et non dédire des mensonges ? (1) 

Il faut convenir que celle altcroalive : ou de passer pour un 
ignorant, ou de perdre son client, n'était pas faite pour plaire 
à lu iiiajorilé des médecins, et. puisque, en soiniiie. le vulgaire 
ne demandait pas mieux que d'6tre trompé, les médecins ne 
voyaient sans doute pas grand inconvénient i lui en donner 
pour sou argent. Aussi bien, au dire de Primerose, on eut eu 
peine à considérer comme méilecio celui qui n'aurait pu. parla 
seule inspection de l'urine, connaître non seulement une ma- 
ladie, mais encore toutes les circoustiinces qui s'y rapportaient: 
<i Vlr enim meiiinifi ejise is crnlitur qui rx tirUm morbns, eo- 
ntmtjue circunistunttas digno$'-tre nequil |2). » llela oe leur of- 
frait pus d'ailleurs une bien grande dilTicullé et l'un d'eux, au 
moins, au témoignage de Forestus, ne se mettait guère en 
frais de diagnostic ; il disait, saus exception, à tous ceux qui 
lui portaient leurs urines, i[u'ils suuOraient de catarrhe, mais il 
plaçait ce catarrhe tantôt à In gorge, lantât au poumon, tao- 
lût au foie, à Testumac, à la rate, aux reins, à l'ulérus, à 
la vessie et parfois même dans le corps tout entier (3). Un 
autre allait encore plus loin ; il écrivait, chaque nuit, plusieurs 
ordonnances propres à diflérenles maladies et tes plaçait toutes 
dans un sac ; le malin, après avoir examiné l'urine d'un ma- 
lade, il plongeait la main dans son sac h remèdes, donnait au 



(I] Ci. PunKcruH, I.oc. cit., 11b. Il, c. V : u Namitiim «»[ nobU aliiiuiindu Gii- 
»ibi'rluiii Luri^'uliMin iiicOiautn Cotonteiiarm. rniu Irtnfjoro i.-x|inrli<iikimutn, cet»- 
bruui. u rualiru <|liu(Iuiii Ai urinitni drtrrr.nli-, iii)i-i.i fulfic roinnmtiitn ni' perlur- 
lialuni, ul miitiilmit mdn cum iirinri ex ii-ilibuK gipr !>:iir»[ntm rif^cririt, inquiem 
ut niedlruni tiin«, qui cumrel ii'gnM, non «utem urotcopun aut urumanleoi , 
<]ul ex urini» tnenduuja proferret. « 

|t] I.IK. Cit., p. 93. 

laj KDiiKRT , Loc. cit., Mb. Il, c. IV. 
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malade la première prescriptioa c]ut lui loinbait soub la main 
CD lui disani : k Prie Dieu c|ue ce aoii la bouue (I). u Nous pour- 
rions multiplier ces exemjiles qui abondenl dans le traité de 
Korestus, mais ceux-ci sulTiseul pour moutreroù en était arrivé 
le cbarlatauisiiiË, même clie/. tes médecins. 

La source première de cei mal vouait de ce que les méde- 
cins avaient peu à peu contracté l'Imbilude d'examiner les uri- 
nes chez eux et de se prononcer .sur la maladie ii^ans se don- 
ner la peine de voir le malade. C'est contre cette funeste cou- 
tume que s'élève Forestus du commeucemeat ù la fîn do son 
traité sur le faux jiujcvifiil des urines ; il déplore que de bons 
et savants médecius de «on temps, et lui-même parfois, soient 
obligés d'agir de la sorte, tout en recounaïssant d'ailleurs que 
ceux-ci sont, malgré tout, moins sujets à se Iromper, parce 
qu'ils ne craignent pas, avant d'examiaer l'urine, de s'enqué- 
rir avec soin de tout ce qui coucerup le malade et peut éclai- 
rer le diagnostic. Il n'en reste pas moins que ces abus étaient 
déplorables et qu'ils avaient dâ élre souvent réprimés, témoin 
ces recommandations du collège des luâdecios de Londres, 
que rapporte Primerose. 

C'est cboso vrahiiciit rJdJriile cl ins«iisi>e que de prélcn^lre. par la seule 
iDHpectioi] lien uriaen. prédire <|url'|ue v\wne tin certain, <;oil sur le h'eiire 
et la nalurc dps iiiHladifS. soit sur l'^lal et la ronditioii liva iitslad^s 
foiiiiiii' le ln-i'UÎenl de;* aniâpîfcs i-t dv» dcviiiit. Nous rnK^^'eou» donc toiitf 
JPH iiiL-fi(M:UiR il Mrr djiiis l'nviTnir. à ccl <>vurd, liifuni-nuii plus jiriidfMilH 
qu'ils ne l'ont Hé juscpi'nlors. l'nur ces iiiolif^, nntis eiilcndckns qu'il soit 
défendu ti tou^ ceux qui rxerceol la luêdeiriDe de prescrire quoi que ce 
soit è ces ficns sfmplc<t cl è res temniea du peupk, qui leur apportent 
les urinfx des malades, San^ riu'its r<mnfljs$enl ddjA le nintude diiut il 
s'agit, iju'Ms rnirnl viHiti^ ou nient appris de In tKiuche de l'diii qui de- 
mande l« coDsullatiou toule« les circonstances de In ninlMdie. V.u agis* 
sant nintii. cous sauVËgurdurons la dit;niti- du luédeciu t;t /onuis qu'il 
Appliquera plus A propos et avec plus àc sricncc l^s remèdes proprcH à 
guérir le ntaledo (1). 



(Il In-, ibid., llb. Il, op. I. 

(2) ■ RMjculiim ([uid^m »l «t InNuUum, «x urinarara sotnntDKxl» lniippa(loD«, 
•Ivo do moclMrum K«nt-re. utquo natara, tlvrd« irf[rol.intliim «Intu ne O0Ddi> 
liun« aruoplcum et v'unfecloruin non^ it>Un (jnii'Jinaiu cvirll »o]i<lii(u<! dlvinan, 
Jiuneinaa Uai|u« umniw M<Klicu«, ut liac Jd ra aiulliï cauliu* {Kwlliac ■• gttrapl. 
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Il est peu probable que ces sages conseils aient été entendus 
et, en tous eus, ils ne pouvaient ini|)ressJonner beaucoup les 
cliarlatans professionnels dont la fourberie et la ruse ne sem- 
blent pas avoir eu de limites en malière d'uroscopie. Forestus 
nous irrice de leurs pratiques un tableau des plus curieux et 
des plus saisissants, auquel nous nous bornerons à emprun- 
ter que1(]iies traits parmi les plus raracléristiques. 

La première préoccupation des devins d'urines, comme de tout 
bon cliarlalan, devait être de se ïaire cotinallre. c'est-à-dire de 
battre la grosse caisse, dans les villes uu villages qu'ils avaient 
clioisi pour thëAtre de leurs exploits. Voici comment ils pro- 
cédaient d'ordinaire : lanlAl ils suspenJaient des urinaux ou 
leurs paniers au-dessus de leur porle ; tantôt ils se représen- 
taient eux-mêmes sur des tuble<)u\ ; l^uldl ils pinçaient à 
l'entrée de leur maison, de longues fdes d'urinaux pleins d'u- 
rines qu'ilï^ rangeaient ttaiis des cuvilés spécialement creusées, 
pour le;! contenir, dans des tables de bots. Mais ce n'était lA 
qu'une enseigne et, i tout prendre, elle en valait bien d'autres: 
pour attirer ta clientèle, il fullait employer d'autres moyens 
et en voici un qui n'est pas banal. Ils soudoyaient quelques 
vieille.s bonues femmes pour ri^pandi'e leur renommée dans le 
pays et celles-ci, pour quelques pièces d'argent, allaieol trou- 
ver elles-mSmes les malades, leur annonçant qu'im illustre 
médecin, ou juif, ou inahumétan, venait d'arriver de Turquie 
avec une provision de niédicameuls rares et merveilleux qu'un 
n« saurait trouver ailleurs et que nul ne le surpassait dans 
l'flrl de juger les urines (1). Les malades, on le pense bien, 

i]uaiii aiilntiac solltum e»! a plrri<i)u« fiicUInri. t'A hnnc nli cau^ain nmiiibus 
oiiHliciDam esccrcenllbuji lalerdli^luin volumun, ut lilloli* itlli et iniilkrculla 
ttftrotSDtIum uiBtulciBcIrcuinporCsnUbuii, t\<- i]uir-i|itiim Id nK'dicIna pm'soribiint, 
nisi aul Ipsum H'itmtuin bea£ prlus noTPrlnt, aui vidcrint, iiiiC ■■«■Itoin ib tllls 
qnl L-onsilluiD ppdinl. do intA lllu mattio, <\uo liilinrul ivfter, in(irbli|ue rireuniB- 
lunUlï Bt plan» ftl plenô, et âulticlcnUr ia>tructi fuerlnl. Ilai^ onlm ration e, «I 
diftnlLuU'in medlci mpilui luehiciiiir, et mullo i'U.im aptfu* et «cieiilius <'xcagl- 
iHbhnuit fa renifla qua- sinl homini periclltanti maximo profutura. s 

l'itLviiiHUHR, Loe. al., p. 100. 

(ii a Bl omnt-s pf(r«gil Impni^Iaivs, rum [wr pago», lum iiTht^\ ^miaItii illvagen- 
lur, uil ftGvclutas qujisilam iriillcrcs aUirlunl, el siihornnnl. nummU aliqiiot db 
\i% accvptlB, quoa ex urinarum ImpoMiirls (intpa rârra^er^ : t^tiii' bùc alqiie Ullic 
cunltent. ubi a^roB decumbere nomnl, qiilbua nunUiinl novum uliquem docta- 
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s'e m y) ressaie Ht d'apporter leurs urines, d'acheter le*) médica- 
ineats et le lour élail joué. Cepeudaal ce manège, nous dit 
Foreslus, ne pouvait ^uëi-e ne prulon^er plus il'un ou deux 
mois, parce que ces uroinanlcs administraient A )eur«t malades 
des uiédecÎDes si violeutes qu'ils les tuaient presque tous. 

Kapportons eucore celle bieu auiunaiite anecdote que Fores- 
lus nous dit être arrivée à Donlrecht. Deux de ces charlaians 
urinaires se trouvaul à cuurt d'argent, inia|{iu6reul le stra- 
tagème suivant pour s'en procurer. L'un d'eux se faisall passer 
pour médecin et avait suspendu à sa porte un urinai pour 
amorcer la elieutële, taudis que l'aulie frê4[ueulail une laverue 
bien achalandée et se niellait en relation avec les habitues de 
l'endroit ; choisissant un moment où les léles étttient un peu 
écbauflées par le vin, il niconlait qu'un médecin vtMiail d'arri- 
ver et que son habileté à prédire par l'urine était telle qu'alors 
même que tous ceux qui étaient là présents, urineraient dans 
le même vase, il te recunnallrait et en dirait le nombre. Bien 
entendu, les paris s'engageaient et notre citmpùre se faisait 
fort de régler à lui seul toute la dépeni^e faite au cabaret, si 
les cbuses ue se passaient comme il l'avait alTirmé; ce qu'il ne 
disait pa«, c'est que pendant que les naïfs buveurs urinaient & 
tour de rAlc dans le même rase d'étain, lui, faisait par dessous, 
avec ses ongles, autant de marques qu'il y avait eu d'assistants 
prenant part à l'expérience. Cependant on envoyait l'bi^tesse 
porter ce vase au prétendu médecin et ce dernier, iiprês avoir 
cousidéré l'urine, accablait d'injures la malheureuse qui n'en 
pouvait mats et ne savait rien de la fraude commise : « Femme 
impudente, lui disail-il d'un Ion courroucé, pourquoi rlier- 



rem, aat geDlIkm mnincum v>>l latlnum anl Ma hum «Manu m imn rccens tx Tur- 
cia adveolauo. se ucum pretio^a medic^monlH aviiorlu^ïc. bal'iiTnum rlialiurbn- 
rum, imlirani, marKarlKiH, l8plil«a oiquisllot, alfft(|iie uruninla, <|uic m unirii[i 
phannaropiroriim non i(u Invcnianlur, lut e^re^iA ucnllri ooruotl i^ul'jue in uro- 
niBDtla rfllqoos mMicix iup«r«n(, uttiur lic ii'groli a *»,gU illis gnrmlis inducll, 
niqiiCK]ni> urinniD lUinn ad mnticum «letcrcndam cxliibvnt : mos re<leuD(«>, ul 
anal valrir ac aRtutu-, r^f^mol misliroiD tllann morbum ad tiaguein ci urina 
priedlxlsiie. lliidf maiim» Itomlnum lurtu iideuBidcin cuoUuil, quumvis hoc ad 
monaciii unnm alqiie alteriim pcnluret, donec harc lide«. iiuam lanM*iMr ha- 
buflK, auleriktur : tatic Mn (omnigrani, eadrm impoMuta, qua prlo^. iwnper 
H tentes, a 
roNBuTOK, Ilb. Il, eap IV. 
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chea-tu à me tromper et à mettre ma science en défaut ? Ne 
sais-tu donc pas que six homoies ont uriiié dans ce vase? {où 
qu'il cononifisail par le nombre de marques Taïles en dessous) 
Tu vas payer pour eux tous. » Toute confuse, la pauvre ménagère 
demandail grâce, mais n'en payait pas moins six pièces de 
monnaie ; pui«(, de retour chez elle, elle racontait son aventure 
à ses clients et ainsi s'établissait la recoramée de l'uromaQle (I). 
Ces charlatans avaient d'ailleurs plus d'un tour dans leur sac. 



■*imy 



FlR. I», — l,e Meili'ciii aux iiiiik-*. 

Les uns exaniinaientles urines près d'un miroir pouren imposer 
davantage aux personnes siuiples : dj/ii «nnas proft spéculum niti- 
iliim inspichmf, ui maior aucioriias aci-edai jâ).» N'est-ce puial unB 
scène de cpgenreque semble représenter l'image, ou mieux la cari- 
cature, que nous reprcduisoiis ci dessus'.' C'est bien d'un charla- 
tan qu'il s'agit ici : tout l'iniliquc, son costume d'abord et les ac- 
cessoires dunt il est cnlouré, non muins que la pauvreté relative 
de sou logis; s'il ne sa sert pas un ce moment du ftimcux miroir, 
c*est qu'on le représente en IrJin de donnera ses nobles TÎsiteuses 



0) PoHWTVH, loe.eit. 
It) iD.. ibia. 
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la consultalioD attendue, mais l'iuslrument n'en est pas moins 
sur su table. & sa porlév. et l'on n'a pas de peine à deviner puur 
({uelle rais4]n il s'y (ruuvo. Peul-élre aussi n'est-ce qu'une allusion 
au titre de l'ouvrage de Davai:!] de la Rivitre : le miroir dea urines, 
mais il est plus naturel de supposer que c'est le miroir charlala- 
nesque dont parle Furesliis. 
C'est bien encore un uromanteque représente l'image ci dessous, 



Fi|t. >!>. — L'uromanlit d« «llltgp 



mais cumbieii plus itindesle et plus vulgaire ; c'est le guérisseur de 
cam[>agi]e que riiuinble fermière aura (ait appeler pour voir son 
eufanl malade, làcliotis le mol : c'est le sorcier. Car les uroraanles 
usaieut fréi^uecimieni des pratiques de la sorrellerie. Celui quf? rc 
présente notre image ne semble pas, à vrai dire, un sorcier bien 
dangereux ; peut éli-e niAine est il convaincu du son pouvoir mys- 
térieux, aiit^i que piiraiïïsent l'indiquer son altitude et l'expres- 
sion sérieuse de son visa^'e t C'est un <»orcier de bonne fui, un jU' 
gmràl'rau, comme nos campagnes en possèdent encore quelques 
spécimens. 
Tout autre est le charlatan sorcier ' Il en est, dit Korestus, qui 
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se servent d'un «oi-disuot anneau magique pour juger les urines, 
anneau qu'ils disent avoir acheté à Veuise, pour inspirer plus de 
conriaiice ; pendiint qu'ils exaniiiieut l'uruie, ils apjjroclient de 
leur oreille le doigt qui porte cet anneau, comme pour écouler 
ce que leur dirait le diable qui y est emprisonné (l). 

D'autres, usant de pratiques empruntées à l'astrologie ou h la 
géométrie, mesurent l'urine avec un compas ou la pèsent avec 
une balance. 11 en est enfin, pour inspecter tes urines, qui ne 
trouvent rien de mieux que de courir comme des fous furieux 
dans leur chambre, allant lant6t d'un cdté. lantôt de l'autre, tan- 
tôt approchant l'urint; d'une cbaudelle. lanldt l'apportant au 
dehors pour l'exposer aux rayons du soleil, secouant l'urinai de 
tous eûtes. Hairanl l'urine du nez ou la laissant tomber k terre 
goutte h goutte et luut cela pour mieux en imposer au public. 

Aussi ne se bornent ils pas i^ recoiinadre le genre de maladie 
dont on soulTre et à prescrire des remèdes en conséquence ? C'est 
un jeu pour eux de dire le sexe ou île prédire une grossesse : ils 
vont bien plus luiii et prétendent luul voir dans l'uritie, l'âge du 
malade, le temps depuis letiuet il sou{Tre, la nourriture qu'il a 
pri-;e, les aboiements des chiens, les vols, les empoisonnements, 
tout enfin sans exception. 

Voici d'ailleurs, ù titre de ducumeut, l'afficbe ou prospectus 
d'un de ces médecins charlatans : on verra qu'il se flattait de 
guérir toutes les maladies, même les plus rebelles et les plus 
invétérées. C'est un spécimen de ces réclames que le jugeur d'u- 
rine, qui allait de bourg en bourg, faisait distribue)' à sou arri- 
vée dans le pays. 



[Il « Et ut malor SiIl-s Ulis aJhlbeaLur. cliisinoilj aonul'Os VeaeUis venalea eue 
piiliim protllentur ; litnc dlKlIum tall unoulo Inslgnllum, ditm urliiiis InspidDBl, 
iiuri ftdmovflnl, taDijunin Dwmon In aurem ■uouraDdo prius de itrinis prsdlello- 
Rcm «ugfvnil. quutn deinile allls qui nrlnHtn deleruni, «luatl jiN-dlcit. » toe. 
cit. 
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PAR PRIVILEGE DU ROY 

ET DB MO.SSEtO.SBUR LE DUC UB VILLARS. 

A VfS AU PiBUC 

Le Sr. ALIÎARRON, élevé du Sr. Hianelii premier Méde- 
cin de "et Maietté 1« Rgi deSardaigne. Mcdccin consul- 
tant de plusieurs maisons det Princes de France, <& l'sçu 
InApceteur général de tout lc« opérateurt du Kayaume, e*( 
arrivé en celle Ville. 

Cctl aprCs une grande application •& de grandea recher> 
ehet (|u'il a trouvé le mojrcn de cumpoier^Jc urand* *peci* 
l'hi>:|iic« pO'ur guêrii' plimieur» maladie» inviiécécs, qui ont 
paru jusqu'à piiscnt incutablei, dont letbon« efhi* ijui: m* 
aecrei» ont pi-oduiu dsn> un nombre infini de malidiet, & 
par les expériences que l'on en a Tsil. lui oni miiniii la 
prâreciion de» principaux Princes de la Coui. A une pen- 
sion sa vie durant. 

Prcmicrvmcnt. il guéril l'épilCpiie appelée ntial caduc ; il 
a un iccrei immancable pour ) liydrupiiie, de roime que 
pour le* écrouelle*, il (ml un empitire <.\Mi giiérii en peu de 
lamp» le cancer, san* faire reiiupaiion ; il a un secret mor- 
veilleu» pour guérir toute suite Oe inaladîeii vénérienne* 
quelques învétcréei qu'eLIc? soient, aan» passer par le mer- 
cure, quand mfima les personnes auroicni évt manquées 
plusieurs fois, iS: qu'ellca seioieni abandonnées des pcr- 
Mnnes de l'art, il se flatte de les guérir radicalement en 
vingt quatre jour*, iV san'^ retour. 

Pour faciliter le pubtîc, lui di-nnei une mcilleuic «uu- 
rsnce de I» guiriKon, >^ n'aiiirer ia confiance, c'r*i qu'il ne 
prendra point le payement que trois mois aprfcs ta parfaite 
& entière gu6ri»on, 

Crainte d'ennuyer le Lecteur, il ne fait point ici tout it 
détail de» malndic!! dont il est en étal de donner la guéri- 
son ; il te 1:0 n lente «eu le m eut d' avertir qu'il a U don ft^rti- 
cmlitr 4t toHiioi'f'f («lift turit Jt nnj/.iJiVt d Vintftetton Jt 
Furint, tu voyant Utyti* d* t'nn & dt Vaulrw lax*. 

Il fait des bandages très commodes d'une nuuveltc inven- 
tion pour la descente des boyaux de l'un ci l'outre saut. Il 
laicauxsi un emplâtre pour guérir IndJTe descente. 

Il prend dou» sols par consultation, & rien aux pauvres. 
iltêticgi Met (1). 



On se deniaDde. en lisaut tie pareilles billevesées, continent il se 
peut fair« que les médecins sérieux, si jaloux par ailleurs de leur 
dignité et de leurs privilèges, n'aient pas cherché par tous les 
moyens possibles à nictlfe bon ordre à cet t'tat de choses en 
taisant ^irréter et condamner ces empiriques uialfaisauts, .Nous 
n'avons en effet, que fort peu d'exemples de tentatives de celle 
nature. Cependant en voici un ciié par le docteur H. Meige (S). 



(I) Le Corr-'tpondant mMieal, 13 uoi 1902. 

jt) Docteur H. Mcici, If* Vrologua, In Archivai ginéralf d« midrcint, mal 
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qui est tout ii fait curieux. Il tiate de 1545 et est extrait d'une pré- 
face attribuée i\ Jehan Tireche [Ij pour uq o^ivrage intitulé : Les 
troys premiers litres de Viande Hattfii de {a eomjiosiiion des médi- 
c<tnums en général (Tours. 1545) (2). 

En ces ilerniera jour^ en avotu veu ung (un iirolngue) eu ceste ville 

dr Tours, qui \)»r riiispeclion des urines, se ventoil et glorilioit juger et, 
afiin i|UP je die commit le vulgaire, divJDcr (cnr auink eiiloit appelltS le 
Divin) nnn voulemenl les maladies, ruais les chuses advenir. A t\ufty ont 
Creu et adjaulé Foy plusieurs badfflulx, falz, .solz et nynis par ualure, par 
becrare et |iar bémol (^). 

Voyère lellemenl r]ue les ung<4 voulants f*tierir du mau lac (que mat 
de pippe le bircj. c'est-à-dire de la verollc sans suer; les aulEres, de la 
leigno; les aullrcs, tïea itinladies secrettes, ilz s'adressaient tt es mnisire 
Divin, ou Eiietlredu vin. 

Mais par le tiiiii ordre que les médecins du dtct Tours rjui <4on1 autant 
doctes, dîlî^ens el experJiiifnki! (|U'i1 y en ayl en ville de Cmnce, y ont 
donné Hvec'pies la provision ayde et support en justice de monsieur le 
Uailly de Tourainc, ou messieurs ses Lieutcnans, et gens du Koy, Ici 
uiauldictx et iasupporlables abue oat été comprimez et cJiastiez. 

Telle vermine do Lidslolleurs tioul uiocqunrt : car ils »•> nji»i;ifuent des 
arts et bonnes srieoi^ps, pi en abuiient nu grand dommage et danger des 
simples gens qui croient de le^^ier. 

Les urulogue^t, écrit le docteur Nicolle Jaus ta Revue midicc^ de 
yonttrmdie i\], \\nrH\fimul axo'ir hév'i it Rouen, princip^lemeal au 
dix-liiHliènie si^ftclc. Nous n'avons relevé aucunrr allusion les con- 
cernant avant cette épot|ue (5). Au début du Ji.v-liuitièuie siècte, 




fl] J«hiD Brecbe Al«l( un avocat au iïègc pr^sjdial df Tours, «rui^lt auteur de 
pIii^iciti-N nuTTagflian v^rti et en pro^e, en purlieuUer d'uoc Iriiduclion des AphO- 
rtimts d'Hlppocralc publiée a l'aris par Jacques Ecrver, oa lîuO. et maintes fols 
Méditée. {Note du dorlrur >l. Mclgnj 

iS; Cest dans co livre qu'a pnra pour la première tolf le Iratlf 4% Boys de 
l'EMqutne de Tkical'lt LE^FLEictiv. La priSface en question u élf rtéditAe par la 
docteur l". Ikirveaux dans sa rcmaitiuablc H'oiicf. tur fa vif ut le» cpuvres tle 
ThitinuU LetpUigney, apûlhtcatre <t Tours |UUG-I3e7l. I vo]. in-8*, TS pagea 
Paris, Weller, «dit. IKW. IN<)t<> du doirteur il. JAtiif^t,.} 

(3) Kxpretision ain|>riinté>i H ttnltelAlo quidll t'V. li, p. 37| : u Voua içavex U«n 
que le peuple île l'arii est sol pur nidure, par h4<|iiareet par lièiuoL. u — (.Vota 
du doclear i)orve;iiix. — Jran Breclie ijtall un fvrvt^nl de RulMlMbL (Note du 
docteur H, Mcîkc.I 

(U Rtvue nifdtcale de A'rjnnandi^, janricr l9Ui, p. 16. 

|3) Ibid., 10 teplembre 190i. 
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leur iadustrie s'éfati (lévf>loppée à tel point dans notre ville, que le 
Collège des MédeciDS, foodé priacipalemtjatdaas te but de défuadre 
les intérêts de la corporaliou. dut eutaroer contre eux des procès 
multiples- Nous trouvons les traces de ces procès dan* les comptes 
rendus du Collège des Médecius, publiés par Aveoel.où Ils alter- 
nent avec les procè& encore plus nombreux que les médecins in- 
tentaient, pour les causes les plus futiles, à leurs éternels rivaux 
les chirurgiens. 

Voici les priucipaux passages où il est directement question des 
charlatans de l'urologie : 

iô juillet 17 13. — Le Collège donne permission à Nëel père de 
poursuivre un préleudu médecin aux urmes. 

Mardi 9 juillet t7U. — Poursuivral-on devant le Parlement un 
certain Durand, vulgairement appelé médfcin aux urines {urosco- 
piim). Néel père et Keu sont cbargés de poursuivre avec activité ce 

nmérahk. 

Vendredi S juin {7i4. — On se rendra auprès du premier prési- 
dent pour le prier de presser les pouisuttes coutre I>urjud. M. de 
Ponlcarré invite le l^lli-ge *i persévérer, bien qu'en droit le procès 
puisse *tre perdu, ce qui «UHcruiine le Ollège à députer l'un de 
fies membres auprès de Fagou, premier médecin du Hoi, pour avoir 
son avis, et si, daus le cas oA le Parloniuiit ne condaiiinerail pas 
Hunind, on pourrait Ôlre sur de son appui lors d'un appel au Con- 
seil du Hoi. Née! rds est chargé de celte mission, avec une lettre 
de Houppeville, doyen, approuvée par le (k>llège et revêtue de son 
sceau. Fagon loue le Collège de son zèle, et répond gracieusement 
à 1 envoyé qu'il (era tout pour le Collège et ctiacuode ses membres 
et. dans le cas d'un appel supposé, qu'il emploiera tout sou crédit 
pour faire irlomplier la bonne cause. 

9 jwilUt 1714. — L'avis du Bailliage sur l'allaire préc^îdente no 
statuant rien dénnitivement, on fera lever, d'après l'avi.^ de l'avo 
cat, le jugement pour obtenir du Parlement tin arrêt définitif. 

Ajoutons enfin que le docteur P. Derocque a publié récemment, 
dans le même journal, les pièces curieuses d'un procès intenté 
k Houen, BU milieu du dix-huitiènie siècle à uo " médecin aux 
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urines. » Nous en exirayoas les détails suivants ; il s'agissait, en 
l'espèce, d'un sieur Hermerot ou Lernierot, qui, si l'on en croit 
M« Bréliain, avocat de la Conmiunauté des Maîtres ap4illiicaire»i. 
ciriers, etc., avait éturlié tes premiers élétncats de la pliarmarie 
luagiiiue avec un berger des environs de Louviers, appelé Chelde- 
vitlc. I.'assoeiation fondiïc par les deux conipiTes, pour exploiter 
la crédulité publique, fut dis^tuute lurs d'un procès instruit par le 
prévôt de lu Maréchaussée, sur les plaintes du public, mais les 
deux accusés furent quittes à bon compte de cet averlit^^ienienl. Au 
cours fie ce premier procès, on retrouve une pièce montrant rjuc 
ces guérisseurs euipruntaient à la sorcellerie queli]ues-une8 de 
leurs pratiques ; c'est un papier portant ces mots : ,^1 toi Bélial, 
l'nnceiics IHiililes, que lesaccuséâpréteudirent Ôtre un secret pour 
découvrir des trésors. 

Ne pouvant plus exercer soc industrie à Louviers, et pensant 
que la population roueuuaise seniit d'une exploitation facile et 
rémunératrice, Lerinerut vient s'iDstaller, 16, rue Notre-Dame, 
paroisse Sainl-Maclou, acluellemeut rue des Arpents, et fait 
placer à sa porte une inscription : u Médecin à l'urine icy à 
cdté ». I.ii pratique commémorait à donner, lorsque la C'omniu- 
nauté dc-4 marchands apothicaires, épiciers, droguistes de la 
Ville de Houen, s'émut et recourut à l'autorité du lieutenant 
général de police du babillage de Koiieii pour dtre autorisée à 
faire faire des perquisitions ckez le sieur Lcrm^rot, ainsi que chez 
d'autres charlatans : Cerné, Lepoix, frère Sébastien, carme de la 
Ville, JansoD, soi-disant cliirurgien, et faire saisir les remèdes y 
trouvés. 

Qu'advint il des poursuites exercées contre ces derniers? Nous 
n'en savons rien, n'ayant pu retouvcr aucune pièce faisant allu- 
sion à eux, sauf la requête adressée au k Lieutenant général de 
Poltice ■> pour lui dénoncer ces guéris.^eurs non patentés, et 
une sentence du lieutenant de police portant défense à Janson 
d'exercer la chirurgie dans (étendue du bailliage. Quanta Ler- 
roerot, les poursuites dirigées contre lui aboutirent à un procès 
dont les pièces existent eucure. 



Que devint Lermerot? Alla-t-ll transporter son industrie dans 
une autre ville, ou bieu, ce qui est probable, se leuant pour 
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A R R E s T 

DE LA COUR 

DE P A R L E M E N T. 

Conprmatif iTuw Scntenec de la Policf de Rouen, 

PORTANTE Défenfes au nommé HERMEROT,/« élfant 
Mideàn aux Urmfi ée hue -i Profi-flîon Hc Médecin , ôt de Ven- 
dre ï l'avenir . & OcbUcr «ucnns Remé.ics * à peine de Punition" 
Corporelle ,• ÔC qui, fur Jcs plus impies ConcJufioos de Monfirurt 
le Prucureur du Hoy . a ordonné là Cuufifcatioii de« Drogueries. 
& Remèdes fur lui faifis, pour être îmUcs brï^'es en ptcfeace de. 
l'HdilEer de Service , &c. 

Du newf Savtmlr'e mil ffft cent quarante • iroit. 

'AN DE GRACE MIL SEPT CEN% 
Quarante-Trois, le Samcdy neu- 
vième jour de Novembre ; En Jogc- 
mcnc devant Nous J A C QJJ E S 
BILLARD DE NAINVILLE, 
/cr , Confcillcr da Koy , Lieutenant General 

A 

nu. ao. — Commun h|ii6« par lu D* D«f«ti«a 
Ettralw àt La Mi<k<ine tt VArt tn Xormnt\'tiê, 
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Un Uromante suisse au XVIH siècle 



Michel ScHtn^PAcn 




[ovs oe saurions lerniiner cette élude des uro- 
logues sans parler ilu célèbre Seliuppacli qui eut, 
en plein dix-huitième sitcle, une réputation pres 
que eurupéeiiiie. Scliuppacli fui il un véritable 
inéclcciii ou un simple uromante? C'est ce qu'il 
e^t ai^-^e/ didicile de préciser, mais nous peiiclierioDs plus tût 
pour la becunde manière de vuir. Quoi qu'il ea soil, Scliuppacb 
ne »emblc pas avoir été un vulgaire charlatan et tout semble 
indiquer, au coolruire, qu'il prenait sou art très au sérieux et 
y avait lui-mérne une très (grande eouHauco, La multiplicité des 
gravures qui le représentent dans l'exercice de ses (oncliuus tut- 
elle un moyen de réclame destiné à répandre au loin sa répu- 
tation, ou seulement un hommage de ses admirateurs? Les deux 
by[K)lliëscs pourraient, à ta rigueur, se soutenir, bien que la 
première semble de beaucoup la plus plausible. Ou a même des 
médailles trappées à l'efllgie de Schuppacb et qui reproduisent 
une des gravures dont dous donnons ci-après la reproduc- 
Uoa (1). 



{%) Noua (levoai à l'AitrAine oblig««nc«du ProtetMur U. BUocbard •l'ovolr pu 
tlln deMincr une itc c«i m^JaHIck di>ot It pot^ède dant m riclie m^IfcUoB de 
■BBliiMUque niMicai* un luparbe ci«iiiplalre. On U trourcr orcproduUe. p. Oh 
flg. 3i. 
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D'après l'aoleur de la Biographû UnicfruU/f |l), Schuppach 
iMicbel) serait né en 1707 dans le canton de Berne : il avait 
appri'3 la mè^lecini' el la cliirur^Me chez un paysao qui avail 
une grande renommée dans la région ; à son exemple, il s'éta- 
blit dans la campagne et cooimenva par traiter les paysans. 
Ayant choisi le village de Laii^iau <2) Idans rEraenIhal), il y 
attira Ineotôt une ioule de malades de la Suisse et de l'étranger. 

(Je (|ui (il le plus pour sa rpnoiiimée, ce fui la facilité avec 
laquelle il prétendait reconnaître, par l'inspection de l'urine, le 
g^ure de la maladie. Dès que cela fut connu, des rae^^agers 
apportaient dv lous cAlés à Uiiignau, des fioles remplies d urine 
el en repartaient avec des ordonnances de Scbuppach : quel- 
quefois 8() à 100 fioles arrivaient en un seul jour. Oo s'adres* 
sait à l'Rsculape de Laiigniau pour toutes sortes de maladies 
et la grande confiance qu'un avait eu lui le secondait inflni- 
meal. 

L'anecdote suivante prouve que ce docteur de village était 
homme d'esprit. L'n fermier li\'pocondre étant venu le trouver 
pour se laire délivrer de sept démons qu'il avait, disait-il. dans 
le corps, Schuppach, après l'avoir examiné et visité, lui dit très 
gravement qu'au lieu de sept il y en avait liuit, dont l'uu était 
le chef de lu baudc, qu'il se faisait fort de les expul'îer â ruison» 
d'tin louis par t£te, mais que, pour le chef, plus didiclle à 
metlre dehors, il fallait deux louis. 

Le fermier ayant ficceplé le prix, le traitement commeuçjt dès te 
lendemain. Schuppach fit approcher l'Iiypocondre <l'une machine 
électrifiuc, dont celui-ci ne counaii^ait pas l'usage, et lui imprima 
une violente commotion : « En toUâ un ttr pani h dlt-îl. Le lende- 
main, ntémc manège et cela jusqu'au huitième jour, u Ah, dit 
Scbuppach ce jour-là, le chef («ra un pru plws dt façon » et, se- 
cousse si rude que le fermier en fut renversé, k Pour ir cmip^ dit 
Schuppach, XKfHs fiiita U'Hioré df tous tes *tiabtes >>. Le fermier s'en 
alla ravi et Scliu|ipach distribua aux pauvres lo prix de ce trai- 
tement anti-diabolique. 



(Il HicRACD, Biographie ufiiiYr«ff/a ancienne el moderne [Paris ISIO-ISfiS). 
iil Langnau, bourg de SaUse. tiaas l'Ementbal, i aiitour^l'hui plas d» 7.000 ba- 
lllaoU. 
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Le cétèbre voyageur anglais, William Coxe (I), auteur d'un 
voyage eu Suisse, écrit sous forme de lettres, a uoiisncré louti> uue 
de ses Ietlr<*s(2'j k In relalion d'une visit'î qu'il tir, A Liingimii, ft 
Micltel Schu|)pacli. Nou& la traduisons ici. |H-e!H(uu en eoLier. à 



l 



c'-ause du vif iatL^i't^t qu'elle présente et du jour ({u'elle jette sur hi 
curieuse playsionomie du niêdeclrv de I.angninu. en inAmc (emp^ 
<|ue sur les gravures relatives it Scliuppacti que nous iDleixuloiis 
dans le texte de Coxe. 



Laiif^iiau. î^cplciiittre In. 1176. 

Vous avez peti(-<yir(.> ciilcudii i^inlcr d« Mîclivl Scbuppecb. Iv laoKux 
docteur suiitse, relui dent le lalenl à dt'-rnuvrir les rauseu des ni^lfidies 

(11 CùXt iWIlllamt (Lonilrca I7&7-Ittt8i lui |>r6cc|>l(iur «le aïO^rviiU itruils 
telgn«ura biikIaIi. <|u'iL «crompaptK en Earupe. Caire lulrc-i uatragr*, vn • ils 
lui un voyagr Ati Siilsito : Traetia in Snntifrlami, on in Ihr niiinfry of the 
Grilùni froni ll'tJttiini CoTf. 

IS) UUM 61, T. II. p. 381. 
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tl à leur appliquer les remèdes convenables, a douné lieu S» laiil de mer- 
reilleiise» liîstnires l'Hcout^oti par los tuyagour^. et i[ui. cumuie la Kc- 
Dumiiiée de Vir^iile, nnt gagnr' fn mfrvpillnix avi>c l'cloignemctit. 

Je tuia acluelleiueui logi' dans la maison dv ce fameux Ksculape. C'est 
au-dessus du %'illagc de l^an^'iiau. sur le versant escarpé de la nionlai^ae; 
c'est d'allleur« '■* cause de cela qu'on le «uraomme le ilftlecîn de la Uon- 
lagtif. 

A notre arrivée nous avons Irouvë le docteur dans son cabinet, entouré 
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Pi)t. 31, — Michel Schupiwch donnant an» oonsullalioa. 

de plusieurs paysans renus le consulter sur leurs maladies respectives; 
cbacuQ d'eux avait apporté uuc petiti- ilolc cunlenatit de l'urine. Car de 
l'inspertion des urines, ce docte porsonnafie pi-élend déduire l'état du 
malade. 

Au pkiysique. d'une corpuleneo remarquable, son regard est pénétrant 
et sou abord enjoué. 

Il s'assied toujours en face du patient, et son re^rard va. alternatEve- 
nient, du contenu de la liotileîlle au malade ; re manège dure assex lonj- 
t[Mii|i3. seulement iiiLerrom]>u par de petits siinuttemenl». Quand son 
diagnostic est lait, il le cummuniquc au malade et a, quelquelois, la 
bonne fortune de tomlier juste. I^o un mot, sou chic à diagnostiquer 
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d'aprèfl rinspection des uriaes, lui a valu une conBaiice ai &b«olue cI«ds 
•mil art, que ma malades ne doiilvtil pas plus de son iiifaîllibilitë, qu'un 

bon catholique, de celle du pape 

Quelles qu'aient pu être les causes de sa célébrîti!, tout le monde s'ac- 
corde b dire qu'elle litt est v^nue. sans qu'il Ifi cherche. Il a r«rtnine- 
menlde grandes qualités ; tiuniain et cbartlable au |iluR liaul degré. Il ne 
se conlonle pas de donner gratis Icâ mMicamrnH aux pAysang qui 
viennenl le consulter, maia il y ajunle souveol quelque argent. 

Cet bomme remarquable commence souvent à donner ses consultations 
dès huit henr'*>> du nintîn. pour roiilinuer jusqu'à .«ix lionres du soir, 
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FIjI. Xs. — Srhappscli amcliant un innlide à !■ mott 

MDS autre interruption que l'heure ducepae. Ses drogues «ont exc«l- 
lenioii; elles sont extraites des simples qu'il a recueilli et dislillé lul- 
mAnte. 

P. S. — Le célèbre a eoipirique « niuurul en mars 1781. et Laognau, 
où je suis retourné en n&6, n'était plus le reudeic-vous de-i oialades, des 
coDvalescvuts et des curieux ou des oiiiiN. Le docteur laissa uut- fortune 
de SSO.OÛÛ frntir.H; se leninie en re^-ul un tiers et le reste fui portage 
entre son gendre et ses pelils-enfsuls. 

Nous avoDS re]troiliiit page IHO une image du quinzième siècle 
représentant la mort coli'alaanl après elle un nii^decin aux uriaes; 
la gravure ci dessus eu est eu quelque sorte la coulre-partie. 
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L CROLOGIE ET LES MEBEQNS IHOLUGLES 



Plus fori qne le médeciD du Moyen Age, Schuppach a, lui aussi, 
l'ui'inal à l:i iiiatn. mais c'est pour arracher le malade à ]n mort 
f[iij déjA le satftir et vi^driiit en Faire sa proie. Cnlle charntante 
petite pièce, dont nous pussédons un exemplaire, fut gravée par 
Mecliel, à Bâle, en 1775; peut-élre faul-il y voir l'expression de ta 
reconoai^saiico d'un malade sauvé par Schtippjxch, car l'hypolbèse 
d'une rétiame tapageuse ne s'accorde guère avec ce que nous sa- 
vons du caractère de Schuppach- Voici, en outre, le fac-similé de 
U médaille qui appartient au Pro[^ RIanchard et qu'il a bien 
voulu nous autoriser tt reproduire. 

Cependant, au ilix Imitièuie sitcle. tout le monde ne partageait 
pas pour Schuppach les sentiments d'admiration bienveillante de 
l'anglais <loxe. Voltaire en particulier, s'en mo(|uait nuvertenienl 
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iLA CHAMBRB.Ol 
pVïlCHEL SCHÙPPACI 

IMÉDECINÂLANGNAU 
IdANS LE CANTON DE 
^BERNE TIENT SES 
;0KSULTATI0NS, 



tJlC 

FlK. M. MMailli) du ^rlioppich 

et l'appelait par ironie : « le médecin des urines » ; il en parle même 
de façon peu llatteiise dans une lettre adressée au maixiuts de Klo- 
rJHu, le 3 janvier 1774. M"" de Florian que ses amis appe- 
laient le (( serin »■, à cause de sa jolie voix, était allée consulter 
Schuppach et avait fait usage, pendant quelque temps au moinsi 
(le la hqumr rortfjc du médecin suisse. Voici, à ce propos, ce qu'é- 
crit Voltaire à son mari : 

L^ péinv. de votre serîu se guérira pur la uaturo et par vos suius plus 
que par l'art des méilocius. Il y a cent exemples de personnes (pii ont 
v^cu tré* longtemps avec des humeurs erratique», i[iii lanl<il causi-iit des 
migrainea. tantdt des pi<rtL's de sackg ([ui sOectent la poitrine, et f|iii enfin 
se dissipent dWIf^s-iQ^nie». 
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De petites pLirgalion.s lrc<i légères, de temps en tem|>s, aidoni In 

iialur<- (|ui cUcrclie toujours à $>e ilé^nijer : mais il ne Tout jamais la sur- 
cliarser ni rtrritcr : voila pouniinfi j'jii loujoura eu uae secrftle aversion 
pour la li(jin;ur rouse de vntro médecin suisse, et beaucoup de mépris 
pour un hoiimii? qui n'ose pas vous dire quel remède il vouk donne. La 
riitirule (liuriatnMenf lU tietintr in maladies ri Irs lempéramrnls )uir ttr» 
uriufsestia h'tntr ih la mft!tf:i»f ''t dn la l'aixim. Je ne vuulaiii pas voua 
dire ce "pie j >n pensais, pairi* i|iie je vous vis irrs pri^occiip«''. J'ospérais 
qiie ]a tHinli' du lr'm|><>rsuient ilr iintrt-- s^rin lu soiiLieadrail l'outre lo mnl 
que la liqueur rou^e du suisse [K)Lirrait lui (aire; ninis, enliii, puisque 
viius tir» dëtiarrasgi! de ee remède dangereux, je puis tous parler arec 
une entière liberté (1), 

Ne serait-ce pas la belle marquise de Florian et son mari que 
représente nittre },'rnvure (pn^e 202|? Avec un peu d» buoue vu- 
lonté. CD pourrait le suppo->er; en tous cas, la boubuniie placée 
90US la table du maître et à ses pieds reorerme la précieuse li- 
queur rouge, car elle porte la nieiilion « Spirilns luhra » (sic), 
dans la gravure de ]a paf^e t^\. Qu'i^talt ce que celte Hqueur 
rouge? Puisque Scliuppacb n'osait le dire à ses malades, il y a 
gro<< fi parler que ucius ne le saurons jamais. 

Nous contlueron* avec Voltaire qu'en efïet luroniancie, ou l'art 
de dcviuer les matadies, est une ridicule chnrlatanerie et la boute 
de la Diédecine et de ta raison ; l'excuse des anciens Urologues élatl 
dans leur absolue bonne foi, mais on ne saurait en dire nulani 
des IJroscopes et de leurs pratiques; les mi^decins inlelLigcnIs ul 
bounéles avouerout toujours que, si l'exuiubu de I urine «»l sou- 
vent utile el nécessaire, il ne saurai! cependanl sulVire A faire re- 
cuuuallre toutes tes inaLudies : <i //or setiiper yro cûiifesso apwi tufel- 
liyftiiea moneOit, unnaruui iuiUciti ol> multas causas inccrta esse, nec 
nr urina passe iurlicia rapt omnium passiontim ar morbormn. multo 
minus si tolia in wdibus mtffuunim tantui» spfrtentnr{î). n 



[1| UUrtê ehoutet dt Yotltire. Mit. Uornlerlt. p. ISU. 
(1} Foanrm, Loc. cit., ad canJlilum icntornai pra-fallo. 
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GILLES DE CORBEIL 



Sa Vie et ses Œuvres'*' 



NK élude sur Gilles de Corbeil présente le double in- 
\év6i de nous initier aux doelrines médicales du 
doLi7.ièinc siÈcle et de nous nHéler un rerluJn nom- 
bre de trails les plus curieux sur les éroles et les 
intUliudes d'enseignement de cette époque luiiitHine 
et peu LMjiitiue. Au point de vue niédic^il, r*lllos de Corlieil relève 
direclenient de l'Ecole de Sakrne, rioat il fut un des plus brillants 
disciples et dont il resta (ouïe sa vie uu Terreul et reconnai^ant 
admirateur; c'est lui qui nous a conservé les noms des principaux 
Maîtres SalerDitains et, il n'y a pas tungtcmps encore, que nous 
n'avions sur celte période, qui marque pnurtiuit l'apode de Sa- 
lerne, d'autres sources d'iofornialions que celles qui se trouvent 
épai*se6 en divers endrolUde ses inuvres. Aujourd'hui, il est vrai, 
les choses ont bien chan{;(^ cl, grfice aux savantes recherches de 
llenschel.de Itenzi et de Daremberg, les tnanuscrils, si toDglemps 
eniouis dans la poussière dns bibliollièques, ont livriJ la plupart 
de Inurs secrets ; on a pu, non seulemeitl reconstituer à peu pr<;s 
enliêremenl l'Iiistoire de l'Iilcolo de Salerne. mais encore publier 
un très ^rand nombre des ouvrages Salernilains [2). (iiltos deCor- 



|t| (Toc pnrtie do celle Huâe a paru dAiM It Franet médieMt, wdf 10 el S 
novembre l'JOZ. 

(I) Culleclio SaLorniloDt ; oiiii documentl liipilltl, e tratUU (Il tnMlelDa app«r- 
leoenli alla scuolai medlu Saleroll.ma, riurcolU r lllut<tralf, </<! G. E. T. Hmi' 
ekêt C. ParfmbffQ e S. Rfi»zi, prcraeua Id itloriii delU acuolare publiesU ■ run 
aiS. de R^zi. Napoii, 1Ki2-l859. S roî. in-«. 

Cf. auui P. QiACosA. Magtilri Sattraitani Aoiiifuiri eilM. Turla tM. 
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OILLES DE rORBCIL 

beil s'est pas sans avoir proHlê, dans une très large mesure, de 
celte tardive exhumnlioo; outre <[ii<* riiitclligenco de ses œurres 
y gague beaucoup^, son cunicLère cl le milieu JaDs lequel il a vécu 
nous apparaissent suus un jour tout nouveau et sous uu aspect 
d'autant plus attrayant qu'il est plus lumineux, ou, si l'on prélère, 
nioÎDS obscur. 



\ (l(^pil de la trjts grande notoriété dont il jouît de son temps, 
des nombreux rnmmentaleurii qui se sont occupés de ses 
uuvpHges et dos haute» charges dont il semble avoir été ré- 
volu, la biblio^ra]djie do (îilles de Corbeil nmia est A peine connue. 
Toutes, ou presque tontes Ic^^i parlicularilés de sa vie ont ilé mises 
en discuï'siou et il n'est piis jusqu'à son identité cl au lieu de sa 
naissance qui n'aient donne lieu à des opinions conlraires. Cepen- 
dant, la critique moderne, sani avoir fait sur tous les points une 
complète et définitive lumière, permet de fixer quelques dideset 
de leclilier f^iuelqup? erreurs ; nous filions essayer d'en ré^uraer 
Les priucipales aOirmjliuns. 

Quelques liibloriens, connue Trilliônie (I), Van der Linden |2), 
Dernier (3), etc., ont confondu Gilles de Corbeil avec un certain 
Gilles d'Alliènes, moine bénédictin qui vivait au sixième ou au 
septième siècle. Rernîer l'appelle encore Gilles Oillixte et en fait 
un moine du mont Cas^in, l*'abrîcius (4) lui donne le surnom 
d'Atliùnicu, mais simplement parce qu'il suppose, sans en louroir 
d'ailleurs aucune prouve, qu'il avait étudié à Athènes (îS). D'autres 



(I) THitHEUiuf, Dt Scriptoribut tccletia$tici», C.24I. 

[i] Va» ukh Linur.», De Scriptû medtca. édit. 3, p. 6. 

{3| Briimkr, nifloire chronotogiqui de laMéilfcine. 1717. 

(fc) Pabhiuili'. ttitflwlh. tat. med. tt tnfim. xluUs.y p. US. 

(!>) DaQk untj voUiiilIul'usg ihOa^de I88t, »ur let iiiatières fjratset de l'vrtHe. la 
docteur MoDTeDoux parl'.t J'itn ^^^idlus qui aumit vécj mm lo mlllou du 
bullième slËole cl lui attribut- l« l'utme des uni» do GUIm du Corboîl, n> i]ul 
Del'empAcbo pu), (|uH<|uii» imgosplua loin, docllortln Ti?rs du mémo ouvrage et 
dsloa altribuor, eullfitolH. iiu Ytrilibto Glllos. inAdccla du PhlIlpiM-Auguslc. Oa 
MDvtuttra qa'll est dltllcllo de JoDgIer plus bIe^ihcdi avec les teiLea et 1«b dates. 
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en foui uu doiQiaicain anglais, ou le coaloadâDl uvec ua de ses 
cooleriipui-aius. Gilles de J^aris, l'auLeur du poêiue dit (larolin, 
composé cil H98 pour le fils de Pliillppe-Auguste. depuis 
Louis VIII. 

Pour faire vivre Gilles de Corheil au septième siècle, il ne faut 
pas avoir lu ses ouvrago^, où il se réclame presque à chaque ligne 
des Maîtres Salernilains du oozièiue: les cilaLîon» qu'il fail en 
particulier de Cou.^tantin l'Africain, mort eu 1087, e( de Homoald. 
mort eu U8I, le placent sans conteste entre la Ûa du douzième et 
le coninienceiuenl du treizième siëcEe. 

Comment admettre d'autre part que Gilles ait pu (aire ses 
études à Athènes puisqu'il avoue lui-même ne pas savoir te grec? 
Quant It le cuuloudre avec Gilles de Paris, c'est laire preuve d'une 
ignorance que rien ne saurait excuser. Gilles de Paris parle ea 
etiet de son homonyme. Gille^i le médecin, niaib pour se fvliciler 
d'être son compatriote et le proclamer comme l'un des hommes les 
plus célèbres de son lem|is, qu'on ne saurait assez louer et qui 
mérite les plus grands honueurs: 

Cum sil vl liic alitis iinnlra' aun indccor arbi. 
Oris Mlornatii koIh niihi iiinrtiis in usu 
Noiniiiis, iu reliquis lutiînr iiifliorquc gerviidua. — 
Nomiiiis illc luei ri^li^lwrriiiiuH arte iiiedr-iiili 
Cum ni fl hic ûrtus, cnUm lai-midifi {^ralit <-sl 
Ht riuii<|utiin laudanda sali«. tiec in ouniini' ratum 
Nominis exlrcmos sortiri dobet boiioics (t). 

Ce qui semble certnin, c'est que Gilles tétait ne à Corbeil ou k 
Paris même ; lépithèle de Corbotiensis, qui se trouve accolée à son 
nom dans la plupart des manuscrits, ou celle de de Corbmlo plai- 
deol de façon décisive en faveur de Corbeil el l'on conçoit très 
bien d ailleurs que. même dans cette hypothèse, 'iillcs de Paris ait 
pu écrire: rum xit et hic nrius, ce qui voulait dire qu'il était de ce 
pays ci. de la région ou des environs de Paris. Sur la foi d'un ma- 
nuscrit, où il est nommé .-Egidius ('orhrtemis, on a voulu le faire 
naître à Corbie, mais c'est une opinon toute gratuite ot que riea 
n'autorise. 



11} Poème Carolln, llrn V. 
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Nous ignornQS lu date de la naissnnce de Gilles de Corheil; tout 
ce qu'on p«ut dire, c'est qu'il florissait vers le dernier tiers du 
douiièflie siècle et i|u'JI faut placer ^a mort vers 1320. 

fïilles nou.s npprend lui-iu^iiie, romnic nous le verrons, qu'il 
avait étudié la mâdecine à Salerae; éludia-t-il aussi à Pariset fi 
Muntpellier? C'est peu probable, au moins pour Montpellier, duat 
il ne parle qu'avec le plus profond mépris. Ce qui n'et>l pas dou- 
teux, c'est qu'il exerçu et profensu Ea médecine à Paris et fut un des 
premiers et des plus illustres maîtres de celte École. L'épithëte de 
Celeberrimus arif medm'H que lui donne iîiHes de Paris montre 
qu'il était plus qu'un pntlicieu urditinire eL iju'il était considéré 
comme un prince de l'art di^ guérir; s'il en fallait d'autres preuves, 
la cUarfie de premier médecin {arrhia!<r) de Philippe-Auguste, 
qu'il occupa avant Jean de Saint-Alban. en serait une absolument 
démonstrative. 

Riolan, malgré sa haine contre l'Ecole de Monlpetlier, admet- 
trait ù la rigueur que Gilles y ait professé In médecine, mais 
non qu'il soit alli* ly apprendre. *i Ce même Egiclius. dit-il, 
peut avoir esté à Montpellier pour leur enseigner la médecine, 
d'autant que Ralœus dit r|u'E{^idtiis, médecin de Paris, a esté 
easeiy:ner la médecine à Montpellier : ma pi-euve est tirée de ce 
qu'il loue dans sa poésie un médecin ElenauJus, qui euseii^^nail 
assez bien la méileeine, les autres cs(ant tout â fait i^orans (i),» 
Nouâ verrons que cette opinion de Riolau n'est guère souleua- 
ble. 

Gilles était maître ès-arts libéraux et prohahlenient aussi 
docteur en tliéologie ; on adiiiel égjlemenl qu'il fut cbanoine 
de .Notre-Dame, mais rien n'iiidi(|ue. par coiilre. qu'il tiil ap- 
partenu h un ordre monnsiique. 

Si nous n'avons aujourd'hui que peu de renseignements sur 
la vie de Gilles de (^orbeil, nou.s pouvons, dans une certaine 
mesure, nous en consoler en songeant qu'au dix-septième siè- 
cle, Riolan lui-même n'en savait pas davantage. « Petrus Ëgl-t 
dius D)rboliensiB, dit-il, environ l'an i2'20. éifiit clitinoine de 
de Paris et premier médecin de Pliitippe-Augusle. Il a composé 



|lj RioLft», Curieusn recherchtt lur tes escholf-s en midecint de Parti et de 
Umlptllifr. Paris 1681. p. «S. <B T. M. P. Ztm^) 
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UQ livre De urinis, ud aulre De pitlsibus, que Gordoo approuve el 
luppuIlL' tlau^ ses livres VenerahUem Eguimm, à cause de sa 
qualité ecclésiastique (t|. » 

Heurouseriienl puur dous que, mieux que sa bingraplile, les 
n'uvres de (îilleâ de Cûrbcil vont unus permellre de nnuR faire 
uoe idée à peu prés compicle de son caractère et île ses ten- 
dances ; mieux que de« iiélail<; biographiques, elles peignent 
l'homme au vif, surtout lorsqu'on s'eflorcc, par la pensée, de 
»e reporter au milieu où il a enseigné et où il a vécu 
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H hTAiT lensoit^nemcnt en général, cl celui de la médecine 
en pailiculier, à l'époque dont uous nous occupons, c'e&tii- 
dire vers la fin du douzième siècle et le coiniuencemeut 
du treizième siècle? M. LucliaJrc, avec sa compétence toute spé- 
ciale en C4;tle matière, nous a tracé de ri'uiverâité de Paris, sous 
Philippe-Auguste, un tableau très documenté dont l'étude lacilitera 
beaucoup notre lilclie, et auquel il laut se reporter |K)ur com- 
prendre cette époque (S). 

I^ première chose ù noter, dans cet ordre d'idées, c'est que 
renseignement, quel qu'il lût, mais surlouL l'cnRcigneinenl su- 
périeur, le» srudia generoHa, comme on di-uiit alors, était entre 
les mains de l'Eglise. A l>aris, comme à Montpellier, le pre* 
mler statut d'or>;aiiisalion d'un corps univcrsitiiire lut l'œuvre 
d'un représentant du Saint-Siège, d'un cardinal légat (l.uchairo). 
Nous n'avons pas k nous demander si celle inlervealion de 
l'Kgli^e dans les Universités et la collation «lus grades fut tou- 
jours UD bien ; Il ^uftit, pour I iiislaot, de constater le (ait sans 
nous y appesantir plus loogueiuent, 

L'enseit;nement supérieur comprenait deux de{;rés : au pre- 



II) ftiouA!i.Iof. <-H..[). 93. 

(£) U-aum*. VVmvmttè 4t Parit totu Philippe- Àuçuite, Parlt, Cti«t»1ler- 
Mtrescq, llfflO. 
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mler, les sept arts libéraux, h' tririum ai le quadrivium (1), base 
Immusbie de l'édifice scolaire, eoseigoemeot Iradilionnel orga* 
Dise et divisé curuine uu temps des CaruliDgieas ; au second 
degré, les études plus spéciales et de caractère prolessioDoet 
la médecine iphtfgica). te droit civil {Ifges), le droit canouique 
{drcretttm)^ et eutîn la Ihtïotogie {sacra paijhta). Pour ne parler 
que de la Frauce, ou compliill. sous PliiltppR-AugusIe, cinq 
principaux ceolreg d eusetgueiueot ou cités scolaires, savoir : 
Paris, Orléans et Angers au Nord, Toulouse et Montpellier au 
Midi. A Paris, du moins avant Gilles de Corbeil. s'enseignaient 
surtout la dialectique et la tbéologie ; ît Orléans, le droit civil 
et la rliétorique ; à Montpellier, la médecine. Un moine de Ci- 
teaux. Ilélinaud. écrit en 1227 : h Ecee qu!prunt clerici Parinîi ar- 
tfs libérales, Auretuini auctores dasskos, HononiAi rorfirr», S<iltmi 
pyxides, Toleli dwmones et nusqwim more» (2). » Nos clercs vont 
chercher à Paris la ronnaissancc des arts lit>éniux ; A Orléans, 
celle des belles-lellres ; à Bologne, celle des lois : à Salerne, 
celle de la médecine ; à Toulouse, celle do l'astrolofîie ; mais 
nulle part, celle des bonnes moeurs. 

Paris, à cetlB ëpotiue, suivant la judicieuse remarque de 
M. Franltlin, était i< devenu le foj'er intellectuel de l'Europe. 
Déjà aux yeux des contemporains, l'Allique semblait revivre 
dans sa philosophie, la Grèce dans sa littérature. l'Orient dans 
sa passion pour l'élude. Célail aussi, d'après Matthieu Paris, 
la nourrice de la philosophie et l'élève de la sagesse. 

» Un irrésistible eiitralnenitîut s'était produit. De nombreux 
étudiants, accourus non seulement des Etals qui eulouralent 
nie de France, mais encore d'Italie. d'Angleterre, d'Allemagne, 
de Suède, de iJauemarck, atlluaienl vers Paris, avides d'en- 
tendre la parole des maîtres qui y professaient f3). » 

11 semble bien pourtant qu'au poial de vue de l'enseignement 
de la médecine, Montpellier ail devancé Paris Dès 1S81, le sei- 
gneur de Montpellier, vassal immédiat de l'évéque Guilhem Vltl* 



{i) ht trivium umpreaslt : la Krammalro, 3a rliétori<|Dc, la dialertiqu» op 
logique ; le quattritttim -. i'arlthm^^lIqQe, la géoméliit, l'aitronomie et la musi- 
que. 

|2j Dahembcko, ni»t«ire det tcietice* médicalet, T. [, p. XS6. 

01 A. FnA9ixu.i, La Vie privée ifautrefoit. Ecoles ttCoUeçts, p. 9. 
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établit daas sa boone ville, la liberté de l'enaeigaerneDl de la 
médecioe : « En cléjiit dp.» instances les plu.'; vives et des otTres 
d'arjtent les plus séduisantes, precin xeu xolliriiationf, il n'aoror- 
dera jamais à personne le privilège exclii^i/ 'tr lire un de diri- 
ger des écoles, en matière de médecine, iu laeuliate phisice rfùc- 
eipHne, îitlendu (ju'il serait troj» rrlaiil et Inip contraire ft la 
justice et à la religion, rontm fm et pium. il'oclroyer à un seul 
le droit d'enseigner une science aussi excellente (I). n 

Aussi voyons-nous un mallre de Salerne, Saiotuon Mathietts, 
enseignera Montpellier, vers celte époque, au dire de Gilles de 
Coi'beil ; bien plus, à en croire ce même (.iîllei;, la gloire de 
l'Ecole de Montpellier dépendrait uniquement de celle du maître 
salernitain : 



Otici Pi-ssulaiius nisi Mous nulore nitcret 
Jamdudum physicii- lux cclip^la luisscl [i). 

An iDoraent où Gilles professa la médecine it Piiris, il ne 
«lemble pas que celte science, sans y Ctre abâolumenl négligée' 
y iitt eu aussi grand liouneur que la logique et les arts libé- 
raux. C'est, en tout cas, l'impression qui se dégage d'un pas- 
sage où Gilles, ujettant sun poème des tnédicaracnts composés 
sous la prutectton d'un cerliiin Homoald, qui avait été son mat- 
Ire ft Salerne, Itii adresi^e ces paroles signtflcatives : u Regarde, 
dit-il, ce nouvel ouvrage il'un œil favorable et ne crois pits 
que In raédeciue soit indigne de faire entendre à Paris ses 
chants mélodieux, alors que, dans cette cité où jailli) déjà la 
source de la logique et où les arts libéraux régnent eu iu:\\- 
très, elle se réjouit de fixer désormais son séjour et ne dédai- 
gne pas d'babiter prés de ses servantes. » 

IpSG novo faveal operi. ncc l'arisianas 
AfSlimel indl/^imm ptiyslcam rcsonare Camirn&s. 
Nam logici.'» ubi foos licalurit. ubi plvuius arlU 
Excolilur rnlio, slbt pliysira llgere s«lero 
Gaudet, et anclllis non diMliiinaluradesM (3J. 

(I)A. LccMAiRR, toc. cit., p. ^. 

(tt ABOtDU CiRuiHA, ioc. cU., Ot compotttiÊ mtdtcamintba», lib I, V. 130- 
ISl. 
|3) C»ovu,m,lQC. cil.. T. ï, V. ItOel ««l*. 
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Il »«mb)6 bien ressortir de c« texte que Gilles fut. sIdod le 
preiDter. au moins un des premiers, qui profes&èreat la méde* 
cine A Paris. On coinpreod, dès lors, que Gabriel Naudé, dans 
son panégyrique de la Faculté de Médecine de Paris, appelle 
Gilles le génie qui avait présidé à la naissance de cette KacuUé 
el la prcfuièrc de ses divinités lutêlaire$ : tt Primum tfstr» Fa- 
cuttatts yfHÎum <t (ulelarem drum .iigidtum CorMimstrm (1).» 

Cependant, Il ne faudrait peut-élre pas être trop exclusif el 
aller jusqu'à penser que Gilles ail réellenienl rivV renseigne- 
ment médical à l^ris ; prise daus ce sens absulu, cette aianiëre 
de voir ne semble rien iuoîds que plausible : tout ce qu'on 
peut avancer, avec quelque vraisemblaDce, c'est que cet ensei- 
gnement y était encore restreint et peu en relief. Dés le rè- 
{;ne de Ptiiiîppe-Aufïuste, dit M. Luchaire. la médeciue était 
professée. On en trouve la preuve dans un éloge de rt'uiversilé 
de Paris, celui qu'a laissé 1 lii>tlnrien Guillaume le Breton dans 
le passage de sa chronique relatif à l'année lâlO : « En ce temps 
là, les lettres florissaienl fi Paris. On n'avait jamais vu dans au* 
cun temps el dans aucune partie du monde, à Atlti*nes ou en 
^yple, une telle alUuence d'étudiants, lleci ne s'explique pas 
seulement par l'admirable beauté de Paris, mais par les privi- 
!4èges spéciaux que le roi Philippe el son père Louis Vil avaient 
conféré aux écoliers Dans cette noble cité ëtaieul eu honneur 
l'élude du trivium el du quadrivium, celle du droit canon et 
du droit civil, et aussi la science qui permet de conserver la 
sauté aux corps el de les guérir. Mais la foule se pressait avec 
un zèle particulier autour des chaires où s'enseignait la sainte 
ËcriUire, ou se résolvaient les problèmes de la Ibeologie (i) .» 

La médecine, comme d'aillcui^ les autres sciences, s'ensei- 
gnait alors au Parvis Notre-Dame, en une maison où il y avait 
eu des étuves, eulre l'ilulel-Dieu el la maison de l'Evesque. 
|Cr. Riolan, toc. cit.) Nous savons, en outre, dit M. Franklin, 
que beaucoup de maîtres professaient soit chez eux, suit dans 
de» salles lunées à des propriétaires de la cité ; c'était dans la 



(I) 0. N«L'Dfc, De afUiquitatf et dignitaie êtholm ntêtlUm Paritiensit panesy- 
riêiB. T. M. P. 7l*87i. 
(Il Iacmairk, t.oc. cit., p. Su. 
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propre chambre du doyeu qu avaient lieu le plus «ouveot les 
exaiiiens (I). Deux au tiioiDs de ccb médecins antérieurs à 
Gilles de Corbeil, nous sont connu» ; un certain Ohizo qui fut 
niédeciu de Louis te Uro», en l'âo 1110. et Pierre Lombard, 
médecin de Louis VU, en 1138. 

Quoi qu'il en soil. il faut crnire que la semence jolée par 
Giltes lie Corbeil ne tarda ^'uêre à porter s&^ fruits, car le cé- 
lèbre Lanfrauc, qui eDsoig:na à Paris vers 1211, n'hèsile pas à 
dire que cette ville est le paradU terrestre de la médecine: 
H Fansirnsis civitas, nun o!j nlias causas, tum etiam propter pky- 
xicorum inuHigeniiam Portiilixus lerrfxiris rnerifo lucni-uiiiiri po- 
test, n 

Si l'enseiif'nernetit nu-dical iHait Hhre à l'ëpoque dout nous 
parlons, il convient iiourlaul d'ajuuler que celle liberté n'allait 
pas sans quelques restrictions. De nombreux abus s'étant pro- 
duits, l'Kglise décida, vers la fin du dou^iùime siècle, qu'elle 
seule i< par rinlerniediaire du chancelier de Notre Dame, accor- 
derait le droit d'enseigner, u Ucetitia tioceiuli », origine de notre 
lirmrg. Beaucoup de maître» prolestèrent. Le pape, pris pour 
arbitre, ménagiea les deux partis, restreignit le [louvoir ducbaa- 
celier de Notre-Dame, autorisa l'abbé de Sainte-Lîenevièvo à 
conférer la licence aux maîtres qui ne se propo.<aient pas d'en- 
«eigner la Itiéologie (^). >i 

Le litre de Maître, Hmjtxrer. étiut alurs l'équivalent de celui de 
Docimr. qui ne fera son apparition qu'un peu plus tard. Toutefois, 
à l'époque de (îiltes, il semble qu'où fât moins sévère qu'il n'eût 
convenu pour accorder le droit de professer et il n'est pas rare de 
voir un nialirr. éprouvé par sa science! ni sa doctrine, se plaindre 
amèrement de ce qu'on laissât euseigner de trop jeunes hommes. 
C'est la [tluinte formulée, en particulier, par Klieniie de Tournai, 
dans une lettre adressée au pape, entre llftâ et 120.1 ; il y a, selon 
lui, des maltres-^â-arts beaucoup trop jeunes: « Cet adolescetitt 
bien peignes, écril-il. ont l'impudence d'occuper dei ehairn magis- 
trales ; ih n'ont pas de poU au metiton rt let roilà ^sxit à la piace 
des hommes milrs. Eujt ttuxsi, iis icritrni des miiHiiffs, drt sommes. 



li)K. T*A:niu\n. Les Médecins, p. ^i. 

(I) A. pAA-tsu.", Ecoles et CvtUgté. p. 1}. 
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compilatÙMW mal dUjérén. humertées, mais non jtas nourries de set 
philosophique {{). i> 

Gilles de Cnrbpil se piRindra lui aitsKJ de ce iju'on confèi'e. même 
i) Salernp. le grmli' de Mnifre ii des onfanl^ qui mériteraient encore 
le louel et qui Teraieut mieux de ee suspeudre à la bouche de leurs 
vieux maîtres, que d'aspirer avant l'â^e, aux honneurs de la chaire 
doctorale : 

iiimis a ritu velerurn, si decere (as est, 

A recto quuque itidlcio censura Salerui 

Dévia, cum loteral. animo mm Kusllnel n-quo. 

Noaduni mstu^al^ iiM'tlJrorum ^urftere planta», 

Iuipubc8 puoros RijHicraliRa tradtrc iura 

At <iue Mnfhaûnias sancire et fiinden^ Ieg(>s, 

Doririna quibus cssct opus («rulivqui-- flagello. 

Et piMiderc iDagis vetiili doi^loriâ ab or«, 

Quam sibi non digoas catbednc prirgumere laudes (2). 

Ajoutei à cet abus la plnie des charlatans et des moines vap^- 
boDds qui. sous le couvert de la religiou, se mêlaient au$$i d'en- 
seigner la nif'-dcrine Rt de l'pxerrer. malgré leur ignorance. Gilles 
les a eo abomtnaliou et leur iuleidil Ih lecture de ses ouvrages; il 
n'entend pas que les arcanes de sa docirine leur soient révélés et 
que les myslAres de la philosophie ieursiVient dévoilés. Ne serait- 
ce pas jeter des perles aux pourceaux? Ceux-là seuls devront lire 
ses ouvrages qui sont capables de les comprendre : » Ab huiits 
operis rifsiihulo pianetifos fJ falsos diseursorex miuiai'has, qui norma 
reiigionis abnlrnles pelle moiiarhali remvla de huivi arfis myUmo 
prœsKtnunt, prof/ntnnuis. Tnlilms mim liuitis operis soeretn ïiotumus 
propnlari nec tnnnjaririe spnrijendte sunt porcis, nec pkihsophise myi- 
teri'i fiicuignnihi ntuf impcniis. Omîtes enjo laies sic submutanuf, ut 
quw capere intelicclu ne^uenui^ ml m hijemta ùdeauiur iwiiiinx |3). » 

Cette sélection que veut (aire Gilte'i de CorbeîK nous conduit â 
parler d'uu autre caractère de l'enseijiEienmnt au douzième siècle. 
S'il était à peu près libre, du moins & ce moment, l'enseignement 



[Il LorHAme. Lac. cil,, p. 23. 

'.i\ AF-fliiiir Uah«i!**, De comp. med., I 3, V. 

(3l Depritstbas : proemium, p, sB. 
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médical éUil en ouLrii sthrtcmetu privé. Nous voulou^ dii-e pur \îl 
qu'il n'était pas encore donné dans des cliaîrcs et des établisse- 
menU publics; il est bien vrciî que les Uiiiversllts étaient déjà 
coiiiililuées et posséJuient leurï> sliilulset leurs privilèges, iiiHlsil 
faut entendre par ce mot d'I'niversilé une rolleclivité, une corpo- 
ration, une sorte de confrérie (orniée par le maître, d'uue part, et 
les élèves de l'aulre, tJNirnsiUi.i viai/isinintm ei nnhirium (Cï. Lu- 
chairej. Chaque luattre groupait autour de lui un noyau d'élèves 
plus ou moins important, suivant sa noloriété. élèves qui lui 
composaient une sorte de famille Intellerluelle et aux besoins ma- 
tériels desquels il fournissait lui-oiéme, nioyeunaiit une rétribu- 
tion fixée d'un commun accord. 

Un article du statut du cardinal Conrad de Porto, qui organisa 
ea ISSO, l'Ecole de Moulpellier, stipule ceci entre autres ctioses: 
» Si un professeur et^t en litige avec un de se» élèves, au sujet de 
son salaire ou pour toute autre raison, aucun professeur ne doit 
jtciemineut recevoir cet élève, avant que celui-ci ait donné on 
promis satisfaction à son ancien tnallre. » l)e même, il est interdit 
aux professeurs de se faire une concurrence déloyale : « Qu'aucun 
maître n'attire liMlisciple d'un autre maître, pour le lui enlever, 
par snllicitfliion, présent ou quoique autre moyen que ce soil. s 
Les élèves :!>onit, en quelque sorte, le champ iutellectuel du maître, 
sa propriété privée, de même que, par une juste réciprocité, la 
doctrine du maître est le bien propre de ses élAves pour qui elle 
est spécialement rédigée et cotnnieutée. C'est ce lien étroit entre 
le disciple et le maître qui en fait une véritable famille et justîQe à 
la fois les précttutions prises pour s'assurer le monopole de l'en- 
Mignement du maître et la jalousie, souvent mal disâimulée, que 
suscite renseignement du voisin. 

(lilles de Corbeil nous oITre de très curieux exemples de colto 
double tendance. Il ue ce>«se de répéter que c'est pour ses disci- 
ples, compagnons de sa vie domestique, qu'il compose son poème 
sur les urines. » Sotiis tuurrù domesticx fidei quorum gralia hoc 
opu$ stisrepimus huiux novœ inftîtutionii primidos o{ferimus{i). » 

S'il écrit un traité sur le pouls, c'est pour eu mettre la doctrine 
à la portée de s«s élèves, de ceux qui s« nourrissonl de sa 



|1} CuODUitt, p. 4. 
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science : h Ut maliocntare sertala schoUtrium nosirorum qui doc- 
t^nts ntalrte e^tifio nhantur, intrUigentix swpiffmus (1). » 

Il est vrai (|u'ailleurs il parait se préoccuper quelque peu de 
l'iiilérèl gùnérul, mais ce ii'e^l qu'en second lieu et c'est bien l'îu- 
térdt de ses élèves, c'est-à-dire le sien propre, qu'il place au pre' 
mîer rang : " Vt schoîarhtm notttmrum cnufitioni cOHSuleremiii et 
comiRuiii uiilitati inserrirmuiit (2). i< 

Au88t, que de précautions pour s'assurer la propriété de ses 
livres! Quel sourt pnur ]fs [iréserver de:; r.iussaires et des en- 
vieux! V.I tout cela s'explique (url bien si l'ou songe qu'à celte 
époque les ouvrages étaient tous manuscrits et qu'un copiste mal- 
honnête pouvait facilement se les B{ipruprier. Plus les ntallres 
étaieni célt-'bres et en vue. plus on avait intérêt à plagier leurs 
œuvres et plus aussi cela devenait facile, en raison de leur plus 
grande difTusion. 

(( JUSQU'A l'invenlion de l'Imprimerie, olinerve M. Gaston Bois- 
sier, on ne pouvait pas avoir une idée nette de ce que nous appe- 
lons le droit <l'auleur. Une Ioi^ qu'un livre était pulilié, il appar- 
tenait h tout le monde. Rien n*empi?rtiait ceux qui se l'étaient 
procuré, de le Taire copier autant de fois qu'il» le voulnienl et de 
niellre en vente tes «xempluircs dont ils ue se servaient pas {3]. h 

C'est ce qui s'était proUattlement produit pour le poème sur tes 
urines, car Uillei* se plaint ([ue cet ouvrage ait été prématurément 
répandu dans le public, avant qu'il ait eu le temps d'y mettre la 
dernière main. Mais comment empêcher cette divul^iion intem- 
pestive d'une oeuvre qui était sur les lèvres de tout le monde. 
écoliers et professeurs, et qu'ils ne se faiftaient pasfautede dénigrer 
et de déchirer à belles dents eu public, quille à s'en servir eu se- 
cret pour enrichir la pauvreté de leur savoir et répai-er la disette 
de leur intetligeuce. 

Qui liber (tiritiaruni) incorredus t-l itiCASliiialus a uobis eat etapsus. 
Subtlo eoiiii iu lucem prodiil et non eXRpectans l3mpu.s editioiiis legiti- 
mum. factus o<i| abortivus, ut non de lacîli po^set rcvocan. cum iam in 
maaus plurium renerit scriplum main altritus el drdignatus abscoadl ; 




|1) CNOfLJtxT, p. m. 
(S} CiioriJivT, p. ai. 
(SJOanton lkii»«icii, Xouv. protn. areheotiffiiqut, p. 12. 
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•Bt iii labiis singuloruiu, qui. <|u«iiivi!) eurn palarii livoris iiH>rsibus ob- 
trectenl, ax en tamcn suam loeupl<-lAni pauperiatem et ppnuriam el 9ui 
iDielIcctus rericiuDt aridilatem (1). 

Pourlo traite du pouls, mdme crainte et même appréhension 
des falsigraphen qui ne oe craignaient pas de cbanger le litre d'un 
livre L-t de le publier ensuite sous ieur iiotn. De peur qu'ils u'aient 
I audace de récolter un grain qu'ils D'ont pas semé e[ de coQverlir 
en laus^e mounaie la uiouuaie fni|ipée du coin de sou géuic. Gilles 
ineL curréiiieDl sua uoii) eu léte de son livre : ici cuinmence le 
traité du pouls de Gilles. Le passage est absoUimcnl typique et 
nous nous repruclterions de ne pas le citer intégialetuent : 

Ne huius KbrS auctoritas In loudem dftractorls infanda titull muta- 
tione cooverlatur, ne aliusi Kratia. qua- wm seiiiinavil, colli^ere privsu- 
mal : demisso viittii et vercnda Ironie tilulum supponlniiis, ul d':-[ractor 
laUifcraplius iioslrsiu muiietaiii itigt-iiii vl lutruris aEia iiiia^iiir vl adulti- 
Tina efflf;taro non pn^sil. Tune prgn sil tUulus lalis : hiri]iil Itbnr Msgistri 
Acgidii de |ful»diu» luclrîcv coiupusitus (^). 

On conçoit anns peine que de tels maîtres aieul su-icilé des en- 
vieux et qu'à la longue, l'exaspéra tien aidant, Gilles lût arrivé à 
s'en exagérer. à lui niéinc le nombre el à en voir (oui ;iulrnir de 
lui. C'est bien, eu elTet, la note qui ressort de son œuvre el ton ne 
saurdil, en conscience, lui en (aire uu bien sérieux reproche. 
LorSi|u'll inlerpctlo sa muse, à la lin du po{<me ries uriues. el qu'il 
l'invilo au repos aprfts un si long labeur : ^Tme soiiîmnisemenl ta 
porte. lui dit-il. et redoute l'œil des envieux, de peur que la secte 
adverse ne le cherche querelle : 

Sobria claud? hir«ni, metuens livoria ocellum 
Ne tccum inovcnl contraria »eelB duellum (3). 

Au fond, ce n'était ni de son entourage immédiat, ni niiïntedes 
nmllres de Paris, que Gilles redoutait surtmit In j:iliHisit>, mais 
bien do ses rivaux de Montpellier Nous voyons poindre id la ri- 
valilé des deux Elcoles, qui durera plusieurs siècles à t'élat aigu el 



{!) Cl<OVLJI»T, p, fi. 

(SI Chodi-a^t, p. tJ. 

(3) Camiina île urmamm Jtidieiii, V. 344 et 345. 
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qui esl à peine disparue de dos jours. A quoi tenait au jusle cet 
antagoDisme ? Nous ne saurions le préciser exactement, mais II 
esl tort probable ([u'îl faudrait invoquer plusieurs causes pour en 
fournir une explicutiou sutiïifaisaute. Montpellier, comme centre 
d'études médlofiles, se réclamait d'une plusgraodcaiicienneti^ que 
Paris : on y croyait, ou du moius l'on y cherchait à faire croire, 
qu'Apollon lui-même, exilé du reste de la terre, en avait été le 
fondateur {i). Quand on possède de si nobles origines, il est difll- 
cile de soulTrir des rivaux el l'Ecole de Paris en était un avec le- 
quel il fallait compter. De son c6tô, Paris, ville universitaire par 
excellence, où les éludianls, au diro de Philippe de Uarvengt (2), 
étaient eu si grand nombre, que leur multitude dépassait presque 
celle des liabilants laTques, Paris, capitale du royaume, devait te- 
nir à sa suprématie et ne pas voir d'un trAs bon œil les or^uei- 
leuses prétentions de Munlpellîer. 

» Ceux qui comparent, dit niolau. rvechoK' do Montpellier avec celle de 
Paria, ne t^onl-ils pnH pidiculPH, voulans inellre en parallèle la ville de 
Moulpi'llitT, avec celle de l'arÎK ; ils resseoiblent â mou juKacueut à ce 
pauvre bercer Tilyrus, en 1» première iSclogue de Virgile, qui croyait que 
son village estulL semblable A la ville de Rome (3). » 

Quoi qu'il en soit, un fait est constant et ressort clairement des 
livres de Gilles de Corbeil, c'est que déjà, à la fin du douzième 
siècle, la f^uerre étatl déclarée; le contraria sectan'a pas d'autre 
sens. 

Les preuves de celte assertion fourmillent dans Gilles ; nous 
nous bornerons fi en citer quelques-unes au hasard. Dans l'épilo- 
gue de son livre des urines, il prend soin d'expliquer ce qu'il faut 
entendre par la secte adverse; c'est le maître de Montpellier qui va 
à la recherche de disciples. Et de quelles épithètes ne le décore- 
l-il pas? C'est un homme d'humeur acariâtre, toujours prêt à mor- 
dre, emporté, braillard, stupide ; il ne se nourrit que de mauvais 
grains, c'est-A-dirc de mauvaise doctrine, et se gonfle avec un mé- 
lange crû de toutes sortes de farines : 




(Il Cf. Maurice Hbt.s'acd, le» ntiileeim au temps <U MoUire^ p, ISO. 

|2t Ll'ciMinB, iMf. cit., p. 19. 
(3) RiouN, lÀ>e. cit., p. 73. 
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Dysc4>lus vl iiiordax, letiemens, daniosus. iuaiii!, 
Qiicin slerfli lolU) pascit. lamgiiic crutls 
Inllatct in(aliia( Mon» PeSsulanicus t-rrau!! (1). 

Nous avons vu que si Satonioii Mallic<i(i<<, un SalcniilaÎD, n'a* 
vaiL âouteuu ia reDommée de Monlpellier, celle ei. au dire de 
Gilles de Corbcil, eiH été bleu vite écli[isée. Pour Cilie», eu elTet, 
l'école de Montpellier ne mérite que dédain el nous comprenons 
mal qu'un ait s^ulemi i[u'il y avait éludt*^ et luôiiie prufcssé; il ne 
CODuall de maîtres ciue ceux de Balerne, de science que cette de 
cède Ecole. Au-isi, c"esl sous la protection de ses anciens maîtres 
qu'il place tous ses ouvrages; c'est à eux qu'il les dédie, à eux 
qu'il en fuit luitninage. Aucun moyen ne lui seniLle plus silr pour 
se débarrasser des envieux, désarmer les jaloux, confondre ses dé- 
tracteurs. 1' Pour que iun essor sait plus raftide, dit M eu s'adressanl 
à son livre sur le Pouls, jinur ifur t'eiicimx ti^puri/nc et ipie le vul- 
gaire n0 te tourne pat en risée, garde en toi ta saveur des doctrines 
</f Musftndinfis, récltirnr-tui de rmitre S'ilenms, rt montre que tu 
portes ie sceau ite l'Illustre Mque Mphtnus « : 

lU sit proMSSiift «ecurior v\ \\\n\ pareil 
Invidu.s, lit fatui viles ludittria vul^'i. 
Verba Muïiaiidino maripaul condila sapon- ; 
nmiiitiiis !ri[uivocl lllulum prirtenilp Salrrui, 
rr.TStilis Aipliaiii riaro sigoata siffillo (2). 

El ailleurs, dans le prologue du livre des médicaments compo- 
sés, il n'est pas moins explicite el moins pressant dutis son appel 
î\ ses vieux uiallres deSalerne. >< (Jue ^hsùu'Uhus, dit-il. le plut haut 
smmnet île lu $eù'Nce, lui (fiii, semblable à wn éclatant soleil, a rayonné 
tt rayonne encore sur Sakme, tjuc Musandinus apaise tes envieux et 
prenne ta défense ; si son corps a été iltssinis par ta mort, son esprit at 
tifujourt ricuni et anime de son soujjle le tjratul et illustre Maurus u : 

Ti-iiipi'nit iiiviiHam. tilii deleosacula ponet 
MuHaiiiliiiuH a|M'x quu luiii|uaiu aoiA nil«oU 
V.l tiitet t-t iiiluit illuslris faiiis .Saleroi : 
Cuius si tucrit rcsolutum (unerc corpus. 



(IjChochst. loe.cil., V. S(6. Dt urim*. 
(S) Vt put», tau. Choulant. V. in vl ■. 
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Spiritus rxullat e( ma^^iii peclora Mauri 
Tola TÉ-plel... (I). 

La jalull!^ie est le ciiucliemar de (iille.tt : il l'appelle nue peste cri- 
mim'ite el udo tvicuse rfc répulaiion, qui sème l'ivraie à I» place du 
buu grain : 

ItividiwsGcleralB lui^s. liiniiicuta lamm 
l'estima [ttn puris epargens livanin graoU (!). 

Il D'est pas ua de ses ouvrages où il ne prenne Â partie, sous le 
uoin (le ZoïIb, tes critiques injustes qui s'attaquaient à sa renom* 
niée, H 7*1 façon d'aijir, Zoiie, eni injuaie el perrene; lu necesnesde 
difnigrrr des autres c/hc tu serais itirapaile de prmlmrc Tes critiques 
sont wn litrt df gloire et consacrent la xaleur de celui tfuien est l'objet. 
Ton lilflme est un éliige et la touange fini tient de foi prend Faspeet de 
l'erreur et du tice : )) 

Svcl pcrversa tui iex et r<*gula moris, 

m qu^il avirv: iiFigui)), iil di-preciura laborei: 

Qiioil rnril /hIIiia, ad iHUdi^ lîliiliiiii fainaiiiqin- rornuat 

El mcritiini cumutal: lua nain rcprchrMi.sto inus est, 

El lua laus viUuin icdulet culpanique tlgiirat (3). 

En allanl bien fiu fond des choses, il ne serait pas impoi^sibLede 
découvrir que Uilles prêtât quelque peu à la jalousie par un or- 
gueil excessif, non niuius que par une leiulaiice nnlurellu à la sa- 
tire. Nous verrons qu'il avait écrit un lon^' |>o6ine (de plus de îi.OOO 
vers) cuulre le» prélats de son temps: IHtrapicra ad purgandos 
prirlittos, et l'on conviendra que ce ne devait pas être de nature k 
lui faire beaucoup d'amis. D'autre part, s'il évoque A Idul propos 
le souvenir de ses maîtres de Saleriie, ce n'est pas qu'il doute de 
sou [uérite el de sa valeur personnels; s'il avuue qu'il a puisij sa 
science dans les jardins bien arrosés de Mu«iaiidinus, il ajoute aus- 
sitôt que si ce niCme Musandinus vivait encnre, il ne serait pas 
sans éprouver du plaisir à lire ses vers, à en approuver la doctrine 
el à leur rendre l'bonneur qu'ils méritent : 

t1| CnOULANT. p. SI. 

m De puUibux. p. 38. 
(3i De med. comp., p, 117. 
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OulInRin MuBBndinuH iiuiic vivcrct aiiclor! 
111e meo9 v«ntus diRiiocf^lebraret lioiiure, 
lps« nieis Rcriplis kJ^diiiii punrliiiiKiLie favoris 
Impriinurel. [ilacidu li-icer«.-l lUfa c-ariiiina riiitu : 
EI(|U<h1 in irrÎKUJ-'^ illius nrevcral Iii>rtis. 
Ipsp iiieuoi gcnlirel oliia, ^uâtuque ()rol>ari-t 
Es pni|iriu sale {loclritiiD traxiase saporerii (1), 

Mais Musaadinus est mort! C'est alors maître Maurus qui le 
remplacei'a et rpii. s'il est nécessaire, corrigera les erreurs de Gil- 
les. C'est bien le moins que le bercer reconnaisse ses brebis, la 
tête ses membres, le maître son serviteur, le docteur soa disciple 
et la mère son enfant. 

Suppléât et Pi-tri Mauriis mihi daiuoa reloruiet, 

Past'rr ovprii. mpiiil>rii[i)qiii> Rapiil. famiilitm qiif^ palroiius, 

Doctor di^cipuluii), ikhc*! aus iiaaler aiiiiiuHiin >'î). 

Ces vers expriment de beaux sentiments et noua y voyons à 
l'actif de (îilles une marque indiscutable de sa déférence et de sa 
reconnaisisance pour ses anciens maîtres. !Jn homme qui parlait 
de la sorte ne pouvait être dépourvu de c^eurel si. dans certains 
endroits, il paraît quelque peu dur â ses ennemis, tenons-lui au 
moins compte, par compensation, de ^a fidélité A ses amis. 

U est vrai qu'à cette époque tous les maîtres ne ressembiHient 
pas à Gilles de Corbeil, Jean de Salisbury. vers la fin du douzième 
siècle, s'élève avec violence contre ce qu'il appelle la tourbe des 
mauvais prore5<)eurs: lU citent, dit il. Ilippocrate el Galieu avec 
ostentation, pmfèrenl <les paroles inintelligibles, débitent i) tout 
propos leurs apborisnies et étnurdi<tsenl la cervelle avec leurs ex- 
presf^ions nouvelles el tonitruantes. Ces enfants d'hier, maîtres 
aujourd'hui, croient qu'ils peuvent tout parce qu'ils osent et pro- 
mettent tout: u Hippocrtitem. mtfntatu aut Galenum. 'oerba proferuni 
inawiit'i, ad cmww suos !oijutt»h*r aphoriinnot, f? mentes ftHinonm, 
relut a/Palns toititrihus, xù' perrellunt nominilms innudilix. Crritnntnr 
imnio poise quia omuia factitani, potUcciuur, hrsurni pHtri magittrî 
hodierai (3) ». 

Les élèves, au moins en général, ne valaient guère mieux, au 



m Ibid.. p. ss. 

(S) Id. Ibid. 

(31 Darimmhi!, loe.ett. 
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dire d'Alain de Lille qui écrivait d'eux au douzième sij<ale: «Les 
élèves de QOtre temps frétiuenirnt plus volontiers les écoles de 
l'Autéchrist que miles du Clirïst; ils préfèrent les festins à l'élude, 
Targeol aux livres, et imllent Marilie plutôt que Mario: « Clerici 
nostri temporii potius scqnmttnr srhohs antechristi guam Christi, 
potins deitiii guh quam ghsso!:, potius coîliçunt lihras t/uam hguni 
Uhroi: Ubentius imitantur Martham quam Mariam 11).» 

L'u rëgleineol de l'Evëque de Paris en date du 11 jaavier 1269. 
reproche aux clercs « qucxt de die et nocte muttos vulnerant atrociter, 
inlei'ficiuiit, nviUfrfs rapiunt, obpnmnni rirtjinex, hospicia frangunt, 
iiecnon latrocinia et muiia alto enormia Deo odibilia sxpe el aepius 
commilieiidt} (i). » 

De pareils écoliers ue pouvaient aiiner beaucoup le travail. 
Aussi, Liilles de Corbeil adjure son maître Ricardus de les y 
exhorter: Apprends-leur, lui dit-il. à suer sur mes ouvrages; ils 
y trouveront, clnirement exposées, beaucoup de choses qu'il leur 
importe de savoir, ils y apprendrout la li)i;i>n de le» exprimer en 
vers et la maub-re dont il convient d'en parirr. Qu>lle lise donc 
mes écrits, cette jeunesse, et qu'elle les tienne eQfermé^ sous ta 
clef de ta mémoire au plus profond de sou cerveau, si elle veut 
qu'on lui dévoile les arcanes de la mc'-dectne; qu'elle sache bien 
que c'est ce livre qu'elle doit tire et non les farces et les histoires 
lascives d'Ovide: 

Rdoccal piieioa (Ricardtid) bis iiisiiclar*» tihellis. 
Ex quibus iitilium claret îient^nliu rerum, 
Et metrici mUn nexus et forme, loqueiidi. 
IIwc mea scripta leg-Ht el liiigUH! verset in udo. 
Mentis iii ac^i'no iticmori suhclnve siifillct 
In iiiciilicas urlfs iiilruduuvuda iuventus, 
Ituncquc libruin potius sihi iiovcrit cuac legendum 
Uuaiu iiugas el lasciros Nasonl^ amores (3). 

Ces sages conseils furent-ils écoutes? Nous n'oserions l'afTirmcr; 
ils montrent tout au moins que Gilles prenait son râle de prufes- 
seur au sérieux ei (|ue, s'il avait une bonne opinion de ses œuvres, 
f) en avait une plus haute encore de la science qu'il était chaîné 
d'enseigner el de l'arl sublime auquel il préparait ses élèves. 

|11 Id.. fbid. 

(2) Cf. Frahrun, Etole» «I Cotiègea, p. 17. 

(S) GUOCLAHT, p. S3. 
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■* connatlrail mal Gilles de Corbeil, si, en môme temps rjue 
le i)roEeâg«ur, on n étudiait aussi VHommc ol surtout le jVf'- 
tlecin, ce dernier non niuins soucieux de sa dtgullé profes- 
sionnelle que de la sanlé de ses malades. Les vers que Gilles con- 
sacre aux conditions de moralité et de savoir que doit remplir 
le médecin sont parmi ses ^ilus beaux, autant par l'élégance du 
style que par rélévatiou de la pensée. Comme pour les profes- 
seurs, il veut que le praticien soit d'un Cfrtain Age; celui qui n'est 
eopore que grossier apprenti et (jui sort, fralclienietil éiiioulLi, de 
la fournaise de l'école, doit être soigneusement mis à l'écart; il 
sait peut-être disserter sur son an. mais il n'a pas encore donné 
la mesure de sa valeur ; habitué (|u'il est à résuudre certains 
poÏQts de médecine théorique, il débite avec emphase de vaim 
discours; Tavarice le ronge, celte plaie si redoutable aux hommes 
de l'art, et pourtant il ne craint pas de ^'altrihuor la haute mis- 
sion de guérir les malades: 

medicam vitare dccebit 

Oui Dovus et incdicie rudis est tiruuculus artis. 
Qui criiduH dedœtorîs loriiacc rceedciis, 
Verlx>riim Utru ««d nulln» alliilit aRtu» ; 
Iriitlure qui tuinJOus ilum vrulos çarrît Inancs, 
Assuplus quosflam pbysicai diaaolverc nodos, 
TiclusaTBrilia, miiltuni mçturiida peritis, 
Curaadi morbos cxcelsa nc^otia ourat \i). 

Aussi que lail-il? Sans attendre que les jours critiques soient 
passés et que le malade ait réparé ses forces, if lui donne des médi- 
caments trop violents qui le conduisent au trépas. Gilles veut que 
le médecin soit avancé en âge et il ne comprend pas davantage un 
roi enfant, un juge imberbe, un docteur impubère dont le visage 
ressemble encore à celui de sa mère: 




(1) CKOVUNt, p. 1SÎ. 
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QMat tMMilé! QmOk crreor! Quelle 
tMlé égpmwrm aateds A de lafa 
fteaee B'Malre. artiMM 4* Mrts ■■bilw. «Hais Mclirée d« 
fMre boHuw! Ptt r q a ol les kès rayalee qsl flii i ■! ks erimi- 
acb et lear font Irandier b tèie. épar^Beak-eilae ces ■rtedaa? 
1^ eode '!« Ptiilîppe-AsfiHte eooftuwM let «ospeUes aax po- 
leaeei, ibx bAefacn, au chalBcs, anx cacfaots obecors et il toléra 
^ne df tell méderîiH «oient impanls! Alors t|nf il'ifîrm «iigin 
paraHleol de marqtier »a fer roufie le Iroot des cHaiBris. pasr 
ifiia leur crime apparaisse aux jreux de Lous et dénonce leur per> 
ttnité, pour que Ie« ioDoceates colombes oe se lajsscnt pas pren- 
dre dans leur» laceU, pourquoi, aeul. le maarais médecin ra-l-U le 
Iroat bautV 



vessua butoiauiD rsbies, «rrorqoe prohaus, 
Deriuti Intuitus. miserôs qa! talibns «fçn» 
Gomminanl medîcis, qom null* prnbatio coxil, 
NutU quiliu» lid''i tnanet ex|M>rienlîa leftU ; 
<juoi ■iiltiUi! fi'^ig irliAces. boet4^^|u« mali^nos 
Humanj fteaerî pomtt lietoria iniqua 
Cood«maare minu' : nam cur lex re^a sonlM 
ArffuK 4^t Haro capitl» df^rîminv daaiDal. 
Talibtis lit |>arcal m^diei^ ? ^usp^ odia. Ilammas. 
Viiicula, lela, CTXtcen et carc^ri^ abdila xtigr'i 
Infllk'rnda reis ccnnura Phltij)pira dictai. 
Et palitur itiedicos taie« diKcedere salvo* : 
Horum ruiii calirin front«>.i eiiirpre term 
JuBlitim rigidu» retpriim |ierniilleret ordo, 
Ut Iraua danmali HJgoala cbararlere vultus 
Kt sua coDditto perveraa DotiliilU essel, 
Kt laqucos tenueâ |M>sfioat vilare columb» (2). 

Cofnbleu i)iflér«iit bsI le luédecla digne de ce nom : Il est bon- 
ndte. religieux, de mœurs douces ; Il connaît à fond les règles de 



ti) CMi<L4Nt, p. m. 



SA viK tr ses (ki:vrc!) 



2S9 



soD art et garde précieuseiuent dans son cœur les écrils des aa- 
ctens; il est humble, modeste en ses discours; ses paroles ne ré- 
sooaent qu'au dedans de lui-même et uou par les mouvements 
désordouiiés de i^a langue ; Il n'a pas la présomption de la gloire ; 
une vieille expérience est le seul garant de sa bonne loi et de son 
mérite et suHit à lui attirer les éloges et les honneurs. Exercée par 
un tel homme, la médecine s'attire plus effîeiicement le secours 
d'en-haui et atteint plus facilement son but qui est de guérir; 
quant au médecin, il s'enrichit d'ag^réables amis et fait h son ma 
lade l'iaestimable présent de la santé : 

Si sapis, Bccrdtts nicdico, (]iipm i^ondit booMtts, 
Ornai religio. dcpiaglL gratis niorum, 
yui physicti' Icjttci, vcteruin qui scripta vîporiim 
Pcctore clauM lenci, mitis. Konnoue modeslus. 
Et %-erbo resonans mentis, non verbrrr lingou': 
Qu(>m aoa exaltai laïuîe prit'iiuiiiliu, niipiitiii 
iQterprps, nec laudis iiiops inrlantia lollil ; 
Cui lid«i ctistos et rcruir) llda |irubatrix 
Snllctnnes lltidos vntus cxpcrientia fccit, 
Et lAudein et celebri» fam:i> prir8cril>it Imiiorem. 
Praolîra pcr tslrm di^nc celchreln mitiij^lriim 
Pleiiiiipi arisequilur diviai doua favoris : 
Fclirps habcl evoiitns et rlno l>ôalo 
Claudilur, arlilin'iit iocundis dilat amjcis, 
Langiientem donc vilali prti-miat (vgrum (t), 

Il faut reconnaître d'ailleurs que ces qualités du bon inoderin 
sont également celles que recominuiide l'Ecole de Salerne ; nous 
en avons un curieux témoignage dan^ un petil traité d'un maître 
saleroitain anonyme qui a pour titre : Dr aiirenlu medtci ad wgro- 
tum. Ruire autres recommandations i]ue l'auteur fait au médecin, 
nous y lisons celle-ci : en entrant dans la chambre du malade a af- 
fecte )ias un air orgueilleux et n'aie pji» le visage d'un avare; sa- 
lue humblement l'assistance... Sois afiable dans tes discours, 
digne dans ton mainlieu et couliaul daus le secours de Dieu : «/il- 
grediens ad in/irmum nec supnhientis ctiUum nec cupidi prietendas 
affectum... sis sfrmanf hiandvs, tita: spretabilis, dirino attenitûs 
expetws auritio adjurari (2). » 



(1| OiovLAnr. p. 12(. 
iî)C«ll. Sateni., p 11,74. 
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S il interdil aux médecias l'amour exafçéré du lucr« e( de l'ara- 
lice, Gilles de Corbeil ne s'oppose cependant pas à ce qu'ils relï- 
rent de leur art une juste rémunération. Ses conseils, à cet égard, 
sont marqués au coin de la morale la plus pure et pourraient en- 
core aujouriMiui servir de ligne de conduite aux praticiens mo- 
derne». Si le malade est pauvre, il faut le soigner gratis et ne pas 
Je dépouiller du peu de bien qui lui reste ; il ne lâit pas marché 
de sa science, il la donne pour rien et ses élèves doivent de mÔme 
en taire profiter les indigents : un bienfait qui se rendrait ne serait 
plu» un bienfait et ce que l'on a reçu gratuitement, doit se donner 
de la même façon ; les soins donnés aux malades mériteraient-ils 
le nom d un bienfait, s'il» étaient achetés comme la faveur d'une 
courtisane? 

Mais ii peut arriver que le médecin soit pauvre liii-mAme. Eu ce 
cas. il peut, à bon droit, exiger la rétribution de ses soins, kmf- 
clas ne s'esl-il pas enrichi des Iréeurs de Crésus et Horace n'a-l-il 
pas bénéficié des larf^essesde Mécène? Quoi de plus juste? 

Si, au contraire, le médecin est riche, s'il possède de grands 
biens, sa conduite est toute Irdcêe. Aux pauvres il prodiguera ses 
soins sans compter, il leur donnera les choses néces?jiires à leur 
subsistance; c'est là le but le plus noble de la médeciue: sous 
aucun prétexte, eu eflet, le médecin ne doit refuser aux indigents 
la part qui leur revient dans les préscuts qu'il a reçus des riches ; 
l'abondance de ceux-ci doit servir à soulager la misère de ceux-là ; 
il est hun que le riclie soit parfois abaissé pour que le pauvre 
s'élère ; la fortune ne lui a pas été donnée pour que, comme TliaTs, 
il se couvre de parfums et de pourpre, pour qu'il entasse des tré- 
surs, ou qu'à défaut de mérite, il achète ies houiieurït comme un 
simoniaque: 

Hos, pucri ac Juveoee, ph;sica- (|uos Delpbicus artis 
SptrItUH inflaniiiial. curvaliti pondère raniii^. 
Carpitv nialurus lieciitida ex arixttu (ructuK ; 
VenalivB mail quirshis qtins nidlji ni|>ido. 
Nullus avariti»! «liniiilus, st>d ^ralia Hola 
Ac diviuuK am4>r dare vos conipellal egenli ; 
Ciitn d«la Ml ftraUs ; non débet grdtia vendi, 
Graluitu d«b<:iU Kratis accepta rependi : 
Gratis riirandi, i|u»> mprccnario prostat 
tl merelt'i4;alt rilu veualis babelur. 
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Durn spoliare bonis n>gro8 couti'iidil exentrt, 
Se iriale ({ralilirat i-l rem sîlii iKniiiiiis aiilert. 
Kis cIcDim gratU e^t inipendendii 8«lutU 
Gratis : uaiit cuius de hoIo hiuirtb constat 
Ctinola sbIus, prccium ciimuln maiore repfndel. 
Si t&ineD arda libi res est cl marra lacullas, 
Secure potes exlcrnis pingucswre doDfs : 
Diviliis Cntsi pauper ditetur Aiiiyclas. 
Et Mœcenatis retevet se munerc riacciis. 
Al ai div«8 uris, al lua^ais robuë aliuadans, 
AegriN pQuperihiiri el mtinîinrnla iiifdeiidi 
I.Fir^iiii^ iiriiK^iidas, ut t^uliHidinria vil<f 
Dodo pluas iiiist^is, i|ui iuslîor est iDfdîcinn* 
Fruclus cl uberior ; uulla ralione reiruses 
<^uii^ libi nobiliutii lundil prii-larça viroruut 
Munera nobililas : sua nurnijtie repl^tio solvi 
Débet, ulanciilas fuvcttiur paupieris a'^ri, 
Inlerduiii miniiendus erit |ir(i |iaup?re dives. 
Non ut TliaS uloii? pretioso splendeal oi*lro. 
NoQ ut ÏQ iiDineosuiii ^urgnt thésaurus acervurii. 
Non ut oIj ari;f;nli iiiiTlturii malus onttor lionorttm 
Summos roigsceQida:< apices a Simoac raptos (1). 

Quelle plus belle leçon de socialisme poiirrait-on faire entendre 
de nos jours! Quelle furcc cl qiiclli> vigueur dans l'expression! 
Pour(iilles. l'inégale répartition des richesses, sî elle n'est pas une 
injustice et un crime, est une anomalie ; sans doute, il n'irait pas 
jusqu'à permettre qu'on dt^pouille In riclin de sou avoir, main it 
veut que celui ci sache bien que sa [ortuiie lui impose des devoirs, 
qu'il doit payer le prix de son abondance, sua repietio soivi dehft, 
el que ce prix ne saurait mieux se payer qu'en donnant largement 
aux pauvres. 

Ce D'est pas que Gilles ItU insensible luf-icème aux honneurs et 
à l'argent, mais il voulait qu'ils fusseut la récompense du mérite ; 
qu'aucun traité, dit-il, qu'aucun enjragement ne lie le médecin A 
son malade, lorsque celui-ci est d'ilUmtre origine el détient le sou- 
verain pouvoir. Si le prince est généreux, il saura combler son 
médecin de richesses el reconnaître son mérite ; s'il est avare, ît 
sera bon de le cultiver quand niâme, ne vous payât-il qu'en hon- 
neurs el eu célébrité : 

tu CMOcLA-ir, p. I96-U3. 




Z GILLES DE COnBEIL 

Atl sumiiuim celehris lanion csl rullura potenlitt 
El meHirum t^plendere lacH t|uem dîtal hoDore 
El lanm- tilulLs onini poliohhus auro J>. 

Ajoutez h cela que, grâce à la faveur dout ils jouissent près de 
leur mallre, les médecins de cour sont comtilés d'honneurs et de 
présents. M^is il n'en fiiut pas moins 6tre prïititjue el la conduite 
à tenir avec les miilaftes rteKes de la classe moyenne sera loule 
autre. Avec ceux-là. au contraire, il faut convenir d'avance des 
hononiires, si l'on ne veut <>tre dupé; c'est qu'en uQet les belles 
promesses s'envolent en fumée el, seules, les conventions écritas 
lunt foi. i'eudaui qu'il soulire, le malade promet tout ce que ton 
désire; dès qu'il se sent mieux, il se refruidil et l'avarice reprend 
le dessus; le médecin coniineiice à ileveuir à charf^e ; ou ce lui 
trouve plus aucun mérite el il n'est bon qu'à dé^'uorpir au plus 
vile, les mains vides ; 

At tu privatos liumiTio» classique sccuuda' 

Addiclos, (>[>ibu>t plenosipion piitilica testis 

Faiii« prolaal, quos iugrnloâ seulc-iilia vulgi 

Arguit fl nieritis maie n-spuiidere fatetur, 

N« lalcrein rorlassr lavas, m- ttvmvn iti agro 

Aljsooiulas sli-riti. lirmis vincirc mfimonlo 

Pactorum laijueia 

Diini dolui- excnicial n'^ruiri, duiii iiiaicr in illu 

Uajiili (erve) aiiiur, se pii;nore paclio lirmel. 

Dcfervenli? maJi niolii ^elidu« n^cidivat 

Tiirpor avariliaf : Irif^escil gralî» iloiiî, 

liicipit i-l mediciis {.-ravi^ac onosoru» h^heri, 

(^uiutt opiis iiiiiitiil iiii;ralii8 et im|iroI)al ii^gcr 

El meriLuin ntlrnual. vecouiiique recedere cngit (i). 

Ces consei U de sage prudence se trouvent dans tous les ouvrages 
salernilains; nous nous bornerons à citer les vers qui terminent 
le iiegimm San itatis ; 

Dum dolet infirmus mcdlrua ait plgnore firmua ; 

^■4:ro Iibt.'raln dolct dv pignore dalu ; 

Ergo pela» precium, pncit'iili dum dolor înstat ; 

Nam dum morbus abtsi. date cesse). Ils quo«|Lte rçslat ; 



(11 CHWUI-iNT, p. i'js. 
iti Croclam, p. 186. 
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Esl medicinslis metticis data régula lalis ; 

rt dicatur : lin. da, dum prolcrt lang^uidus ha, ha ! (1). 

I) semtile bien d'aîlleura. que les médecins de ce temps, ceux 
v-.n pHrticiilJBr de Saleroe et de Miinlpellier, ne se faisaient pas 
faul*" rie pressurer leurs malades, s'il faut en croire re que rap- 
port» saint Hernard d'un évAqun qui, allani en pèlerinage, s'était 
arrêté i^ Montpellier pour s y faire soigner (l!!31. L,es médecins. 
dit-it, lui lirenl dépenser tout ce qu'il avait et même ce qu'il n'a- 
vait pas: <» Cumque infirmarftur pertransiil ad Montem l'es^iilamim, 
il'i aii<{u(iin(o cnmmoraitts, eum medicis txpmdit et quod fiabebat et 
quoil non habetat \^). » 

Jean de Salisliury, vers MW, ne parle pas en termes moins 
durs, des uiMerins de son temps: 

Cerlains, dît-il. ee rendual compte de leur propre iguoraiice en plii- 
loisophio. s'en vont à Salcriic ou & Monlpclller et lit, gattachonl h des 
médecins, d«vîeni)4>nl l>îrntAt nit^ciccinK eux-tn^mes, iiii)i<ii habiles dans 
ret art qu'llâ l'ëlaieiit auparovant dans la philosopliie. Ayant rerueillî 
un certain nombre de tocellc-i trompeuses, ils «>n rclourncnl au plus lAt 
pour pralii]uer soigiieiisenienl ce iju'ils oot appris... J'ai reinoniu*^ ([u'ils 
ODi tiiurloul rolenu deux cboses qu'ils prali(|iicnl souvent ; l'uue trst nu 
texte d'Hippocrale (([u'ils diMournenl d'ailleur,'» de son vrai sens) où H y 
a iniiii^rnrr ri f'iiiiinf. il nr faut pniul hacaïHfr. Kl.dt'Iaîl, ils estiment 
qu il est mal A [irupus d'assister los pauvres, si ne n est en {tarules. 
L'autre aphorisme n'est point tiré d'IIippocrale, mai» les mMerina dili- 
gents et Ipres au gain ne tout pas faute de s'en servir : pendant que te 
malade souOre, réclame/, vos honoraires ; it n'y a point, en cITet, de plus 
belle occasion d'exiger que lorsque la douleur lourmeote le malade et 
que l'avarice du médecin et la cruauté du mal coupèrent ensemble (3). 

II] Co]l«cl. S«lerD.. V, p. t03. 
ISl Rioi-Aitt, l.^r. cit., p. 78. 

{3| H Ahl >uun) In pblIcMoptilu l&tufnte« ilrreclum, Saleroum val td MootOB 
PMsuiBnum prolecti. futi sunt (-||<Tiitull incillcurum, i-t n'^pente quates tuenal 
plillatupbl. liiles In momi'Dlu inodld erupcrunt , fallBdt)Lis c'nlm rot^ctl cxpcrl- 
ludntti', 1[i Itri^vl reilcuni, «rdulocxrrcrntps ijiind dldlcortint. . . Duci deprelwodl 
cm fldflUir) leiiulBse memorla, et InNgueoliuH In toram oix-radonc vcrurl. Alts 
rum iiuidvni Hlppocrati* p>t (x^dlbl vergll iid alium liilvll«ctun| : abl, inqvll, 
Indlgentln, non «portât labarart^. rt rivera litApporhinum et iDoUïeiMiini oplsao- 
iMdare upfrnm inilig^nliltim <■! ri*i|ul nolunt nut Dciiucunt : vel loUtverblB eo- 
nim plent^ itmllim rclorn^ inemvUt>. Allercim prolecto til, non, ({untl memine- 
rloi, nrppocratii, s«d (]lllf{«nlJa[ii i)(9J«cIio inoUcurum ; dum dol«t ncalpv. Occa* 
alo alriaiiiem esifi^nli muxime oppurlunu wil, euro dolor eierui-lal Hffrotantem, 
■Ibliion rooperaDtnr longuenllB ti-xulcorallo et avarlcia mcOeoli*. » 

Rmmn, Loe. ftl.. p. 79. 
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Si Gilles de CortMil élail fiévèrc pour les abus (|ui se glissaient 
dans la pratique de la médecine, il ne l'éLait pa^ moins pour ceux 
qui déshonoraient le clergé. C'est celle indignalion :>i légitime et 
si jiisliliée. h la vue des vices et de la dépravation des prélats de 
son temp8. qui noun a valu ta mordante satire intitulée: Médecine 
sacrét pour puryer Ift prélats : « Hitropigra arf pHrgandm prxlatoi ». 
Bien ()ue celle ueuvre seinhie tout parliculièreinent diri^'ée contre 
le cardinal Galon ou Guala, le légal d'Innocent III, elle vise, en 
réalité, tous les abus qui régnaient alors dans le haut clergé et cela 
scuisudit â témoigner de la j)art de son auteur d'un courage peu 
commun à cette époque où I l^lise était toute-puissante. 

Gilles, au début du po^nie. se défend d'aborder un sujet qui ne 
cadrait pas avec ses ouvrages de médecine, lui (jui, interprète des 
Qïuvres (\e la nature, îguorail les sut)titilés et les rêgle<i du droit ; 
il a peur qu'on l'accuse de porter sa faux sur les moissons d'autrui : 

Ipse tamen solitus phy sicati celebrare CamatD&s, 

Qui italuralis celui s«crel« Scphiu.' 
Nature inlerprt-s, ignarus lurïa et eipers, 
Me«sibus exlernis pni^umo inimiltere fak-eoi. 

Mais celle rraiiite ne l'amMo pas longtemps el il ne lui faut pas 
moins de six mille vers (exacleroeni ii9t9], divisés en neuf livres, 
pour soulager son c<eur qui débordait de colère. Nous avons vu 
comment Gilles comprenait le médecin et quelles qualités îl 
exigeait de lui. Voici le portrait qu'il trace d'un mauvais docteur 
de l'Église: «Le docteur de lÉglise, dit-il, qui euseigne bien el 
qui vit mal. ressemble à une clocbe qui sonne, h un cierge qui 
brûle, h une croix planti^e sur le rhemin. La cloclie sonne, avertit 
le peuple, el l'iuviie à venir aux saints otlices, mais sans avoir 
elle-même le seoLimenl de ce qu'elle fait. Le cierge rayonne, brille 
éclaire le temple, dissipe au loin les ténèbres, mais lui-même il se 
consume et il périt. La croix du chemin dirige le voyageur, mais 
elle-même ne marche pas el reste attacliée A la terre, .\iusi le 
pasteur qui ne l'est que de nom, lorsqu'il monte en chaire, tout 
éclatant de pierreries, de pourpre et d'or, balançant sur sa tAte les 
cornes mystiques de la mitre épiscopale, fait retentir aux oreilles 
du peuple, comme des cymbales qui résonnent, comme un vase 
qui tinte, les récompenses promises aux justes el les peines 
réservées aux méchants, sans que rien dans sa vie ne s'accorde 
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avec aen paroles, iuflexible airain que n'amnllit poinl la vertu; 
c'est un cierge qui répand sur le peuple la lumières de sa doctrine, 
taudis qu'il s'anéantit lui-même en faisant le mal et travaille .'i sa 
ruitio et à sa mort. C'esL une cruïx qui montre la route, une route 
qu'il ne suit pa« lui-même, comme s'il était de bois et qu'il fût 
enchaîné à la terre par le péché » : 

l-xclMiti- dûclor, beuc ^ui docet, cl iiiale vivit, 
Kst veliiti campaua sonaas, quaiii cereus anleiis, 
Et quasi crux Inllxa vi.'.i. Sonat ille monoïque 
Et populuMi iuvjtal, ut ssctii uvitotia curel ; 
Nec lamen hii^i- s{>ntît i|itod a^il, mm hH sine srnsu, 
l'creuB irradiRt, et viara lure ttprennt 
lUusiratque dumuiii noctem i[uoquc lumiiie dltat 
Sed 86 dimlauit. dcpeuperat atque rcaolvit. 
Crux atatis inllxa vias oBlcndit eunti, 
Non tamen ipsa viat, sod lerra* intruaa li'Dttur. 
Haud i^ecus Ecclesui! paslur, qui uuiiiiae nullo 
UlUcium pnsloriâ hnliet. sed nnmîne solo, 
Cum ecdcK allas i-l cuusîsluria ocaudJI, 
l'uniceo itiduliiH snhiralas miirinc! veste!), 
^pteDdidus et rutilana. peininlij urnatu!« elatiro. 
Mj'fllica cornuin- l'pslan^ inxi^niB mitm- 
CymbalB quii' résonant, «l vas quod lionit adéquat 
Voce sonal : po|>iiEluni']ur^ tiion^t vilamque healam 
Alque ndeiii et ciioretf. et preniia débita jusiis 
Prirdicat 

Pour comprendre tout ce que cet; paroles, adressées à un car- 
dinal légal, nnl de hardiesse et de sévérité courageuse, il faut se 
rappeler que Ualon, entre autres abus qu'il avait voulu réformer 
en France, avait teulé do soumettre le^ clercs à une continence 
plus rigoureuse, sans se préoccuper lui même de s'y astreindre et 
d'en donner le premier exemple. Gilles de CorbetI ne pouvait être 
dupe de cette duplicité et il eut le courage de la dénoncer publi- 
quement 

Ces sentiments lionorenl au plus haut point celui qui tes avait 
à la fois au fond du cmur et sur les lèvres, à un moment où il 
n'était pas prudent de tout dire et où les rois eux-mêmes n'osaient 
que rarement résister eu (ace aui puissants dignitaires ecclésias- 
tiques; ils sont l'indice d'une haute valeur morale et la marque 
d'un noble et courageux caractère. 
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iL\,ea DE CoRBUL a eu cette l»nne forluue que lou« ses 
ouvrages, à rexceptioii d'un seiil dont il ne nous reste 
i|ue des Iragiuenls, nous sont parvenus dans leur intégrité. 
soit qu'ils aient été imprimés dès le quiiixième siècle, comme 
les poèmes sur les itrines et sur le pouls, soit qu'ils n'aient vu le 
jour qu an dix-huitième siècle, comme le poème dfs mtfdiraïuents 
composés ou même, cumme la hu'raii'Kjm ul les frdguieuts des signrs 
et sympiôttifs des maladies, qu'ils n'aient été découverts qu'au 
milieu du dix-neuvième siècle. 

La première, eu date, des œuvres de Gilles est son poème sur les 
jugements des urines, Carmina de urinanim jiidieiis. Nous avons vu 
qu'il se plaignait d'avoir été contraint de le publier prématuré- 
ment et avaut de l'avoir mis au point. C est, en ellet, par rapport 
au style, \n moins parfaite des œuvres de (iillci, re qu'on pourrait 
appeler une œuvre de jeunesse. Le profes«teur n'y cède jamais la 
place au moi-alisle et nous n'y trouvons aucune île ces belles en- 
volées qui sont si fréquentes dans le traité des médicaments com- 
posés. 

Le traité du pouls, Liher de pitisibus mefrice rompositm, e^i la se- 
conde, en date, des œuvres médicales de Gilles; il est précédé 
d'une longue prélace en prose, écrite dau^ un style lacite et 
élégant, où l'auteur expose succinctement la doctrine pliysiolo- 
gique en honneur à son époque. Nous y trouvons, entre autres 
choses curieuses, cette tbi'rorîe de la préémineuce du fuie sur les 
autres organes, qui a eu cours dans la médecine ancienne jusqu'au 
dix-septième siècle, c'est-àdire jusqu'à la découverte géniale 
d'Uarvey sur la circulation du sang. Pour Gilles et les médecins 
de son temps, le (oie était l'organe formé le premier dans l'orga- 
nisme, le fondement et la cause de tout le corps : u Corporis eedifi- 
cittm ab hepate fan(}uam a fitndammfo primaria ronsiirgit, idro h^par 
prima reulix corporis tndkdtar ». Le traité du pouls compte 380 vers 
divisés en trois parties. 

Le poème des médicaments composés, De laudibus et rirtutibus 
eompositorum medicaminum, est une œuvre beaucoup plus con- 
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sidérable: il comprend dans les quatre livres c[ui le composeot 
4C63 vers, cuosacrés à la descripliua de 80 médicaments com- 
posés. Pour la doctrine, ce n'est qu'une paj-aplirase poétique 
des closes de maître Malhieu Ptatearius sur l'antidotaire de 
Nicolas dit le pr-eposifus ou le myrepse. Je voudrais, y dit Gilles 
de Corbeil. que ce auvant maître eu médecine (|ue fût Plalearius 
vécût encore ; il se réjouirait de retrouver ses écrits daus mes 
vers et de voir sa prose asservie aux lois de la |>oésie. 

Vellem quod niexlini' dorlrtr Plutrurius artîs 
Munere divioo vilaU'S rarperel aura» 
ijauderel metrîcis p«dîbus sua scripta Ituari 
Kt numeriti parère mets... (li 

Le poème des médicamculs composés esl de beaucoup lu plus 
Intéressante des u-uvres de Gilles de Corbeil au puiot de vue docu- 
moiLtaire; chaque livre esl précédé d'un long prologue où se ren- 
LOuLreut de nombreux détails sur les mattres saleruilains et sur 
les devoirs du médecin. Cet ouvrage n'était pas encore imprimé 
au dix-septième siècle et Gabriel Naudé. qui en elle quelque*! 
passages dans son panégyrique de la Facullé de Paris, déplore 
qu'il soit encore exposé fi la piqûre des vers et enfoui dans In pous* 
sière des bibliothèques, nondtim a blatiin ri pittrere typorum tienefirio 
sutu vinilicatw. Il fut puhllè pour la prcniiêrc fois en 1721 h Mag- 
debour^, dans une collection d'œuvres poétique» du Moyen Age. 
CliQuIaut en a donné une excellente édition à Leipzig en 1H26, 
ainsi que des poèmes sur les urines et sur le pouls. 

Dans le traiié des médicameni*' composés, Gilles de Corbeil an- 
nonce qu'il se propose d'écrire un livre sur les signes et symptô- 
mes des nmiadies, mai^ qu'il sn réserve de le publier lorsqu'il sera 
plus âgé. c^r sa moisson, dit-il, esl encore en herbe et les fruits 
ne sont pas enccire mi^ni. 

At te morborum varias distinguere cau»A*. 
Quos endeni sjil'CÏC'^ coiiiiiiiiiii claudlt et ,irclat 
Limite, sl^norum ratio discrela doc«blt, 
ijuam ituitc tonapio pariturus tempore partus 
l.egiliiiio. cum iam pleuis adoteveril annia 
Et rude Duoc avmeu ex &•; pruducere Iructu8 
Maluros polerit : sed adhue mea raessis iit hfrba est. 
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Cet ouvrage, duiil un ue conualssaîL (|ue le titre « De signU et 
sympiomatilmt a^ijriltidhtum n a été en f;rnnile partir, rrimiiv^ par 
Daremberg. dans ua inauuticrit de la Bibliothèque Uoldéîeuue k 
Oxfoi't. (1 Un Iratl caractéristique, dil Daremlierg. i-^ttache le 
fragment sur les sIriics et les causes dt^s maladies aux autres pn>- 
ductious du méclt-cjn de Pliilippe-Aui;Liste, c'est cet esprit de caus- 
ticité, celle ardeur |)oiir hi pnléniiipje qu'on reirotivc presque à 
chaque page dan^ï »cs ouvrages médicaux... De pareils ouvrages, 
où tant de didlrullés uni été liabileinenl vaincues ne sonl pas 
moins miles puur l'hl^luire de la langue et de la poésie que pour 
celle do la nii'-decine au Moyen Age; œ. pnénie, comme du reste 
tous ceux de (tilles, n'est dépourvu ni de verve, ni de seotiiueut poé- 
tique; plusieurs vers feraient ni^inelionneuraux meilleure poêles 
delà moyenne latinll(MI)- » 

Ces quatre ouvrages de (jilles deCorbeil formaient, suivaol la 
coutume du temps, un cours rnmplel de médecine; c'est ce qui 
nous explique que la plupart des m&ltres salemitalns aient traité 
les mêmes sujets, et, pres(|ue toujours, dans le même ordre. Il en 
était de même d'ailleurs dans la nu^decioe grecque; c'est ainsi, 
par exemple, que uous avons de Tliéo|iliile un traité sur les «rtwjt, 
un autre sur Iv iiouls et un deruier sur la différence ttes fièvres; 
Actuarius, outre soo Traité sur ics urines qui est le plus connu de 
ses ouvrages, a également laissé un Traité des mé4icamx«u composés 
et un livre sur ff- poiiis 12). 

Au dire de Renxi. et celte opinion nous parait fort plausible, 
tiiltes de Corbeil aurait composé ces diverii ouvrages dans un 
esjtace de quarante uns environ (3). 

Quoi qu'il en soit, on ne saurait discuter leur ordre chronolo- 
gique; il est bien certain que le traité des urines est le premier en 
date et le moins parlait à tous les points de vue. Nous savons que 
son auteur le considérait comme une œuvre de jeunesse, publiée 
prématurénient et contre son inlentiou. 

Renzi pense que le poème dta uritm, celui du pouls et les 
deux premiers livres du poème des médicaments composés au- 



m Darkuheho, tfotiee et Extrait» Ueë manu$ertis médicaux iltt prinetpalt» bi- 
bliolhiifut d'Europe. Paris, 1803. 
iZ) CI. CoHijici. t.es JTi'Jccittf gréa, p. 137 et •. 
(3| CqII Silero.,T. IV, p. B73. 
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raient été écrits avant 1193. tandis que le reste de ce dernier 
poème, celui des signes rt atfmpi6mf$ (Ut maindies el la Hirrapi- 
gra auraient été 'comiKisés de 1193 à lâSO. date probable de la 
muri iIr leur auteur. Celte thèse est fort vraisemLluUte et, !^ défdul 
de dates précises, rien n'eutpôche de l'accepter au moins jusqu'à 
nouvel iirdi-e. 



IVK fatil-ïl penser da-i œuvres médicales de Gilles de Corbeil? 
Au point de vue de la doctrine, elles ne: valt^nl ni plus ni 
inuias igue les autres ouvrages saleruilHÎUÊi (jui nous sont 
parvenus ; ce sont les mômes lliéories. le inâme langage, les mônies 
enfantillages ou, si Ton préfère, les mêmes aherralions. La coos<f- 
qijeucu de ce lail. c'est que. pour comprendre Gilles de Corbei). il 
importe, avant tout, de se faire une idée précise de ce qu'était 
Salerae, comme centre d'étude^s intidicales, vers la fin du douzième 
siècle et de rechercher «inelle inlliienco les Maîtres de celte École 
célèbre ont exercé sur le plus illustre de leurs disciples. 

En s'appuyaul sur les travaux de Kenzi, et siur ses propres re- 
cherches, Daremberg a mis au point nos connaissances ariURlIes 
sur l'école de Salerne (I). Grâce à lui, nous savons qu'au onzième 
siÈcle, et jusque daus le» deux premiers tiers au moins du dou- 
zième siîtcle, l'intluence des Arabes ne s'était pas encore fait sentir 
A Salerne: au fond, les m;illres .«alernltalns de cette époque pro- 
lessent l'Iiuiuurlsnie d'IEippucntte et du Galien, d<mt plusieurs ou- 
vrages étaient déjà traduits eu latin. <i Jusqu'au milieu du dou- 
zième siècle, dit Darcmbei^ {\b voix de Constantin, sur la lin du 
onzième siècle, est une voix isolée et presque ksus échoi, la méde- 
cine saleruitaine, comme la médecine du reste de l'Occident, resle 
néo-iatint. ou, pour préciser davantage, gréeo-latim |2). » Nous 



(tiCf. Colliect. Saterolt., Op.cit., et D*nnBKii6, Bittoirt dt* tcitncê* méJitatts, 
T. I, piistin. — La Médttine, hutoirt ei doeinne», p. tl3 et a. — LSoole et 
Sotfrnf, prelice, 

(Z| Dammiikiio, Sut. <U$ St. méd., I, SBI. 
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verrons cependant qu il faut faire une légère réserve au sujet de 
l'urologie, car CoDsIaiilin avait préciséraeot traduit le traité des 
urines du juH arabe l<faac. que citent souvent les Maîtres de 
Saleme autérieur^ à Uilles de Corbeil. Si doue ce dernier, comme 
nous le verrons, se réclame des dogmes de Maurus. dogmata .Uauri, 
dans le poème des urines, il ne faut pas oublier que ce m£me 
Maurus, daus ses Hegulx vrinamm, cite souveal Uaac et s'appuie 
flur sa doctrine; de plus, comme l'observe Kenzi (1), la patho- 
logie de Maurus se resftenl fortement de l'influence arabe, plus en- 
core peul-élre que de celle de Galien. 

Là intime nb&ervalîou s'applique au Traité du pouls, dans la pré- 
face duquel Gilles cite Constantin l'africaio, en même temps que 
Ualiea et Fbîlarète; le traité des médicaments compotes renferme, 
lui an.'isi, plusieurs formules d origine arabe: mais, dans tous ces 
ouvrages, la part imputable ù l'inlluence arabe est fort limitée. Ra 
réalité, ce n'est qu'au milieu du douzième siècle, c'est-à-dire pos- 
térieurement à l'i^poqiie où (loris-saienl, k Salerne, les maîtres 
aimés de Gilles, que les livres arabes se substituent définitivement 
aux ouvrages gréLO-latins et que l'Ecole de Salerae peid ssou auto- 
nomie (â). 

Nuus avons déjà eu l'occasion de rappeler, dans ce travail, les 
noms des vieux Maîtres SaleriiîlHiiis, sous la pniteclion desquels 
Gilles de Corbeil place ses divers ouvrages ; il ne sera par sans In- 
térêt de rappeler ici en i|iieltiues mol!ï te peu que nous savons de 
leur histuirc ; elle est si inliuemenl liée à celle de Gilles qu'on ne 
saurait parler de l'un sans évoquer la mémoire des autres. 

Le premier et le plus saillant des noms saleniilains cités dan$ le 
poème deH urines, est celui de Musanttîaus; nous le reiiconlronii 
pour la première fois, dans la préface de l'édition de 1484 (Venise). 
Gilles ue veut pas que les moines errants, imbus de doctrines 
étraitK^res. ferib^iA alienis imbttti. lisent ses ouvrages; il leur en- 
joiut de s'éloigner des dogmes de Musandinus. a Mu$andi>ioJoffmate 
recédant al\eni\Z) ; à la fm de ce même traité, il engage sa muse à 
mettre une difi^ue aux torrents d'éloquence de Musandinus: 



(l)C(dl Salcrn. tu. p. t. 
(tICI. DAHKUBpnu. Uip. cit., I, p, Mt. 

(3) Le lexlr ([uo I1QUS publion», et qui tnt c«lul adopté par CJioulaol, porte : « i 
nottra duçmale recédant, o . ~ 
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Claude Musandini torronles flumiais uodas (1). 

EnlÎQ, dans le livre du potds, U veut que se« écrits conservent 
toujours la saveur de la ductriue de MiisanUiniis : 

Verba Miisaiidiao maiieant condila sapore (S). 

Mais, o>sl surluul dans le traité des mMicam^nts composés, que 
Gilles se ri-claiiie de Musuudiuns. C'est à lui, le plus haut sommet 
lie la science, semblable k un radieux soleil, qu'est due la gloire 
fl la rt.nt(Muiiii>e de Salerne : 

Musandinus apex, qiio lauquam sole lùtenti 
Et nilet «t niliiit illusIriK faillit Salerai (3). 

QuVtJÙt ce doiii! que ce Musanilinus ? Maître Pierre Musandinus 
ou de Musanda fut à la léle de TEeulc de Salerne verâ le milieu du 
douzitrine siècle ; il était déj:t mort -lorsque ailles écrivit soQ|ioème 
des médieamenls cuuipusés, maïs nous savous que Gilles était lui- 
mérae alors avancé en flge, pruveetior iefatr. Nous n'avons que quel- 
ques Ira^meots des ouvrages de Musaudiiius, et 'tpécialemenl d'un 
traité (ju'il :ivait aiaipusé sur la prépurattoti drs Imissiiux ri tin ali- 
ments à i usage tfes mataàe* : Summula df prieparattone eiboruin rt po- 
fuum in^riJinrriifi. Daremlierg a doané une analyse succincte de ce 
traité, dnni on Irouveni le lexle dans l'ouvrage de Rensi (4). Il est 
fort probable, pour ne pas dire certain, que Mu^^audinus avait com- 
posé un traité des urines, mais il ne nous est pas parvenu. 

Le nom de Maître Salcrnus revienr souvent aussi dans les ou- 
vrages de Gilles de Corbeil, et toujours avec l'épittiète d'iequinocus, 
ce qui voulait simplement dire que la similitude de son nom avec 
celui de la ville de Salerne prâtail à In nuilnsiou et A l'équivoque. 
Mous avons de Salerntis, outre son Compendium dt m^rffWnr (5|, 
ses lableïi des drogues simples, Tabtilse Saifrni{là]. Voici comment il 
parle de lui, Rii débutde ep dernier ouvrage: Kpm Snlerno Hnlentus 
nimunor, el Saiemilitmés a civttate miuitocns. Foeciirultu in opcre et 

II) CaOULANT, p. 18. 

\t) CtiavLAST. p. 38. 
[3\ CHovu.nr, )i 31 . 
(t) D*KRMHiRci, La tnéaffine, httt. tl ttocirinti, p. IH eâ CoIImI. S«l«rB., Il, 

un. 

0( Coll. S*loPD , T V, p. a)!. 

(6j Ibid . , p. tn. 

m 
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facandus in setiaone, beniffnitate largi^na et charitate non smutata 
proprii aiimfMi ropiam niumnis puris offem fi nrr/ina prrioris piirntfj 
prnpiiw. » On vuil que iitallre Saleruus ne brilluil pa«i préctséineut 
par riiuiuilité ul qu'il avait cou^ciouce île son mt^rile ; il florissaJI 
ver% Je milieu du douzième sièclo el l'on a quelques raisons de 
cruireque c'esl lui qui avait iloDiié à Gille!> le boDDel doctoral- 
Maître Mourus était plus jeune qu« Mu»»iidinun el semble lui 
avoir succédé {l]. Cilles ite Corbeil nous le représente comme un 
médecin In's forluné et Ires recberclié des riciies : n Multo spfctahi- 
tisauro (3). M Xuu!^ avuud île Maurus un traité des urines : Hfi/uhe 
tiritiarum magisiri Mauri (3l, dans lequel Gilles a pui^é beaucoup 
{)our sou puèiite des unnes ; nous aurons occasion de signaler plu- 
sieurs passaf^es ideoliquci^daDs les doux traités. 

Maître Urso eït le qualriènie nom cité dans le poème des uriaeâ 
Il Ursonis npicts. n Gilles en parle encore dans le poème des médi- 
caments coiiipDsés et le donne comme nn maitre dea plus habiles A 
j'ésuudre les queslious dilliciles et embrouillées. 

Slr«iiuu8 ambiguos dtusarunj golvere uoJos, 
Ctijus al) ingonio uulla iuducisa rvccdii 
Quii'iàtiu, qui lantus ratiuuuiii <;uitiij]uil iiiibrcs 
Quod ftolvil 9iibi[ii8 ipqurtlUer et ttieilïlaliis (4). 

Nous ne connaissions jusqu'à ces derniers lemps aucune œuvre 
de Maître Ur«o. mais P. Ciacosa vient de publier dans sa magni- 
fique collection, Mntjistri Sal?rniîani uondum ediii (Turin 1901 1 
un traité des urines de ce Maître Salemituire : Compendium Mngistri 
Ursoiiis dé- Vrinix. Nul doute que ce traité ne soit celui auquel ïaiL 
allusion Gilles de (>orbcil dans son pnénie des urines ; non seule- 
ment in doctrine csl la ntèine que celle de Cilles, mais les expres- 
sions sont sauvenl identiques et il y aurait à faire un curieux rap- 
prochement entre les deux leuvres ; il est do toute évidence que le 
poème de Gilles n'est que l'adaptation en vers du traité de son 
maître Urso et l'on comprend dés lors qu'il &u fasse une mention 
aus^i élogieuse. 

On pense qu'Crso (lorissait vers 1195. 

(lt Cl. Cmouukt, p. 51. 

11) CnOL-UAKT, p. 79- 

(3} Coït. S>I«Mi.,l]l, p 2. 

(i) Ci(oui.kTr, p. KS. 
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S'il fallait eu croire Riolari, les ln>is mallres : Urso, Maurus et 
Musandinus auraieDl été des médecins do Paris. «< A la Hn de son 
poème, dit il, t!u parlaiil de Gilles, il [loiiuiie trois màlecins tk Varit 
Urso. Mnuriix ri iVusaïufiittin (II. ii Nous venons de voir que ces 
nom» appartiennent bien à Salerne et que l'opinion de Riolan est 
dénuée de loul fanderaeat. 

Gilleâ cite encore plusieurs autres iiKillrtiâ de Salerne. tels par 
exemple (|iie Jean l^sUlius, Rouioaldus, Salonioa Matbaeus, Ri- 
cardus et Plalearius. Ce dernier tlorissail entre 1130 et IISO et 
était mort lorsque Oillcs érrivit ^oa poème des tnédicameals com- 
\maKS ; un lui doit un cuimueutaire sur VAntUtotaire de I^icolas le 
prépoié ; c'est ce coiniiieulaire que Gilles a mis en vers, dont îl re- 
^^etle que Platearius ne puisse admirer l'éiép^nce ei la précision : 

Gfliidorel ctielricis pcdibus sua scripto li^H. 
El iiuiiieriti parère mois (2) 

l/antidolaire de' Nirolas le Pré[K>sé (3), qu'il ne faut pas confon- 
dre avec le grand antidotaire, Antidotarium magi>itm de Nicolas le 
Myrepsc (4). » joui d'une Iresi grande répntalion dnr.int tout le 
Moyen Age. Gilles de Corb«il eu parle dans les termes les plus élo- 
gleux. » A mon sens, dit-il. et pour dire toute ma pensée sans dé- 
tour et sans ambages. J'estime que si les jeunes gens qui s adon- 
neal à la médecine, pus^âdaienl bien l'art de distingner les mala- 
dies, si les cuuuaissauceslliéuriquea éclairiiieul (oujuur^^^ leur pra- 
tique, ils pourraient se passpF fleritiuliln falrasde certains traités 
de médecine et se limiter au seul Antidotaire. dont la doctrine est 
largement sutlisante... (5) » 

Le savant bibliolhécalre delEcole de Pharmacie, le docteur Paul 
Dorvcaux, nous a donné une t'diliua criti(|uc des plus remarqua- 
bles de l'aulidutaire Nicolas, d'après un manuscrit du quatorzième 
siècle de la Bibliothèque nationale (6). 



(I) RiOiJi!», Loc cit.. p. 93. 

(8) CI. CHort.*iT, p. iS, rnn lit rt s. 

|3| Ou II Pf^vvt, c'c9l-âillr« lu chef d« l'Écolvd« Salerne. 

(l)Cf. Rtxei, I. !17 fl B. et Cokuiu, Loe. al., p. IttBelB. 

(8| TriUU drt mMicam. rompoi^f, prtfaee. 

(6) l'anUdoUtirt Hieolat, par I« docteur Paul Duhvkacx, Pirti, Wflln- 18W. 
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'n grand nombre des ouvrages des Maîtres SalernitaÎDS. dool 
nous venon.sde parler, ayant été retrouves et pubtii^-'i dans la 
CvlUctio salerHÛana par MM. De Reuzi el Daremberg, il esl 
on ne peut plus facile de se faire une idée exacte des ihéuries mé- 
dicales qu'ils enseignaient et dont Gilles de Corbeil s'était (ait, à 
Paris, l'élégant propagateur. Nous avouâ vu, qu'à cette époque, 
renseignement do ta médecine comprenait invariablement trois 
traités fondamentaux, ceux des fièvres, du pouls et des urines ; 
nous savons aussi que Gilles de Corbeil avait composé des poèmes 
didactiques sur ces trois matières el que seuls les poèmes des 
urines et du pouls sont arrivés jusqu'à nous dans leur intégrité. 
Le puème des urines, Cannîna de unnamm ju<ticiis. est celui qui 
nous intéresse le plus au point de vue particulier de l'urologie 
au Moyen Age ; nous le publions plus loin avec sa traduction 
française et nous l'étudierons A part, en raison de sou importance. 

Quant au poème du pouls. Liber de puhibus meirice compositui, 
il est précétié d'une longue préface en prose, où l'auteur expose 
avec, une 1n>s grande lucidité, el non sans élégance dans I» forme. 
les Ibêorîcs physiologiques alors en bouueur. En voici un abrégé 
succinct : 

Quatre membres (ou organesj principaux: le ccrrrati, le cour, 
le foir et les testicules servent de base el de fondement à l'orga- 
nisme bumaiii. Si on les appelle membres principaux, mniihra 
principalia, ce n'est pas que la suppression de l'un d'eux soit né- 
cessairement suivie de uiurl. car on peut, à la rigueur, vivi% sans 
testicules ; niais on les qualifie de principaux parce qu'ils régis- 
sent el gouvernent tout Toi^anisme. Dans le cerveau siège, en 
elTet, la (acuité motice et scnsitivr: virlus motiva et setisibUis ; dans 
le cœur, la faculté végétative et respiratoire, virtus vegettiùca 
et sptriînatis ; dans le foie, la faculté augmeutative (de croissance) 
et nutritive, rirtus augmmlatien et nutfibilis ; enfin, dans les tes- 
ticules, la faculté propagative et génératrice, virtus propagatita 
et geueralnliit. 

De ces quatre facultés, In nutritive est de beaucoup la plus utile. 
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Elle s'exerce dans le corps, bien avant l'npparilion de l'âme ; elle 
est la compagae inséparable de la uaiure, son associée la plus 
intiiue et la plus lidèle. Comme, d'ciulre part, cette fauulLi^ ne 
siiurait agir sans un organe qui lui serve de hase, et que le foie 
est précisément cet organe, il en résulte que le foie doit 4lre formé 
avant tous les nutres membres ou organes, ("est ainsi que rédillce 
de tout l'organisme repose sur le foie, (|ui en est, en quelque sorte, 
la première racine : o hleo hepar piim» radix corporis itulkatur. n 

Quoique plus élevée en digniti^, la faciiHi! végétative (qui réside 
dans le cirur) est pourtant posléricure en date ii la faculté niitri- 
Uve. De même, bien que plus nohie que les deux précédetiles, la 
faculté mnlive et sensitivo (cerveau] ne fait son apparition qu'a- 
près elles et l'organe qui en est le siège ne se forme également 
qu'après le cfleur el le foie. 

Quant à la faculté génératrice, comme elle est beaucoup in- 
férieure aux autres, elle n'appnratl que bien aprV^s elles. 

Etant donnée celte prééniineDce du cœur et du foie sur tous 
les autres organes, il est de tonte nécessité, comme l'enseigne 
Oalien. que tout le corps liumain reçoive d'eux sa rrase, c'wt-ii- 
dire sa disposition, ^a consliluLiua ; la conséquence de cette doc- 
trine c'est qu'il importe surtout de bien connaître ) état et le 
fouctionuenient de ces deux organes et, par conséquent, d'étudier 
le pouls et l'urine qui en sont les meilleurs et les plus sûrs inter- 
prètes : «iVon pntuerttnt niflitisperpeiuli fi ej:pri-ssius inrfsHgtiri quam 
iuttirio puliuam ft discretione urinarum. » 

Ces théories physiologiques sont bien celles de Sulerne et nous 
trouvons dans les Hfgulw tirinanim de maître Mauriis. la même di- 
vision du curps humain eu quatre régions principale!! : il y a, 
dil-il, quatre régions dijus le corps humain. La première est le 
cerveau et les organes de la vie animale. La seconde est le cœur 
et les organes respiratoires. La troi»ionie. le foie et les organes 
de la nutrition. L» quatrième, les reins, les testicules et tout ce 
qui est au-dessous: «Sunt irgiones humani corporis quatuor /Vtma 
rftjio fxl cerfbrum ri mrmbra animata. Secunda for, ut mrmhra apiri- 
tHoiia. Teriia epar fi meinbra nutrùita. Qaarta renfs, lesticuH et ce- 
If ra M/Vrtom ( 1 1. » 

(l}ColtM4. S«l«nt..ni. C(. Ibl4.. V. p. IS. 
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De même, la lliéorie. fort Juste d'ailleurs, que l'urioe est le 
miroir Hilèle de l'étal du foie, est classique chez tes SalernitHÎns, 
comme elle le restera jusqu'à nos jours. Xous en pourrions citer 
de nombreuses preuves, mais il nous sutlira d'invoquer encore 
le témoignage de Maurus : bien que l'urine, dit-il, nous permette 
de conjecturer l'état de tous les membres du corps, il faut obser- 
ver quelle montre surtout l'rilat du foie et celui îles votes uri- 
naires. h Notamium fst qu<ut lice( urina tiiii vel tigoris omnium meni- 
brorum corporit conietualitfr^juodatnmoiio sildectarativa.pnHâpaiiter 
tameti citii nei tigoris rpatis et viantm ur'maiiiim (tsf- ngnifkaliraiH.H 

Observons, â notre tour, que la sémiologie urinaire moderne 
n'a pas d'autre prograïuuie et a'alTiche pas d'autres prélenlions. 

Le traité du pouls, de (iilles de Corbeil, s'inspire à la fols de 
Galien, de Constantin l'Alricain [2] et de Philarèle. On sait que 
Pbilarèle était l'auteur d'un traité sur le pouls, ntjst vfv/^, et 
qut> beaucoup d'Iiîsloriens croieol que c'est le itiénie que Tbéo 
pbilc dont nous avons un traité des urines (3). Gilles reproche 
à Giilien d'être prolixe, à CunsUintiu d'avoir deurit une si grande 
variété de pouls qu'il est presque impossible de donner A cliacun 
d'eux un nom particulier, et enfin i) Ptiilaréte d'être obscur pour 
avoir voulu être trop concis ; il s'efforcera d'éviter ces deux ex- 
trémea et de prendre un moyen terme ealj-e les deux écueils : 
(I jVos meliorcm eligentes semitmn, hrevitalem et confusionem ahhnr- 
renles île pukuiim diffcraitiis componenta lihdlum fx utraquf cnnitm- 
peramentitm feciinns [i], a 

Il divise son livre en trois parties: dans la première, il traite 
du pouls en général, cl en distingue dix prîncipîilcs e^pècRS qui, 
à leur tour, comporlent de nombreuses variétés ; la seconde parlie 
esL consacrée aux règles qui doivent présider à l'observation du 
pouls et ft In signification de ses divers genres ; ta troisième partie 
porte également !^ur la sémiologie du pouls. 

Nous ne retiendrons rien de ce trailé du pouls que ces beaux 
vers sur le cœur, qu'anime un souille vraiment poétique: 



(Il OoH. Saler.. III. p. 5. 

Iti Cf. Sur. CvntlanUH; DAiiKMiitii«, Bj*1. da Seicntes mMkaiet, T. 1* 
p. SeieirilTft CoHum', Loi:. cit., p. I5B. 
(3) Cf. ConuEi*. loc. tit., [). 139. 
"-■ Chovi-ait, p. H. 
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Cor viliR sedes, vitalis lida coloriti 
Maobiu, iidturar basi^, uiiica. soi luicrocosmi. 
Vivifici IhalamuK. Ihroniis H |iea(' traie viKoriri. 
tu quo lonliculuii scaturit. qui totnile p'iro 
Mcinhra rcgit, vcf^etat, QUgel. disponit. ndaur&l. 
Hiiic stabiles iiuiueroset pbysica viorla rei|ttira4. 
Bx (juibiis l)umatiiL> constant Iiindaiiiina vHii' <lf. 

« Le cœur est le ^ièffe de la vie, l'iiivioliible séjour de Is cha- 
leur naturelle, l'unique (ondemeoE de la nalurc, le sut du uiicrct- 
cosme, le lit nuplial, te trûne et le sanctuaire du principe vital. 
C'est Jà que jaillit cette source de la chaleur vilale qui gouverne 
tau» les autre» membres, les fait vivre et croître, les ordonne et 
les fait respirer. C'est là que tu iras chercher la connaissance de 
ces pulsatioQS donl le nombre est si bien réglé et de ces lois natu- 
relles sur lesquelles repose toute la vie hurnaine. d 

Combien curieux aussi ces conseiU sur la façon dont il convient 
d'explorer le pouls. Tout d'abord, il faut choisir une arlui'e située 
en lieu honnête et dérflnt; cette artère doit il^tre, autant que possi- 
ble, superficielle, longue, droite et proche du cœur. On s'adressera 
de préférence à celle de ta muiit gauche, qui remplit toute» ces 
conditions; le médecin soulèvera donc, de sa main {sauche, la 
main gauche du malade, eu prenant garde que celui-ci ne (crroe 
lias trop la main ou ne l'étende outre mesure, et il appti(|uera lé- 
gèrement !iur l'artère lesdoigls de sa main droite, jusqu'à ce qu'ii 
ail compté cent pulsations. C'est, en eflet. le nombre le pluscon- 
furnieà la ualure et celui qui permet te mieux de se rendre un 
compte exact de l'état du pouls: 

Ne« prius ahsistat, donec centesima tiat 
Motio, qui numenis iiaturai Bervll et hulus 
ludieio oumeri cl«ret sententia veri (2). 

Nous retrouvons la même pratique et les mêmes recommanda- 
tions dan^ le petit traité saleruitain, que nous avons déjà eu occa- 
sionde citer : De adtrntu medici ad jpffrottan. Elles sont trop curleu- 
fies pour que nous ne les reproduisions pas ici : Lorsque, dit 
l'auteur anonyme de cet opuscule, lu auras rassuré te malade et 



tu CNOtktXT, p M. 

(t) CHari.4Mr, p. 33, 
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que sa res|>iral)oDsera devenue calme, inuclie-lui le pouls ; prends 
garde qu'il oe soit nouché sur le côté que tu exuininei^. qu'il u'ail 
les doigUt trop étendus ou la main trop fermée; soutiens-lui le 
bras avec la muin gauche et comple au moins jusqu'à la centième 
pulsation. C'est le meilleur moyen de discerner quel eitt le genre 
de pouls du malade e1. en même temps, celle longue attente te 
fera bien venir des assislanls : « Data ergo s^feuritafe œgro interra 
jam spxrti» quiefemrc puhum coruideres, et atttniUi tie $uper tatus 
ilttid jarmt. ne ^ligilox habea( extrnsof, tel in ptilmam Tnluclos, et tu 
f»m xinisira sustentes brachium, et risque ad vmiesimam percusâio- 
nem ad minus considères, ubi et direrea ptihuurn gent^ra inixstigts, rt 
astantes ex longa ej'pectattone verfia tua gratiora suscipîant [\). « On 
voit que le? médecins du douziùine siècle n'étaient pas, non plus, 
ennemi'- d'une certaine mise eu ^cène et que compter jusqu'à cent- 
pulsations n'était pas seulement indiqué par In nfilure, ranis aussi 
quelque peu par le besoin dVrpoir l'air de faire sérieusemenl une 
chose r|ui. au fond, ne l'étail guère, tnéme peut être dans la pensée 
de quelques uns. 
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ÏJiyMMii: nous l'avons déjà dit, le Traité des niédicainenls coni- 
piisi's: Df. lauiiiims ei mrtutilms cmnpoxiforHm medicaminum 
Il e»lqu'une adapldlion en vers des commentaires de Ma- 
thieu Plalcariussur l'Antidolairc Nicolas. Il est h romarquor que 
Gilles ne reproduit pas le» formules des médiraments, ce qui n'au- 
rail olTert sans doute qu'un médiocre intérêt puisque l'Antidotaii-e 
était entre les mains de tous les inêdeciiis ; il se borne, àpi'upos de 
chaque recette, A en louer les efîel*; plus ou moins merveilleux ei 
à eu décrire les propriétés mirinques. De là un prétexte continuel 
à des digressions et h des remarques des plus curieuses et des plus 
intéressaotes sur les mœurs médicales du temps. Nous avons 
déjà largement puisé dans cette mine si riche, où il resterait 



II) Coll. Salern., |[. p. 74 «(?:>. 
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encore uu ^raiid nombre de Lrails a glauer et de passages typiques 
à citer; nous nous liiiiileroDS aux suivants qut oflrenl uu Jntérét 
de tout premier ordre et que uous ue saurions nous dispenser de 
signaler. 

Voici, par exemple, VAcharistum intiilotum (l)qui est souverain 
coDtre les maladie» de poitrine et, eu général, contre toutes les 
afleclioiis caLarrbales uu arlliritiques n à cetu qui unt arletiqiie et 
tus •!, comme dit l'Antidoiaire publié par te docteur Dorveaux \i). 
Sarez-vous quelle est la signification de ce mol acharistum? il est 
tiré du grec «/kp-ttqi et veut dire ingrat, parce que son action éhil 
réputée »i elTicacc que les malades, se trouvant promptemeot réta- 
blis, croyaient avoir été peu gravemeut atteints el [layaieut leur 
médecin d'ingratitude. Aussi, (jilles dit-il que le médecin qui 
l'ordonne n'est jamais rétribué : 

Fertiir Acliarisium Hine mun^rp : n&m suus acius 
Sic celer (-1 properu» et i>r'i'iiiiilurLis tialielur. 
Sic i|imi)M(' (irmcclKrat [)|)talii' riima tiiiluliit 
Quoil tiie4.1icuni donis el inuiierc privai honoris. 
Et facit iii^raluiii loruliit diiM'udcre Iaxis (3>. 

Aussi vaut-il mieux prescrii'e des médicaments moins héroï- 
ques: on attribue plus vulontiers à la médicaliuu qu'à In nature 
la guérison qui se fait attendre cl le tuédecin y trouve mieux son 
compte : 

Gralfor esse soict mMico (Eeala salus), oingis obligal wgrum, 
linprii>Kualque niiinuin donis elnoiiiei] honore <4). 

On ne se serait pas attendu à trouver dans la vieille pharmacopée 
du Moyen Age des receUet aussi merveillouses et ce n'est pas de 
nos jours, au moins jjour le même molif, que le médecin a à re- 
douter l'ingratitude des malades. Far contre, combien de prati- 
ciens modernes, s'ils ne vout pas jusqu'à prolongera plaisir la ma- 
ladie de leurs clients, ne sont pas autrement peines de la voir 
traîner eu longueur. 



(If Chdllakt, p. 70. 

jSf t>onvutix. loe. cit., p. 3. 

j3^ Cnoi'LART, p. 71. 

ti) In., IbU. 
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Leola saliu! 

Gralior es» solet mnliro 

Gilles de Corbeil a-t-il beaucoup vieilli ? 

Il est vraisemlilabte que V iehansium. malgré la complexité de 
sa formule (1), oe se vendail pas un prix fort élevé, car les malades 
l'eussent, sans aucun doute, trouvé moias elllcace. Mais il n'en 
allait pas de même du Diamarnariton, dans la composition duquel 
entraient deux sortes de jierles: les perloTéeaimargiritfs partus^es) 
et les non perforées, d'où sou nom d'electuaire des deux perles 
(tiftpytt^tn.-, perle) : Us dus margarites\t). C'était une drogue dont les 
riches seuls pouvaient taire usage, aussi ne fallait-il te prescrire 
qu'à bon escient, ii Si la bourse du malade, dit Gilles, est arrondie, 
»i l'or et l'argent brillent dans son coflre, si sa maison regorge 
d'obséquieux client», s'il est habillé de pourpre, si un anneau d'or 
respleodit à son doigt, si des vins de choit coulent dans des coupes 
enrichies de pierres précieuses, il est bon que le trailement de 
vienne plus onéreux, qu'il dépasse même la limite ordinaire; 
qu'on ne craigne pas, pour soigner de tels malades, de broyer les 
gemmes les plus précieuses, de réduire eu poudre l'or et d'ajouter 
l'ambre à ses mixtures savantes : 

Aggrave! hic medifiua iimntim : suniLus ODcrosos 
Rxigat : hir pr><iitns débet Irnosc^ndepe lînft», 
CouLuudut ^^cmiiias, mo\a[ auiuin. uiîeccst ambrain (3). 

Mais si le malade est pauvre comme Cudrus (4j, que fera-t-il? 
Parce que son ventre crie famine, que son avoir est maigre et que 
sa bourse sonne creux, restera-t-il sans secours"? Non, certes I Mais 
qu'a-l-il besoin de médecin, ce miséreux ? l-a pauvreté lui servira 
de médecine, car celui qui ne se nourrit que de lèves, d'un peu de 
lai-d et de grossiers légumes, celui-là se nourrit mieux que le 
riche, se porte mieux, el vit plus longtemps. Quel meilleur moyen 
de guérir les maladies qu'une vie ^obre et bieu réglée ? U'eau pure 
el quelques maigres aliments donnent aux habitants des chaumiè- 



(1) Cf. DoRvcAUX, Loc. cit., 
|S» Cf. Douv., loc. cit., p. 74. 
i3) Cmoijlant, p. 79. 

|i) Codrni. pùttie Intin, eAnlemponln de Jurénnl, Maii il paorre que son nom 
pasM en proverbe. On (Ibnll : Coclro pauperlor, plus pauvre que Codrus Inl- 
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res plus de force et do vigueur que n'en sauraient TourDir les palnis 
des Cë<<ar, )e<t roupcfi de neclar nu de falorne. le gibier des for^U 
et les saumons ou les truites rouges des fleuves. L'estomac s'ac- 
commode mal de ces mets délicats et l'obésité précoce en est le 
châtiment : 

Qui» via curaadi morbos, quif causa (Idelis 
Certe medclFi mails, nisl percaj sobria vila- 
Régula privali» plerumque accommoda itietisis ? 
Plusflqua, plus tpiiuis sub iM-to pHiiperr victus 
EtoburiB ac vi\n- conlort, (]uam Cii'saris aulo, 
Nectorfll (■«llcea. quam vilia vina Fnlern.'p, 
Quaiu caro ttylveslris lalruuturii parla labore, 
Snlmiinps sapidi, riiiiiba> IriiliPipie rubpnles 
Ijiter régules l'iiufai-. (aceluqu*: ciiissa. 
l^riKUel in bis ^ula luxiiririnH <>t vanter obesns <l). 

On conviendra qu'il est ditricile de donner de plus sages conseils 
d'hygiène et surtout de les donner sous une forme plus élégante A 
la fois et plus humoristique. On sait d ailleurs qu'il était alors 
d'usage courant d'employer des médicaments différents pour les 
riches et pour tes pauvres; aux premiers, on donnait des méde- 
cines coûteuses et compliquées; aux seconds, des herbes et des 
simples: 

Tro vaoh vrrbis montnnU ulimur berbis 
Fro caris rébus. pi|2iiiciilis vt spcciebus (2). 

dit le Hegimen stmitaiis. C'est là encore que nous trouvons ces vers 
qui expriment la même manière de voir que celle de Gilles 
de Corbeit sur l'inlérôt qu'il y a pour le médecin ù prescrire 
aux riches dos drogues chères : 

Empla ffrjilet rare multuiii medicina juvare ; 
Si qutr d*.'lur gratis, nit afierl ulililalis (3). 

Il y avait encore un autre antidote, le Diasatyrion (4), que 
le médecin ne devait pas administrer pro tanis rtrbis. La des- 
cription, vraiment curieuse, que Gilles de Corbell nous donne 



(Il CROtn.A:vT. p. 80. 

(StOaU. S«l«rD., I. p. SU. 

(3) iD., Ibld. 

ti| Voir U formalii dat» Doktial'i, loe. cit., p. S. 
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de ses propriétés mériterait d'être reproduite intégralemenl, si 
la laufiue frau^^ise pouvait rendre la crudité des expressions et 
le réalisme des images que supporte déjà assez mal le latin. 
Les vertus du diasalyriou sont telles que celui qui en fait usage 
est apte à tous les cumbals de I aniuur. Mais qu'entreprend-îl, 
rinsenst^ I Prétendre satisfaire à l'ardeur amoureuse dea fem- 
mes D'est pas moins diflîcile qu'il le serait de cberclier à rem- 
plir l'enfer ou à faire déborder l'Océan ; on peut fatiguer cette 
ardeur, mais jamais Ja rassasier ; c'est un feu grec (grégeois) 11) 
que rien ne saurait éteindre ; c'est uu port â l'entrée duquel 
tous les matelots brisent leur mât : 

Slulto, quid ajigrederis vulvoi salurare boli^nium? 
Cur avidtp nlIwlaH îniplerp voraeinis anlrum? 
Tai'larus, •» \ulva- uccguciuil ijuutusquo repicri. 
t^SHHri mullo coilti. iiunquain snliari 
Viilva polesl : Gra'cufc furit intus el ;i--slual ignïs. 
Qui nuits iiiorilur uullai|Uf> extîn^uilur arle ; 

OmiiiA ad latlua polagi lit iiavite porluiu 
Naiifragus et rupto semper sutiil ostia mato <£). 

Malheur donc à celui qui s'adonne aux amours illicites I il 
joue sa vie à ce jeu et le dia^iatyrioo ne doit pas servir à cet 
usage. Et pourlani, ;ut pis aller, il vaudrait peut-être mieux 
que ces débauchés abusent de cette drogue, qu'ils en augmen- 
tent m(ïme l'activité eu lui ajoutant du Stincus (3), de rKriique(l) 
ou de la noix de l'Inde (5). L'excès m^iine de leur ardeur en 
amèuerait bieut<>t l'exliuction et ceux qui n'ont pas eu le cou- 
rage d'être chastes de leur plein gré seraient contraints de le 
devenir par l'abus même de leurs vices. 



|l| On appelait aulrefoiR le ira grAgvoi» if/Hem çraa:um, qua l'on appelle maln- 
teoBnt lou il'arCIQce lignem ■rtlilclalem] camposA dri soufre qui ne s'Atolnt paa 
da&ï l'iMiu. 

tX) CHOCUliM. p. Ki. 

{i} Lo Slinnis »erâU une Borlc de polsion analoi^ae «u croi^oitilft ou au lAurtl, 
n U 8ugin«nle Ip cûU tf^lIcmoDl qu'U ne jirrji pninl appalsA nti f-f. n'Mt par la sor- 
blUoD et que l'oD tiume du ]U8 de laictuos et de lenUlles ■. tinrlus tanitattt. 
«dit. trancaiie de 1938, In alpbiU : pitcis eil tiintiu larerlje aquatirje. 

tiï Roquetle iBrnssien criica). Cette plaDle Mt appeke Cruque dans VBorIvs 
tanilaltt. (Cf. I)»MVf*tix, Lac. ctt., p. 61.] 

(B) Noit d'Inde ou noUde coco. 
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C'est ft ceux qu'unit uq mariage léf^'itime (|ue peut servir le 
tliasalyrion ; s'ils «ont paresseux eu amour, surtout s'ils n'ont 
pas d'héritier, et que leur dpou^ anxieuse songe à faire appel 
A un plus ardent laboureur, alors le diasalyrion est utile et 
trouve sa raison d'être : 

Cum virlus gpnillva péril, mm mortitlrantjs 
Priions exceti^u st(?rilis devolvUur ;i>tas. 
Nec fruclum dat planta suuin, scd rcbus liabendis 
Dcfuctu sobotÎB extraneus immiuet faivres : 



Agriculaiii c-um forte uovum sibi vendical uxor 
Matrinis slerilem qui fnrtius «arat aprum, 
Talibus in causis Dyasaty rîon sua jiru'sUl 
Coiiimoda cronittgibus. qu»8 copula ftacra ligavil (1). 

Encore (aut-ii que le dtasatyrion soit convenablement admi- 
nistré, car iti on en fait abus il produit un effet tout opposé: 

Vroeris iletendilur orcus : 

Virgt iacol. quamvts blando palpata fréquenter 
CoDtactu nianuuin, surdaster paiii()liilus aurem 
Non Ic-val : pxpeclans nntiier •'ihi sustinel ivgn 
Gaudia diUorri, longo laoïïuealia vittu : 
Aixiiacit Uinsalyrioit : artem niedicioa.' 
Ar^uîl el medicus reprobat. qui lalia Iraidunt, 
Cum modus io cutj>a KÏt dandi, uon mcdicina (S). 

Aussi, ce bon (iilles voudrait-il que les jeunes moines, à U 
face rubiconde et au ventre obèse, abusent du diasatyrion pour 
qu'une précoce impuissance les éloigne â jamais du fruit dé- 
fendu : 

Hoc monacbo iuvrni. rubicundo. vrolria nlwsi. 
Qui veneris sliinuloa H amorls [«bula qutrrit, 
Imprecor. in coilu quud iBtiIo iacaudcat ignv, 
Quud IIdciii statuai velilis consumlto rebns (3). 

Ce merveilleux diasatyrion n'est pas seulement un aphrodi- 
sinqur ; c'est aussi le remédie souveniin des maux de reins. 
Mal heureusement, même dans ce cas particulier, ceux qui (ont 



(I) CitDL-tAKT, p. U. 

{ï| Cmocl>ht. 86. 
(3} I».. Ibld 
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>a de ctustetê wt pourrost es bire afag*> s*^ Mai 
■peaw Jeuan H û leur rerla ■'«! pas eaoorc à t'abri des li»- 
tatlont ; an le rMerren poor ceux qu'âne longue pntiqae de 
la rie reli^eu»« â éprouTés ; tout au f^us le diasatyrioa poam-t- 
il les exciter quelque peu, uiaîs s'il se prodait un aceideal, le 
COBMBteiBeal n'r ayant point part, c« sera ^ns importance M 
l'oo ne pMrra pas dire que le petit renard a ron^é ta vigne : 

Ken owTodil Tntpeeala vitcm. 

On chercberail longtemps dans la lîtl^ralure raédhala dn 
Moyen Age ans page^ couiparables k celles que nous Tsaoïu da 
résomer ; c'est d'une crudité parfois choquante, maû aussi d une 
exquise naïveté. Il faut tiîen cruire d'aîlleur» qu'à cette époque 
ou ne se fai?iail pa» faute d'appeler les trboses par leur nom, 
car les fabliaux du même temps vont encore beaucoup plus loin 
et poussent le réalisme jusqu'à l'ordure. << Eu les lisant par 
devoir professionnel, a dit d'eux un érudit liistorien de la lit 
lérature française, le critique a liAie de quitter celte senline 
de l'esprit français |lj. » Ce jugement ne saurait s'appliquer A 
Oilles de Corbeil. d'abord parce qu'il écrivait pour des méde- 
cins et aussi parce qu il écrivait eu latin et que : 

Le latin dans les muts brave rbonnétetj. 

Avec l'électuaire Diaautum H], nous revenons aux médica- 
ments coûteux et propres aux seuls ricbes. Gilles de Corbeii 
ne maoque pas de reprendre â ce propos aa tlièse favorite de 
l'étemel conflit du ricbe et du pauvre qui ne peuvent se soi- 
gner de même fftçon, Ici, c'est le malade lui-même, mais le ma- 
lade pauvre Lieu eutenJu. qui se répand eu inveclives contre 
sou médecin. Le morceau vaut la peine d'6trc cité. « Toi qui te 
donnes comme un artisan et ua pourvoyeur de âauté. qui portes 
un anneau d'or tout resplendissant de pierres précieuses, pen- 
ses-tu que Le cœur soit autre selon la peau qui le recouvre ? 
ToD art n'est-il donc fait que pour les riches ? Lorsque tu mé- 

|t) et. LtKTrLtiAC, Litlérature fran<;at»e, I, p. fi3. 

(E) Du ffrtc, 5!», «vw, et xo^<w. r-oslut, riicln* de rAucklandla Oastua, Cf. ftos* 
viuut, p. ISrlK». 
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lances ensemble le tnacis, le musc, ta noix muftcade, le baume, 
le nard, la girolle, l'aloès, la ca^loreum. la œyrriie el tout ce 

qui pousse sous l'ardeal soteit ilu Gange, crois-tu ne Iraviiiller 
que pour des Césars el mrls-lu de cAlé les pauvres » : 

Artigencin qui le provisorcmque salulis 

Coustituls 

Qui tîhi fnrnmHto di^tis rffdionlihiis luro 

Cor variuiii voriis ex pelljljus cssi: (ateriâ, 
Are lua diviltt*us suiis, iiuU»um arnpl» fai;iilla!i, 
Qung vanos Iraliit in sumtiiis npiilieiilia [-eruin. 
Servit et optatti' pra>bet solatta viliR. 
Ars lua dlvltlis avidi? sud itMia tcndcns 
Solisdivitibus iiiediciiiii- su(jb;eril usuid. 
r>um maces. miisnim. mu^4-atuiii. Iialsama. nardum. 
Aiilopliîlos, aluftt liKiium. duin caslora, myrrham, 
Oiim varias spec-ies otaroinata tiiulta rorcnses. 
^uu' paril ad rapidua «oies Gau^elHa l<.*llu!<, 
CH>8arilius solis loiiucrîs. ijuas iiou iii^si cara 
Obl«ctare r|uetiiit, sterileeciue excSudîs egenos (!}. 

La réponse de Gilles, il faut on convenir, n'est pas des plus 
douces el l'on ue retrouve ()as ici le ton coiupalissaul qun uous 
avoniï siHualé dans d'autres passnges C'est qu'aussi bien le ma- 
lade s'est attaqué trop vinleniment à la dignité médicale ; il roê- 
rite une verle réplique et elle ne se fait pas allenrire: i< Insensé, 
de quoi le plalas-lu ? sache au moin» supporter avec rési- 
gnation ce que lu ne saurais éviter. Mt'sure-lui à la prujire me- 
sure ; le bélier n'a pas les corne» du btBuf et la bruyère ne 
tulle pas de bauleiir avec le platane, le buis avec le laurier, le 
buisson avec le cèdre. ralg:ue avec le li-oëue ; la lavande ne se 
revêt pas des splendeurs de la rose ; l'étoile ne brille pas du 
m^me éclal que la lune. Tout reste dans l'ordre, dans la nature, 
mais il n'eu est pas de mt^me dans l'espèce Iiuniaine, L'homme 
ue roufcit pas de jouer le rôle passif de la femme, le fds maudit 
la vieillesse de son père et coavoile son héritage, la lenime vend 
sa chair à ua vil prix et devient adultère. l<a pauvreté ne sali se 
contenter de son sort. Pourquoi donc poursuis-tu le médecin de 
tes vaines plaintes ? Parce qu'il ne te donne pas les drogues 



(1| Cmulart, p. 100. 
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chères qu'apporte l'iodieD au teint pâle ? La forêt ne le four- 
nit-elle par gratis toutes les pinntes nécessaires à ta santé? 
N'es lu pas riche sans rien dépenser? » 

Stull«, quid exacuis ranis lua vert>a «jiierelis ? 
<jii(k1 vîlare Dei|iiis. est ii'qiia iiienle (erctidum : 

Te melis nielire tuis : lit libers iimltum 
Tula(|ue paupertas proprioquH' fiD« tenetur. 

Nou aries habulo frontis contendit honore, 
Nou Cf'Uif platano cerlal piuguina myriea. 
Non Uurii tiuxiis. cntro rutiua, alfia lifiiistro ; 
Non Siiliunoa rosn> Npleiidcscere i|iifi>rit arnictu. 
Non 9ibi Stella ininor lunjv prir^iinbll lionorem. 

Ri;ttu» in htjinaiiis iialun» recruta [altit. 

MaK4-u1iiH Piiorniif! «exus activa rR]itH|iientj 
Jura Hui, dum pessivos tnûllegcil in actus. 
Fit iiiulier 

Ad patris iitterJtum doiaiaaadi tarlua amore 
Filius aspirât et «eiHues iiicrepal aaoos ; 

Flagfal adullerio mulier, qute prodiffa trontia 
Fit caro venelis vili mandata macello. 

Cur PTgv «[tic^relis 

Persequeris medicum renj.s, qiiod nnn lil^j caras 
Expoult spccies, quas dccoior advclial Indus. 

Cur tibi prii^sumis ? gratis brcTls orditiiB amplas 
Cum llbi lundal opes, rcparandip iargu aalutis 
Muncra cuiii dives sine iiiiiner« silva iiiiriislrel (1). 

Ija cberlé de eerlains médicumetits poussiitt, sans douie quel- 
iiuefoi^, les apotliicaires à les faUiûer. Ceux deMunlpellierétaieot- 
it&, à cet égard, plus suspects que les autres, ou <iitles les pour- 
suivail-il de la mOmc haine que les médecius de cette ville? 
Nous ne saurions le dire. Toujouis est-il i|u'il eu trace un por- 
trait pliilf^l repoussant s'il n'est chargé de parti pris: 



<l)Cnout.t!>r, p 100 et 101. 



H^ Sibi cfivpBnl Montani pliarmacopolw 

H Vcrboiii, vaiii. lallaces Hiiiiil iliaiii, 

V Quos farit firtilkcs attritic troiolls rfrcslas. 

(JtiDS gula. r4uus sliiinilal el co^it avara dolosi 

Aiiibilio uummi c^irnicii rucLare Saleruuiu. 

l}uo« nuti arlis Binor. non (aina, s«d aiiibiliosi 

Inrilat el piiiigil vpiialîïi i,'ratia c[iiii'Stus : 
' Non iiiiile priif tiiiiAiit g>'nii« hoc l'-nlarr; tn^^itondi, 

In ()un plus vali^t ari), i[itarii prwo^ps alra ranuH (I). 

Et ailleurs, à propos Je l'électuaire Dt^iiruaU qui, suivant le» 
cas, dcvniit élru |iré|)iiré tuulât avec du ritit;!, tiiut6l aver du sucre, 
quelles invectives contre les upothlcaire^j ()ui vendent de mau- 
vaises drogues et cooimetlent aiusi le double crime de compro* 
mettre la réputation du médecin et île mettre en péril la vie du 
malade : 

treo luaat (acînus et quw di»>rrimina mortia 
Fraude sua pknimque alios incurrere cogunl, 
Hu>c igisi Bubeacl, L-t inorlvni morte rcpi!odaiit. 
(jui vendiiiil j^pprips el aromnta. ptiarmacopoite, 
Qui picnif-iila ruluiit : qui duiii »uu puiidcra mutant, 
r.l triiliniii4 (alltinl, e.l fnrittfls ooiilicioncli 
Fiaudls odiilterlo viciaul, dum lucllaMyropi 
{Innipflliint ttiipplerr viccR, rlum noxia vpndtial 
¥.1 hooa Icstantur. nicdicciruni nomiiia primo 
Tnrpibus oflusrftnl lituli^. liMiiiinuniqur' salut^^s 
Driiciunt, p<>rennFi[il niorbos .Tgris(|Me Itineudas 
AcccJpranl mnrbo9. et tpslaiiienla rosJirnanl. 
Mors mi««*ro9 depascal poa : «il loclii« t-orum 
Flanuna ^■i^lii.-iinalt)'. nisî vcri<a mciiLe dolu^ix 
Artihiis alijrrtis et priiditione rnlicla 
Ali rt^rluni icvocaiitur iter virliilig anmro (2). 

Et puurluDt. certaiues petites fraudes sont permises au médecio, 
pour flatter sou malade et s'en faire bien venir. Eu voici un eu* 
rieux exemple i\ propos de l'ouguont populeum ; on sait que cet 
ongueuL a une couleur verte, mais un aura parfois inlérâl A ta 
inodilier avec du tKiis de santal, du safran, de la rose rou^e ou 
du camphre, pour avoir l'air de prescrire au malade un médt- 
cameul uouveau, tout en lui douoaul toujours le mâme. Ce clian- 

tl) ClM>lIl.4:«T, p. 170. § 

aïOnouLkNr, p. IIH-Ioa 

17 
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gement de couleur prouve que le médecia u'épargue rJea pour 
guérir son nmladt; el ses honoraires ue peuvent qu'y gagner. 

Expedit uoguentt modicum viriarc coloreni : 
Deâ eadeni data multotiens sub compare forma 
Kfspuiliir 

Disculur uu^ueuli siH>cJes variuEa frec{uvatcr 

In cura n-groli probat arlilic«m stadiosani 

Atqup inaDum medici dono pni-gnsnle décorai (1). 

Nous arrêterons fc) celte longue étude du poème des médica- 
ments composés; ce []ue nous eii avousi cité est plus que suflUant 
pour moulrer quel intérêt se dégage de celte œuvre magistrale 
et quelle source intarrissable de documents l'histoire de In mé- 
decine peut y rencontrer, au point de vue surtout des mœurs 
et des habitudes médicales du Moyen Age. 



vm 



part ces (euvres médicale<t, Gilles de Corheîl, coinitie nous 
l'avons vu, avEiil écrit une violente satire coutre certains 
prélats de son temps, suus le titrn hizan-e et qui demande 
à être expliiiué de : Hierapigra ad puryandos prxiatos. Cet ou- 
vrage fui découvert eu 1837 dan^ iiu lut de iiiauuserits provenant 
de Pierre Pitliou et vendus en même teiops que la bibliothèque 
de la duchesse du Beiry; le précieux manuscrit fui acheté par 
M. Jérùiue Piclion, qui le communiqua au savant éditeur Vic- 
tor Leclercàqui on en doit une tix-s inléreâsânte analyse (S|. Le 
manuscrit commence par ces mots: « Inc'tpil kerapiijra magistri 
AtjUlii lie Cortiinh ml purganiios pnetalos a et flnil par ceux-ci: 
« lùptkit hfrapiyra moyistri Aeyidîi de Curborto ad pnnjamlvs pne- 
lutos. I) I,'ideiitil(^ de l'auteur ne sjiuniit élrft mise en doute 
puisqu'il est nommé deux fois, au début et à la fin du poème. 
Rappelons, en passant, au sujet du titre de cet ouvrage, qu'il ne 



(l)CnorLAXT. p. 185. « 

12) CI. Hitt. m. de ta Frunef, T. XXI. 
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laul pa!> lire, comme le porte le mauuBcrit, hirrapit/ra iiiaÏM bien 
hifrapifra, c'eslA-dire mt'decine sacrée cL amère. Le mot liiera 
(du grec us»;, iiaiDt, sacré) sigoilie clans la médecine ancieuue une 
recette souveraine et vi-aiment divioe. Voici d'ailleurs la déHuiliou 
de ce mot qtie nous trouvons dans un vocabulaire salerultain 
ayant pour titre « Alphi{a, » nooi dérivé de la première lettre de 
l'aJphabet grec, alpha: « Yera intfrprfiatur sacrum: indf yfrnpigra, 
id eut »acrum amanim pigra enîm intrrpretatur amarum. »Onem- 
ploynit fréquemment le mut /itéra pour désigner une recette mur- 
veilleuse et Gilles» de Corbeil décrit lui-mëmo la Iliera de Coustan- 
tiu, Htera Rutîni et enlîo la Iliera picra de Galien qui purgeait le 
cerveau do son humeur froide et visquuuse. 

La Hierapiera ad pm-gandos pnelatos ne comprend pas moins de 
59S9 vers, divisés en oeuf livres, où l'auteur passe en revue, sou- 
vent avec unit prolixité désespérante, tous les abus qui régnaient 
alors dans le haut clergé et plus spéciatement l'amour du luxe et 
de la bonne cbère. le cumul des bénélices, l'orgueil et l'avarice des 
prélats. 

Nou3 avons vu, à propos des a-uvres mêdicaleiï de Gilles de Cor- 
beil, qu'elles ue sont, au fond, qu'une ingénieuse adaptation eu 
vers des écrits snlernitains, selon lu mode du lemp^. Ou constate, 
en eflet, à cette période de riiistuire fie la médeciue, tout un cycle 
de poésie ou, pour être moins ambitieux, de versineatiou médicale 
qui embrasse toutes les piirtips de In médecine et même de la clii- 
rurgie. Gilles de Corbeil ne faisait donc pas exception à la règle 
commune, et s'il se distingue à cet égard de ses contemporains 
c'est simplement par une plus grande pureté de la forme. 

Mais OQ |>eut se demander k quel mobile obéissaient ces écri* 
vains, et Gilles en particulier, eu mettaut leurs œuvres didacti- 
ques sous (orme de vers. La réponse est des plus faciles et nous la 
trouvons oetlemeut formulée dans tous ces poèmes médicaux, 
quels qu'ils soient, Il faut se rappeler que renseignemeul était 
purement oral et que nombre d'élèves, pour ne pas dire le plus 
grand nombre, ne pouvaient se payer le luxe d'acheter te parche- 
nilu nécessaire à la transcription des leçons du maître ; il impor- 
tail doncque, tout en restant claires et intelligibles, ces levons lus- 
sent condensées le plus possible et données sous (orme d'axiomes 
faciles à retenir; or, rien ne s'y prêtai! mieux que le vers et sur- 
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tout le vers léoniu avec ses assaoances et ses consonances. Gilles 
a bien sofn de nous dire en plusieurs endroits de ses œuvres que 
c'est la considération qui l'a guidé dans le choix de la lorme mé> 
Irique. Ce qui doit être confié .'i la mômotre, dit-il, dans la préface 
du poème des urines, s'accoiuinode mieux de la concisiou du vers 
que de la lâche prolixité de la prose : « ijtix eena raiione liebeiii een- 
stri el fTprr%!^(i commrmorationis rharactere sigiihn, potiu$ metricx 
bretitatis ajfectanfur compeiidium tiuatn prosatcm prolijiiaiis dispen- 
itium (i). » Même explication dans la préface du traité du pouls : 
« Nous lavons écrit en vers, dit-il, afin que les mots, élroitenienl 
asservis aux règles de la prosodie se retiennent mieux et <|ue la 
doctrine pénètre plus sûrement dans les intelligences : « Scribimvs 
autem ientnd'cm arlificinm nutricie posiliimis sice i-ationis ut prrba 
nusibus peilurn tpjata snb siijilh memorix fidHmz ctaudaïUur etcertior 
(loetrina opereifir{S,).» 

Nous pourrions multiplier ces citations car elles abondent dans 
Gilles de Cortieil : disons seulement qu'il ne fnisait en cela que 
suivre le sernimcut commrm et l'exemple de ses |>rétl «cesse urs. 

Dès le septième siècle, Crispus, archevêque de Milan, écrit un 
traité de médecine en vers et, dans sa préface, adressée h un cer- 
tain Maurus, il a Ineu soin de dire qu'il écrit en vers pour faire 
naître en son élève Tamour do la doctrine, car la prolixité engen- 
dre le dégoût qui à son tour, enlève le désir d'apprendre: alleroico 
le rnctle pnscere rupin, ni pritiialim ad artis mnnrem adduvam, ne si 
plura primiliis m osimdendo relaxn'o, phiraUias fasfidiiim fanât, fas- 
lifium desiderium toliat (3). » 

Enfin, dans un fingraciit retrouvé par Dareniberg dans un ma- 
Duscril de la Bibliothèque Holdéienne et publié à la suite du Re- 
gimm saiiitatis, nous trouvons ces vers curieux : 

In métro pauca mox commemornntfa muita 

QuchI piiisls regimt'ij slaliiii coiiipcndio scitur, 
<'.iirs »ic «st pronipta langor qua Ibllitiir fegtr. 
Molra iuv8Ql aiiiiitus. cunvcriunt plurlma p&ucis. 
Pristina commcmfirant, sunl bœe tria grata le^eoli (4J. 



Il) CaoouKT, 3. 

|3) Co|]«et. Salera., I, p. 73- 
(4) lD.,lbld..p. 31S. 
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Pour ce qui esl du style de GiWea de Corbeîl, il faut lui reo- 
dre cette justice qu'il est de beaucoup supérieur aux œuvres 
Rnnlof;^ue<4 de sod siocle, et t'oa comprend très bien qu'il ait 
joui près de ses coateuiporaina d'une haute réputaliou de 
science et d'éloquenue : 

« Cujus lacutulia gmia ett et nurtquam h»dand<J satis », au 
dire de (lilles de Paris. 

Voici l'appréciation de Victor I.e Clerc sur le style de Gilles 
de Corbeîl : « Le style (de la Hierapigra], dit cet émînent cri- 
tique, a les mêmes caractères que daus les trois po&mes didac- 
tique.<i du médecin de Corbeîl; 11 esl facile, abondant, ingé- 
nieux et ne luauque puur le siècle, ni de cuirectiou, ni d'bar- 
inonift.. l/autcur, qui, à l'exemple des poètes latin» de cet âge. 
avait une vive prédilection pour Lucain, a conservé de cette 
longue fduiiliaritij avec le climitre de la Pbarsale, dont il est 
plus aisé d iniiter les défauts que les qualltési, toutes les habi- 
tudes de l'amplification, et ii ressemble quelquefois, comme 
lui. à uu déclaïualeur de l'Écule, qui u'abaudouue une pensée 
que lorsqu'il croit avoir épuisé, pour la rendre, tous les mots et 
toutes les formes du langage. 

I» Outre Lucain, de qui il emprunte, ainsi que plusieurs au- 
teurs du même temps, son i'aupo' Amijflait, il imite très sou- 
vent Virgile. Horace, Ovide. Juvénal, Claudien, .. (I). n 

Il t>sl vrai .^Ufî lîilles ne ^o fait pas illusion sur les imper- 
fections de sou style et il avoue, UH ingénument dailleurs, 
qu'il a bien pu donner quelques eutorses aux mots d'origine 
grecque : 

Si quB iiir^tnpO!<ito surgnt nira pApina vcrsu 
Dlssooa uiQtcria', luetrici coiupagioe uuxus 
Angusllqu« pedum laqucis non passa leneri, 
Nomioa do grii'cis quii'dam delorla loquelis 
Nunc ulmis esIcndcDS. iiunciiub brâviuio coerceas. 
Parcat io auclorrni satyrin dilTunderc virus 
Va Iflbiis Ipctor se circuiiicidal boncslis. 

Il faut que le lecteur soit indulgent et qu'il songe à la dilU- 
culte du sujet : 



|l| But. lut. dt tn FYantt, XXI, p. Xi. 
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lolumquc refuodal 

Crimen )□ ausleroset dura' Materiwi 
Dilllciles nocîos (I). 

Nous ne serons pas plus exigeants que le lecteur du dou- 
zième siècle el Dous liendrotiK compte à Gilles, non seulement, 
roiTime il le d<>mRnd4<, de la matière qu'il ineltuit en vers, mais 
encore de l'ëpuiiue où il écriviiit. <• Plusieurs de ses vers, dit 
Dareniberg, pèclient contre les rt'gles sévères de la prosodie 
classique ; mais ces irrégulariLés f:on( ronsacr^^cs dans la poésie 
du Moyen Age el Gilles a pu se leâ penuellre sans scrupule ; 
ainsi il use Jargeinenl du liéuélice de la césure pour rendre 
longues les syllabes terminales brèves, qui devraient rester tel- 
les eu égard i^ leur position e[ il ne lient iiiiriin compte de la 
quanltté des mots grecs latinisés, comme il le dit lui-même, 
attendu qu'il ne connaissait pas le grec et qu'il se servait des 
mots nii^ en circulntiuii par les Iradut^teurs (2). » 

Nous avons vu iiu exemple typique de cette iji^uorance du 
grec daus le mol pigm mis au lieu de pirra ; on eu retrouve- 
rait cent autres du même genre, mais il suiTit d'avoir signalé 
le fait et d'eu iivoir lourui l'explication. Par contre, ou trouve 
beaucoup de mots nouveaux dans Gilles dont quelques-iius sunl 
d'un réalisme étonnant. C'est ainsi qu'eu parlant des prélats 
qui abusent de la bonne clière et s'engraissent comme des 
pourceaux, il dil i]u*il se poràfieiti, porcescunf. Ailleurs, lorsqu'il 
veut peindre le crime de la simonie, il forge de toutes pièces 
l'épitbèle de f/areniasus, dont nous n'avons pas l'équivalent en 
Iraitcais el qui indique une afïpciinn exagérée pour les siens. 
On avouera qu il est difficile d être plus réaliste et de mieux ap- 
peler les choses par leur nom. Habelais, trois siècles plus tard, 
n'ira pas plus loin et Gilles, â certains égards, en pourrait être 
considéré comme le précurseur. 

Le succès des œuvres médicales do Gilles de CorbeM semble 
avoir été des plus considérables, si l'on envisage le nombre et 
l'aulorilé de ses commeutaleurs. parmi lesquels il faut au moins 
nommer Bernard do Gordon, Gilbert l'Anglais, et Geniilis de 



fi| CnoL'uxT, p, un. 

(t) Dab.. Loc. «I., p. 166-177. 
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FuligDO. Une autre marque, nou moÎDs évidente, de l'eslime 
dans ]nr|uelEo le Moyen Age tenait les ouvraf^es dit médecin de 
l'bilippeAu^ut^lti res^sort du nombre des manuï^criU el des édi- 
liuus imprimées qui ï^oiil parvenus jusqu'à nous. Clmulanl ne 
décrit pas moins de onze manuscrits du poème des urines et 
ii ajoute qu'il en existe dans presque toutes les hibliollièques ; 
011 compte au niulns six éditions imprimées du puème des uri 
nés el de celui du pouls, Seule, peul-éire. pour les ouvrages 
médicaux de cette éjmquft, In l>ililiogniphic du Ilefjimett samiittis 
serHÏI plus considérable. O qui est ccrinin en tous ras, cesl 
que te traité des urines et celui du pouls juuireut d'uue très 
grande vogue rlurant tout le Moyen Age. H est très vraisem- 
blable, observe Cboulani, que le poi'-mn «les nrines servit de 
lliêiue aux lec*'os de^ prulesseurs jus([u au seizième «iécle : « Vf- 
risimile est, hoc optismhim uaque ait sœmhim AT/, doctorilms mr- 
ilifina? imuiuam fotuptri'lium ad h^b^ndas pneleciinncs inserrisif ( 1 ). « 
En réalité, les poèmes de (îillos de Corbeil ue furent jamais 
considérés comme luisant partie inlégrante de l'Knseignement 
ofliciel proprement dit; comme nous dirions aiijourd'liui, ils ne 
Ttguraienl pas au pro^rrjninie de l'Ecole ; nous t^avuns eu effet 
par un curieux dooumeni de la seconde moitié du treizit-me 
siècle (1270-1271), que les candidats & la licence eu médecine 
devaient justifier d'avoir eniemhi lire le Traité tia urines <fe Théo- 
phile, le ViaUquf, les ontrwjet ti întac el VÀntiilotatrc Nicolas. 
Encore laisait-ou une distiuction entre ces divers ouvrages ou 
certaines de leurs parties ; il y avait en elTet deux façons 
it'eutentire un cours, la far-on onfinain qui était la plii> inipor- 
laule et i[ui vraiseniblaldement comprenait le commenlaire ilu 
texte fuit par le professeur, et la façon rapitle ou abrégée qui pa- 
rait s'appliquer .'t une lecture rapide du texte. C'est ainsi qu'il 
sullisail d'avoir lu une fuis etirsoric les urines de Tliéopliile, 
tandis que le Viatique devait avoir été expliqué au moins deux 
(ois, bis ordinarie. Quant aux vers de Gilles de Corbeil, ils 
n'étaient pas obligatoires ; i< Versus Aegiilunon suai de forma (t). a 



m Cmoolaht, p. \ll. 

^ÏI p. Dt5irL«. Chartularium t'nivertitttUs Part$Untu, T. I, p. 511: oaplU- 
lum Mnifn ml quti- Un4>niur IIII i|ul voluot IloenUarl In tncdtclaa Pariïlla, «t d« 
llbii* sudiendlianB. IZ70-127i. 
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Quoi qu'il en Mit, ta r^oe scientitique de Gilles de Corbeil prend 
déliiiitivcinenl fiu au seizième siècle, lorsque les œuvres des mé- 
ctiis grecs furent enflu counucs et que l'invention toute récente de 
l'iiuprinierie en «ut permis la diflu^ion. C'est alors que Léon de 
Noie traduit le traité des urines d'Acluarius, qui sera dès lors l'o- 
racle de l'Ecole Dans sa préface, Léon de Noie fait h peine allu- 
sion aux urologistes latins du Moyen Age et encore en parle-t-il en 
termes méprisants. Je passe sous silence, dît-il, les Latins qui 
n'ont rien écrit sur les urines si ce n'est quelques méchants vers, 
n Lattnos taeeo qui nihii super urinaria materia prxter paucuta guœ- 
tUtm Larmina litieris iradidrrunt. » 

Gilles de Corbeil méritait mieux que ce dédain de parti pris et. 
h tout prendre, nous ne voyon.^ pas Men aujourd'hui en quoi le 
traité d'Acluarius étHil si supérieur à ceux des maîtres Saleniitains 
et aux vers du médecin deCurLeil. Heureu^euieul, pour ce dernier, 
qu'il devait trouver dans Gabriel Naudé. au commencement du 
seixième siècle, un panégyrit^te digne de lui et de ses œuvres. C'est 
le dieu de Cinlliut<. Apollon luiniémc, qui vient adiiionesler Naudé 
et lui rappeler iju'il doit célébrer tes louanges de Gilles de Coriieil, 
le plus illustre des poules qui aient jamais écrit sur la médecine, 
le prîticR des arcliiâtres de Philippe-Auguste, l'honneur. In gloire 
et l'ornement de la Faculté de Paris, et il ue faut pas qu'il s'ac- 
quitte de ce devoir à la li^lu et avec précipitation, contine ferai! un 
chien qui fuirait les eaux dan^^ereuses du Nil, mais qu il le fasse 
avec ampleur et éclat. Aussi voyez avec quelle ardeur l'excellent 
Naudé embuuche la Irompelle lièrolque eu l'honneur de Gilles, 
n \'y aura-1-il donc pas. i^ Gilles, loi dont l'éloquence fut si 
grande, un nouveau Marins qui vengera la gloire de t'iujure du 
temps et de l'injustice des hommes ; qu'il se lève enlin cet heureux 
génie qui arrachera à l'indiflérence la doctrine, teç vers et tes 
charmes de tuu style, qui (irera ta gloire de l'cubli et protégera 
les œuvres de la poussière et des vers ; qui to défendra contre ce 
Tritbème qui voudrait faire de toi un moine grec, toi le plus an- 
cien et le pluf; illiislre des médecins de Paris.loi le premier médecin 
du roi Philippe- Auguste, toi le plus élégant ei le premier des poètes 
qui aient écrit depuis les temps consulaires; qu'il apprenne aux 
siècles futurs que tu es digne des plus grands honneurs, qu'on ne 
saurait trop te louer et que tu mérites de vivre à travers les siècles! » 
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Noua sommes bien obligé de couvenir que cet ëluge dithyram- 
bique, écrit dans le style antpoulé de l'époque, dt^pnsse quelque 
peu les borues el que Gilles ae méritait peut-être pas cet excès 
d'honneur. Quoi qu'il eu suit, il mérite encore moins l'oubli dans 
lequel il est si loiif;ternps resté el sa personne, comme ses oeuvres, 
valent qu'on s'y arrête. C'esl en somme, une belle figure el un beau 
cjiracltre, eu itiénie temps qu'un écrivain original et non dé 
pourvu d'une cerlaitie élégance ; vague et indécise lueur dans les 
ténèbres du Moyen Age, il «ut été sans doute un astre radieux 
dans les lumineuses clartés de la Reuaissauce. 
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Vers sur les jitgonicnl^ (if!s urines (') coiii|)oa^A 
par Irès excellenl seigneur nmltre Gilles, 
avec l'exposition et le cominenliiire de 
nwnlire ItRiiiilis cl» Fulignu (') tmu- 
vellement revus el corrigi*s en 
plusieursendroils purniallre 
Avcnunlius <Ie Cainerino 
professeur d'arts li- 
béraux et (le 
médecine 

Facu«il« du Utre de l'MUlO» M JacqHM Ujl. Lrofl ISIB. 



Il) Voir notr* «t '■clalrcliMnienli pag« 3QS et tulnolei. Le* etitnrM pla- 
Mi daai le texte reovolcal aui Dolca. 
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CTjf armfnaoe ninimm (udUtis fdi(a ab 
cf ccllcnflimo oomino maaifiro /Cgidio iù 
commcfiro ciufdcm fcUciunnapiunt. 

I Stt [ibcr noue infhrutionis: ttuaio* 



ta 



jl rccompolîrioiils artitîcio cf nutroai 

I' li:ièti)e ctKitus el> et epouuetn q»o 

ppificalio fctcnnc relldiit drt^iia:!)! 

fccrtia LuiJtai riitia^ coniiiicnrur: 

qutm quidcm quoiiiain lccti>:i8 aim 

Bt ^itJ y .JS mumcnguetcitollii:no(lrvî:n gmw 
J3E3X.i^ (oç inflàric inlLripnih*?.©c iiidicija 
Y:mfl« et ptcptoç traditioncB (n L'oc ojic wctrlcc ocf^n 
biltur.ÉX^etncJiiîitpofo rucancTal3;curtJte oircurrcna 
Bi^mtTiis TpccificàB fllligactt cil ctrtftud.ni.^IclnKp coiif 
firmat riiefno:iâ;ct (Oirol>o:ai ooctrin un "^^lorjicii i'o 
o:jtio.p:i>p:u irbcrtJtc fubfii0cne conmruiit mcmoiid 
et r5nij:at(c parit confufioncm^Hndc qui ocWt ferni r» 
tioncccnrcrtcf qrcinplo fommcmoMCionilcp iMtctetc 
figilliin potiun mctnce iBCUiidtio affccurt ïompcndw 
uin:if' piofÀUc ipUtiitatia DilpcndiuirL^OMiinc t^itur oc 
rcrfib^ incôpiilifis et oc mttn jntôaruitdtc iiob argiict 
Uctoi impo:tunu8.Si:d aacrdat.qm pf<'i^>)'<"i» vtrtra 
rum ciurj Icf: c(l et rdtig:(i' iiictncc o:ationi0 conroitiiî 
Pimt OcfisnantiviMfR tnulto coiiatu manfiicfccrc pijrtp 
cjfîi;iari ponicrtlt ciiihi merroium Icgituie arïtiircntHr. 
âdlHicâiîtopcrcfuglantqui'pIiaritricirunrctoifitiirof 
res alrr tii9 fcciljijn iinliuritct a tiiufjndmo oognute rc/ 
tfd-int uIicni.*3od)tf afri noflri's twtncflice fidci quo!U5 
grdtiahocopuaritrci.-pim'^LntiiJffiioucinftitutiôfeoffc» 
iiinus.iStiiJiditurarit iflc liber tu Ciujti pjrced:in piimâ 
fci'î m rt&oj.^ri p;nn a igiturptcaglt Oeiudicio Kiniril 
pmmgmttoriêcolofltrilbfïântiaç.'^n fcomd» agit OC 

tuclKt)9v:mi4ï^tiiOffîmcctoncru^;ùm<ontcnto]iî. 

FBc-«lail1e dv la prclare de l'âdillon ûc ISIî». 

■rquera que le tolo dtflirp iiuriijLip ppu (lo celui quit noDi doDooni ct-aprét, 
ijui Ml mlulde Choulani. 
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jjE nouveau traité, qui va servir de Ihème à dos leçoDs, 
est le fruit d'uo studieux labeur et le lidèle résumé de la 
doctrine des anciens auteurs : on y trouvera les arcanes 
de la science niédicale et les mystérieux jugemenLs des urines; 
comme il est propre à développer l'iatelligence du lecteur et à 
le guider dans nés jugements, nous l'avons intitulé: Traité du 
jugem^it dex urinrx. 

Nous avons mis en vers, dans cet ouvrage, tout ce qui se rap- 
porte h \a science des urines : les vers, en effet, par la conci- 
sion qu ils imposent au <liscours ei la propriété d'expression 
qu'ils exigent, se prélent mieux à ta dêmonsiralioa ; ils vien- 
nent en aide k la mémoire et (ortiOent tu doctrine. La prose, au 
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|iBEH isie novfle în<ititntioni<. qucm lependnm proponimiis (•), 
studiosie composilionis artilitio de antiquorura* criptis est did- 
lus L'iextortus: in quo pliysicalis -icieniiiL' resulltintaroina et sé- 
créta urinarum iudicia contiaealui', qucni. quoniam lectori» unimum 
git et extoUit in iudiciorum statu, inscripsinius inslitula de iudiciis 
urinarum. In hot aulL'o» opère melricc descrilninlur urînnruni proî- 
eric^lorum tradlliones. Mcirica autvm oratio succJncta brevitate dis- 
currens dclinilis spcciOciita tenitîiiis alligiilJi est certiludini ; idcrK[itQ 
confirmât momoriam, corroborai doctrinam. Prosaica vero oratio 
propria subterfugicns libcrtale turbat mcmoriam, tgnoranti» paril 
confLisionem. Unde, qiifD certa rntionc dcbenl ociiNvri et cxprcsso 
commémoration is charactere «igîllari. potim» mcirica' breviiatîs afleo 
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coDiraire. abusanl de la liberté qui lui est propre, trouble la 
mémoire et engendre la ccufus'toD, mère de l'ignorauce. Aussi 
convieuMI d'astretudre k la coDcision du v«rs, plulôt que de 
] abandonner à la prolixité de la prose, tout ce qui demande 
uue exposition raliouuelle el précise et doit se conserver sous 
le sceau de la mémoire. 

Mais peut-être qu'un importun lecteur nous rcpi-ocbera d'a- 
voir fait des vers. incorrect» el irréguhers ! Qu'il prenne garde 
que c'est le propre du langage mddical de mal s'accommoder 
aux exigences des vers el que c'est à grand peine qu'on parvient 
à le sournetire aux lois de la [nêtri([ue. Quant à ces supliJstus 
vagabonds, imbus *de doctrines étrangères et nauséabondes, 
qu'ils s'étoigueul, comme des profanes, et de ce livre et de notre 
enseignement, C'est pour nus élèves, pour les Tulèles compagnons 
de noire foyer domestique, que nous avons écrit ce nouveau 
traité ; c'est à eux que nous en ofiroos les prémices. 

Ce livre est divisé en deux parties, savoir la première et la 
seconde ; la première a pour objet les jugements des urines, 
d'après leur couleur et leur substance ; la seconde traite des ju- 
gements de ces mêmes urines, d'après les diverses choses qui 
y sont contenues. 



lanlur roiiipt-mliiiiii. <juan) pr<jKaicn> pr(.ili%italis dlspendium. Por- 
tasse igiliir de vcrsibus îneomposilis el de motri incnnpruitalc nos 
leclor arguet iiiiporlunits : fçd ;i1tt'ndal. quod phv^icalium vcrlfO- 
i-um ea \c\ esl. (jnnd iiielrJaf uraliniiis cuiisortiiiin ileilignanUir. 
Vix enîm magnn mnAhi mansiieHcere poluonint. iit metronim le* 
gibus arccrentur. Ab licx* nuteni n^iciv ftigi.in1 planetici dîscursores 
(') alienis fecibu» itnbiili, qiii>.>s n no^lru d^i^'tnatc pi-oranomus. So- 
ciîs aulcm nostris domcsticm fidci, qnonini gratin boc optis susce- 
pinius, hulus nova,* itisliltttiotiis primitias ofTcrimu^. Dislinguilur 
aulem liber isle in duas jKirles, in primam sdlicet et sorundam. In 
prima agitur de iudicUs uiinarum »ecundum colorum el subslaii- 
liarum eognilioncm ; in secundn de iudicia ipsnrum urinanim se- 
cnndum distinclionem conlentonim. 
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^J^ntOBtioncm nom(nl« T:ine ponir. 
ri ^rtnir vimii;qmfll m rcmbue vna' 

\.%\ii abnul) grao'qô ocmcflratto fcrf 
>i,autqi<î6t35itmoidcrD:ficca[ î p:u. 
3ï ob l>iae ff I à fc liptd^ diquji Oiimoi. 



fîif liqiio; nintoc mafla fafnïuinio cyic 
San^uifits cft vitna fcrum fubtilc Itquamen. 
It^urnoç^quoo conTicic are rcgttlua fecunâL 
itr piinupB opcneioii fir cnbnrio rtrum. 
Dum fir at) im pune pure oifaaio pâme. 

dois ooftnnà tradcre M v-imis in piuitipio point Dcn* 
Htfofrfiiijid.^ruiiiatjofnircntOciâ U\o:t tnn vcrluii 
DeiiUkif ilttra mil ocriwtionc.fL'^Jiina ocnu-ino cft 
Uta.Slnnaotcif ciuariTiurniiO'^qiîii rciiil;''' r'otindlitcr 
gmfraf :if uiEi m cpaïc pimapm % fubftàttt,] ddumpreric 
Biïiimicinuimiilj^f'itiTiruni.vcIcn mmjiy jiJcliter t^ 
ri^niiunrc Tui;) ^4UtUilii>è r«.iui (palioç inébio«. l>.ici: î 
crgo ûn-tama piiini vcifii3.<I"àiir abriKp.StÔu acn 
nano pantf m \>oc »erfu:aJi' lintétia ]^ (ll:iJrina oici 
tur tibcarV grcfc qi c Ocmoihario btirirq; p ipawrmi 
DUbului^cu purtiiiiuo.'pu; oenioilrmif .n lamtki» c^rj 
tuno cf ncutraliuorrcplc^tio 1 injmtio ve\ ftudia i;,ibi 
fudo T rimi[ia,<£aiit q: <iÔ tigir lL>icpunif tertia «ru 
tutiti Piinevt ztt talio Hriii* »ïif tiD vio viisr^: M>i"^u 
tCPiêdi 1 ocriafldi.f t lô OKif tpdlcri: lôiru puriuliig -;(. 
lif iir crpiTe r<riptù ê m comcfO-fCUt or lucre fcrn-IOic 
punit ^LUiiddm innilitudmc inCcr fcrum 7 vim^Én vt ot 
ipHuti viiiiïcnemiaDUi-tniiacIam» tJbcJtur:rcs Unie 
(cruin&el3Ct<pci-grofTiiniirip«TnU cfpwDiom (tQutt 
flr«cur:UA liqikij^jineOc iniitTu lattâunica (tioiiAtur. 
Q^@tngumi9dlv(ina. ;^ii ^c locoponit oitiinitio 



fac-slinlk d« la (trcnil^r* pa|t« <)• rEdtlIna tl« ISIS. 
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L.'aatttur établit l'Atymolo^e du mot urine 

Le mot Urine vieut de ce ijuece liquide acquiert dans le rein son 
Hnité, ou du grec uriik gui t^igriilie déii)un!>tr«Liou, ou de ce que 
lurine corrode, dessèche et hri'eU Imil re qu'elle touche 

De même (lue, du lait, se séijute uue hutiieur limpide et séreuse; 
de môme, de la masse du saug se sépare la liqueur de l'urine. L'u- 
rine est te sérum du sang:; elle esi le résidu subtil des humeurs 
engendrées p;ir la furce qui régit la seconde di|çe!)tion et préside à 
son ii-uvre : elle se forme nu moment oîi ïi'upère le criblage des 
aliments, où leurs parties pures se «réparent des impures. 

Ce qu'il faut ooasidérer dans l'urine 

S'il veut passer pour habile fi juger les urines, le médecin noiera 
avec soin les points suivants : <Jucl est l'aspect de l'urine '? Quelles, 
tin consistance et ^a quantité ? Quelle est 1» nature des choses qui 
y sont ciinlciiues'/ [t lienilra compte des circuuslances d« lieu, de 
nombre et de temps, de l'âge du malade, de son tempéraraeot, de 
sou sexe, des exercices auxquels il se livre, de son irascibilité, de 




D6rlTatloaem nominis ntinas ponit 

l>i(-ilnr iirin'i, ijii<)ni;ini lit i'(Mii]Hi> iiiui. 
\ul ab urid) griicco, qiiod dt'iiionKlnilid l'c-rtiir, 
Aul quia, qund tangit^ mordcl desaicat et urit. 
l't de lacté scri se liinpidii!* i-liqiuit bumor 
Sir liquor iiriniB de utH>!iH .lun^.'iniii'' r\îl. 
Snnpiiinis t-sl urinA .scriini. ^iiihlllr li(|iiiin:icn 
ILumuruui, quos conJîcit ar» regilira secundi 
El prûict'pH ripct'is : diiiii lîl l'nbralin riTiiiii {'], 
Ouni Ut ob iinpuris jmr.T «lisrix-lii» parti;*. 

CoDditionae arinae ponit 

Quale. ({uiil. aul ipiid in \\<n\ qii.iritiiiii, ipiolicns, ubi. qiiando. 

^ta.H, natuni, se\us, Kilx>r. ira. dia'lii. 

Cura, fiuiies. motus, lavacnim, cibus, unctio, potus, 

Debenl artifit-i cerla raliom.' nolHri. 

Si cupil uriniL- tudcx cousultus habcn. 
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son régime, de se» soucis ; il a'ialurmera si le malade est privé de 
tmurrJLure ou de boissons, s'il esl à Jeua, s'il se donne du mouve- 
ment, s'il fait usage de bains ou d'onfcucnts, 

Toulelois, les quatre premiers points sont surtout à considérer 
et l'empnrlent sur tous les autres. 

SU opère de la sorte, le médecin relirei-a de son examen des in- 
dications rertainossur l'intégrité delà ^anté, lu tnal^dic, l'état des 
forces, te vice des organes, l'excès, le défaut ou l'équilibre de leurs 
[onctions. 

L'aatflor montre qnetlsa sont lae oonleore de l'orins at 00 qn'ellei 

cUgniA«nt. 

On di:3tingue, dans l'urine, vingt cntiieurH (/m nuances) diffé- 
rentes que nous allons décrire dans ce qui va suivre 

De couleur noirâtre, l'urine annonce la guériscu de la fièvre 
quarte. Klle présage aussi la mort par extinction de la ciialeur na- 
turelle {e'f'ir Adiré par mortifitalion], ou par iiduation (c'est-à-^irt 
caleinatio» des huTneurt], 

S'il se forme, au Innd du vase, undépAtnnirâlre, c'est signe quo 
la matrice se purge de toutes ses humeurs. 

Eulin. dans la (lèvre, une urine noire, fétide, rare, épaisse, est 
un signe certain de raort, à moins qu'elle ne soit imputable à une 
alTecliou des reins ou de la vessie. 

QuAllunr ex primis, cnm prfecipiic dominenlur, 
lh:bct iudicii polior sentenlia sumi : 
InlcgrilAK. lapsus, virtus. vilium. niinuK aul plus 
Kt stnliis liix mrdiiiK fit ab hoir uvamtne ccrtus. 



0«t«ndlt qaot aint orinantm oolores 

Bis dmi iirinam poi-^HUnl varinn* rnlorcs 

(^uo» ex sub.'jrriptiîi potort;* pcqipndere Tormi». 

Nigrior iirina< fades incommwlH febris 

f^Artanœ solvîl. (*) morlem pnrtrndit. ndurit (*). 

Si niger ail funduni ri-ïklfu» bu dir|inniat lium«>r 

Mfltrii purgalur niulti Mciiliii.i f1it(irif< (*|. 

In fcbrc feri mortcm nigrn, fœHda pancnU, pinguis, 

Vcsicic vilio prorsus rcnumtiue remniu. 
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E>« llirln« aoire qui a tue iraèe ooir«. 

L'uHoe noir«, abondanle, où flulte un nuage noir qui l'obscurcit 
jusques dans «a profotideur. el oii n<ige un léger ^édin>eal, ai «lie 
survieut au jour crilii|ue, eu même temps que île la .surdité et de 
riDSomnie, aniiuoce une hémurrtiagie nasale, qui >iera fatale ou 
salutaire, selon que iea autres syniptAïues sont eux mêmes des 
signes de nmrt uu de ^uërison . 

QuAlle doit Atr« la aubsLanoe (oonsistanoa) d« l'urina notra. 

L'urine noire est naturellement epaiàse ; la couleui noire ne sau 
rail s'alliera une liqueur subtile et ténue i'our<|u*il en (ùl autre- 
ment. Il faudrait uu accident ou une cause violente, comme loba 
Iruclion presque complète de<s voies par où passe l'uriue. 



D« urioa ni^ra <iate niffram habet nubem 

Milita dii.- crilici). qnaiii iii^rn cl pcndiilfi nulH*;* (*) 
|jir)pn> nl)l'n«'nt. sc<Iini[i;ctt|Mi- itut^itiU- lurbal. 
A.uribu!* oppressif, lurbula puce »n[j4>ris 
MAn^ineniii (luxuiu sif^nal de nan' Culurum. 
Sed i\ si^na niali concurranl sive salulis 
Judicio mortib damnai vel liboriit uigruiii. 

Osteodit oum qua autwtaatla oonveniat niger oolor. 



Congnia mi\liir<'i' ("j riini spîriso finlcra servant 
Sublili* wiUuni nTu({il ni^'ix-tlu liqmiii». 
l'I tenueni Inlpret, i|iii non sibi romrolur liiiTi-t. 
Inijin-lral eventns. casusque fadl \ia1cnUis : 
"Sun (.b*lrii?*n |).iriiiii flciliictîo clnu»;! >iaMiiii. 
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De la couleur Uvld». 

La couleur livide [gris de plumh) s'étend à toute l'urine, ou à une 
partie seulement. 

Dans le premier cas, elle lndii|t)o la inorlitication {fxiinction) de 
la clialeur dans uo membre, ou celle de se^ hiimPUiN. 

Si luriDe ii'csl livide qu'à sa parlle suiiérieure. cela peut être le 
signe de nialatlies diverse!^ telles que : la li^ïvre detni-lierce {A<^i- 
trittr], bénigne ou moyenne, le mal caduc, l'ascile, la fièvre syao- 
que. la rupture d'une veine, le cal^irrlie. ht slriingurie. les maladies 
de tnalnce. le flux du ventre, une afTecliun pulmonaire, une dou- 
leur articulaire, la phtisie consomplive, rextinclion de la chaleur 
naturelle. Telles soûl les cause» de la couleur livide, qu'il laut 
interpréter d'apriis les \aulns) signes. 

Aatr«i iadicatiooa de la ooolear Uvlde. 

L'urine livide, huileuse, émise en petite quantité el avec diffi- 
culté est un signe de mort. 
Peu abondante, mais Irét^uenle, elle auuoace la stniiigurie. 



De Uvido colore. 

Lividii »i fueril. livor vel [>articulari« 

Vel lotalift cril ; per lotum livida : ineintinini 

Aul nitmhri monstml humnrein mortillcari ; 

Al »ur»um lî>cn!« varii» acconioda raiisis : 

l^arvuK lieniitritcus. médius ("). morbu»quc caducua ("|, 

Ascitca ('*]. synochus ("). vcnfu ruptura, catnrrhu^ (■*), 

StranguriiD lapsu» ("), malrici» pasiîio. duxu» ["]. 

CoBtK pulmonis vitium ('*). dolor articularis. 

Consumliva phllsis, vis etslinctîva caloriit. 

Sint libi livoris caus», quas coUige sigoi» 



Speoiâoatlo p«r «liai ooodiUoDe» de livido colore. 

l'nucula, vi\ niincln, Ijvcns, oleafçin.1 morleiii : 
Stranguriiiin (") motinlral lividn paurn rrrqtirtis : 
Livor cuni granist •ciuncli* alr|ii<^ minulio 




-999 6ILLe$ DE CORBBIL 

Livide, avec de fines f^ranulations disjointes, elle est la marque 
constante d'une maladie des voies respiratoires. 

Livide, avec un dépôt semblable à des atdmes. elle est llndica 
de douleurs dans les articulalioas et de rliumatistne. 

Enfin, l'urine devient livide â sa surface si la matrice comprime 
les vertèbres ou le diapttragme. 

De l'urine Jslanohe et subtile. 

L'urine blanche et subtile se rencontre dans les maladies de la 
rate, Ibydropi^ie, l'ivresse, la colique néphrétique, la pbrénésie, 
le diabète, le rhumatisme, la bile noire [méianrolie), l'épilepsie, la 
scotomie {renige t^ébreux), le refruidisseineut du foJc ; dani^ la 
fièvre ardente, elle est un signe de mort: chez le vieillard, elle in- 
dique la débilité, chez l'enlant, la faiblesse ; â ceux qui souflrent 
de douleurs dans la région du cou ou des épaules, elle présage la 
lipothymie. 

Elle annonce le fièvre quarte et la fièvre quotidienne. Chez la 
femme, elle est le signe de diverses afleclions do U mairir«; île 
même, elle accompagne les héroorrlioïdes et les condylâmes. 



Conslanler lotiuitur ^pirituole malum (**| ; 
Lividitas aluiiiuKa maluni probat urliailarc, 
Est quoqiic rhciimalîcî nunciA ilda m^li. 
Verlebra si malrix opprcsseril aul diaphragma (•'), 
Inflcit urinrc lividua ora color. 

Sequltor de colore allio oum teoui eubetantia. 

Albo subCili» urina ingata colori 

Spl«oem l"). hyilrapem (*'},crapulam ("), nephT«9)in(^>|i, pbreaolii,!**), dUbeleu ('^), 

Arlelicani ("). choleraïuque nigrani, pa-dicon (••), gcotomÏRm ("), 

Hcpatiti nlgomm, cnm Ti^bris miimate mnrtem ; 

In scne vim rragilcm, vol dffwlmn pinTilcm, 

In Iebsïs humcros aut coUuni. liptithjiniaiit (") ; 

Quartanam febrem déclarai et amphimcrinam (**], 

Malricis variait notât in muUcrc querclas. 

Ha?c hœmorrhoïdas vl cond,>'loii)al<i signât. 
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L'urioe blanche. Iréquetumenl émU«. subtile, avec de loogues 
résolutions de chair, si les autres sympli^iiies coucordent, i)iiuouc« 
le dlnbèle. 

Pour De pas se tromper, le médecJD se rappellera que ces urioes 
{htaiiehrs et subtUes). corres|>ondeul à I» crudité et à l'indigeslion 
des liuineur;)- 

Très claire et blaoche. si la crise ue s'est pas produite avant [son 
apparition), elle annonce la plirénésie, messagère de la mort. 

Bnfln, glauque ou blanche, avec un cercle couleur de plomb, elle 
annonce lépilepsie. 

De la ocmleur glanqaa. 

L'urine glauque n'est jamais épaisse ; elle a la même signifîca* 
tioQ que t'urine btanclie, mais «^k nipprocbe davantage de la coU' 
leur naturelle. 

Si celle urine esl médiocre m eut ténue ou médiocrement gtau- 
que ou blanche, elle indique une »urnbondanre de phlegnin <ncre ; 
tout à tait glauque, elle est la marqua certaine d'un teiupéranienl 
mélancolique. 



(Alba rre<|ucn8 iiiinrla. tenui», resolulio longa 
(lamea, notiflcant. si ronvonianl. dinhctcm) (i). 
Lt bv iudk'ii fallni non insérât vrror 
Talis L'ruda potest nique indigcftta vocari. 
Clarior alba crisi non pra'cedrnte profiinal 
Coolinuo phrcncsim : phrene.*!» moHfllc propinat. 
(Glauca vt>l alba notai Uierunrjson plumbca circuui) (a). 

Oe gUooo colore, 

Spissi suscipiens comniercia nullu liquoris. 

Kst in indicîo glaueufi color «mrlu!i albo, 

At minus nITendil nativi îura coloris. 

Si fuerit lenvii^ niedi<:KTilcr, nul mrdiixrrÏK 

(jlauca vel nlba, notât excesnum pblegniatiit Acri» ; 

Glauca molancbolica; craseos eat cnnscîa lestis. 



{I) Cm d«ux itn mamiuoat «laiii I «ditloo il'ATcoanlIm. 
(I) O vff manque Auo% lAdlllati d'AveiMnlIui. 
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t téave. aa éébul d'vae êiwn «Igvft 
«* aoal défaYorafales, wiiMM 1« 



L'ariite Uhdée* nofnae 
et TiolwilB, ri les aotres 
Malade fc b morl 

Mal* ce )ageinetit de lyrioe Hn e> début si l'oa coosute, dns 
leur ordre naturel, le* eiKMS ardiaaim de la lie, c'est-idire 
l'inielltgeoce. le aeaiairil. «a bon «pp^iit. ane resptraïkm aor- 
nale et la peraiitaaee des force*. 

Oll« mfimf urifif . émiie en abondance vers la fin de la mala- 
die, au mùtnt^Dt tit- la délerveaceoce. délirre le patient et l'arradie 
SttX élnriale» de ma mal . 

Dana la fièm iniennillente, due & nn refroidissement des ba 
ineun, elle annonre qui: la maladie sera de lon^oe durée. 

Eofin, au déclin de la fièvre, elle e«t un signe de salul; elle în- 
dl(|u« le relfevenienl de^ forces et le retour à la santé. 



De oolor« laoteo. 

LATtcd subteniiiit in a<?ula-' caumale febri», 
l,ilt« in ingTMwu «ifcni* ndtuncla «inislris 
IMiiinal et ocrauil polienlcm crimitiu niorlit : 
KiiUilur uriniL> «cntentii. ai tibf cerlo 
"nlino comiirranl, qna' sunt vjialia ^i^na : 
M<^iiA. Mi|Mr, nrrN;liift, lK>ria n'Apiralio. virtiiii. 
l^rU^d ftuhUrnuî» iruni largn Tumi liqiinre 
Fine mali vonieaH, dcrorvcsocntc calore 
Stilvit et a iiiorM lH<|tirÎK (■iiiiiin'tjiAt ii'gruin ; 
In fchrr, (|iinni rvplical IvpiniMjiirr jnlrrpdlal crror, 
Lactca »ul)t4*nui« dictât, quod causa sil eiu» 
Frif^da, iirriHuram Umn'i faclura Iiibiirîv. 
I^Arloa «ubleni]i!> U:ïm- liKcAinnnU.'- saliilcni 
InilwUal ul (ïjrpua rolvval vîtaniqué rcfinnat. 
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D« la ooal«iir bUnobe. laotÀe et karopoa. 

Qu'elle soit blaiicliâtro, laoti^e ou karupus, l'uriuc épaisse au- 
n(»nce l'hydropisle, les coliques {itiirstinalr.'!), 1» pierre, les ninux 
tle Idie, rexcës tie plilegme, les tluxioa^ des membres, le flux du 
ventre. 

Cette urine Hnnonre la disparition de ce qui cause les apos* 
tèmes (l'ii (tbirs). 

L'urine Ifictée, non plus que la karupos, n'est jamais {abtolu- 
nieH{\ ténue 

11 décrit l9» quatre région* de l'urin*. 

Il Hrrive souvent que l'urine se sépare en plusieurs couciies. donl 
chacune revêt im caraclèi-e particulier (.im firtfnu itji oiprtt sp/- 
cial), lie surte (|ue le (nud diUère de \a. partie nioyenue ou de la 
supérieure. 

C'est ainsi que l'extrême superllcie. la partie moyenne ou le 
fond plus épais accusent des maladii-s {eUmt k siège est] danti les 
[larties similaires du corps; chaque région de ce dernier corres- 
pond en ellelâ une région semblable de l'urine. 

Celle rAglc est général? et s'applique à toutes les autres parHes 
de l'urine. 



De oolore albo. laoteo et Karopoa. 
\lbc8wns cliar'tin>« vol laclc.i >jii-->a (Igural 
lly<lropiAim. colicani. lapiileiu, (Mipîtisquc dolomiri. 
l'hle^fuialitt exceseuni. incrubronini rhrumnLa. tluKuni, 
Talis apostattoos causam complexio solvit. 
(liiclt'n vi*l rhampos ntiDtpiain tenuîs reperitur.l (i| 

Oatendtt qnattuor esse reglonea 1d urlaa. 

Svt'pe fil urin;f diïtau» Mibnlanliu, viillu» 
Dispar, ut a niulio %'el suninio diMTnpet imum : 
Siimni* ftuperliciei, mediana vel inrinia spissa 
.Summani vel nicdiiim, vel parivni cunculil îmaui. 
Kl similis simili serait n.'gio reg'Ktnl, 
In rcliqui* ei>l conMinulis ralio genendia. 

(I) Ca «en (nBDi|iie d»» fédlUefl d'ATcnannu». 



9|P 60X0 DK OHMHB. 

Sa la oo^aar pJOe, MBv-pU* tt 

L'arifl« fdl« on MOft-diriae, avee oae sahetHMe i m i uiitw m t t) 
éfmiam. aiiMiw» le retoor pénodiqoe M la AHrv «Itw ao 
phlegow. 

m« «« têaae. die ÉodiqM l'adusltoD de la bUe {c'ai é-Arv Ici 
maladta rauMért par ta bite tutirr) ; pile et moin* tenue, elle indi- 
que Ia Ti^rrf due au phlegme Acre ; enfiD. pdle et moyeaB»- 
foeal épaisM. elle e«t l'iolerprète Mêle do lemptrameDi pblcff- 
matique. 

De t'Diina jAXe tfoi mocède & U bUnohe, & la laeMe. 
à la gl»nept» oo & la karopo*. 

Ionique le corps esi en mautaiâe disposition et que l'urine se 
itioalre pâle, après avoir été glauque, lactée ou baropo*. c'e^l 
•igné que la nature reprend ses forces et que la digestiou rerieDl 
ft ion activité normale. 

Dan» la lièvre lenleroDliDne, pourvu que les forces se maintien- 
nent et que ta vigueur persiste, l'urine pâle et limpide annonce 
qu'un apOBlènie va se former Uâoâ le cAle droit. 




D« palUdo oclora val sabpalUdo «t soboitrioo. 

Pallida cuni pin^iii vcl subcilnna liquore 
l'hli'giiinLîiuii fiiiiitiitrnt (icrioilica frîgora febriii. 
l'nltidfl aim IfTiiui chnIorAni derlnrat adiislam, 
l'idlidA Kulilcnuis vx ncri phlegmatc Tebrem. 
l'oUida cui splsbiim oiedincritcr nssociatur 
l'ItlnfCmalif-fit craseo» interpres lîda probatur. 

Da oolora subpalliilo saquente album v«l laot«nai, vel glauoum 

vel karopoa. 

SI mnlo dlapoailo procédât corpcrc glauca 
LucltMi rel charopos et pHJlida [lost videatur: 
Signo pnllciri.-) virp» nntura ri?sumit 
Et redit nd proprium vis digesliva lenorcrn, 
In Tobrr continiin tnnla subpallida rlnrn 
l'ondus apo)ila&er><i in doxtrn parle fiUnruin 



sbH KituE scn LES tniNe» 



S»l 



Une urine pâle, couverte d'écume, épaisse, livide, à l'aspecl de 
cendre, peu alwQdante. es( l'indiee de la pl>lisi«, s'il n'y a pas de 
flux de ventre. Si. :iu cootraîre. il y a llux de venlre. c'est signe 
que la mort apptouliB el qu*; lu vie séloigue. 

La crudité des buiiieurs, une ob<<>lruclion, te flui de ventre, la 
consomption diminuent la «{uantité de l'urine. Le contraire l'aug- 
mente. 



I 



De la couleur oltrine . 

L'urine citrine et ténue a plusieurs signilicationa. 

Elle conrtaiiine le jeune homme phleguiutique ou mélancolique 
aux attatfufn de la fièvre lierw simple : le vieillard charge d'an- 
nées, tt celles de la double tierce ; l'enfant, b la lièvre continue. 

Elle est, chez le jeune homme eu bonne santé, le caractère 
propre du lempérameut bilieux. 

L/esl l'urine de la lièvre quarte erratique, de celle qui sévit 
surtout pendant l'automne et l'hiver. 

Elle révèle tes nfTecilons de la poitrine, celles de la rate et du 



Indicat. afleclu constante, vîguiv vigcnle. 
SI fluor abst-niet venlris. nti! visccra lenlet, 
t^ntlidA, Hpi]mo;«a, pingui», livL-ns. rjnerosa, 
paucula (tl pcdljii phlisico; non abttnnn Icsti», 
Si fluor acc^lil. mors intral, vita recedil. 
Cmdor et cniphraxi^, thuus. consumiio. paucain 
Indicat urinam. ratio contraria mullani. 



0« ooIor« oitriao. 

E»t mullis lenuiit cltrina refcrta llguris. 
Flc^uaiicuni iuvpnem, vcl qurm niger niTIcit huraor, 
Condeninal Iritvrt; diiidici seni» im|M'(Iil flnnos; 
CcmLinuA pucram ; iti%~enem cul M doniinatur. 
Port«ndit sanuiii pit>|irioqu:e charactcrc signât. 
Talem conatiluil quartana planetica fcbrls |**|. 
Aulumno potius cL sub hruninlibuM lions. 



282 



GtLLBS De CORBnL 



foie. Si la poilrme est en cause, l'urine e«t parsemée de fineR 
fjniniiliilÎDns ; si c'est la l'Hte, elle n des relleU tiriUmils et sem- 
ble pai'scriiée de rayous lumineux ; abonilfinte, elle indique la 
sécheresse du foie. 

Au début de lu fièvre conUiiue, une seiuiilnblu urine aimonre 
que Ih maladie, par sa durée, va coiiiprontellre les (orces ; au 
milieu 'le reiu- ftètrf, elle fait craindre la phréuésie ; :'« la lin 
elle préââjje la erise sttluiitirr qui va rendre la paix à l'orga- 
nisnie. 

Liirsqu'ellti persiste longlern|>s ncer rcj airavtrres, cette urine 
indique que le foie ou la rate succombent sous les alleinles de 
la llï-vre qiiarle ou de la lièvrn erratique. 

C'est le méUnge du phle^nie et de la bWe jnmte qui donne à 
Turine cette couleur, analogue à celle du citron et hi rend té- 
nue; si l'humeur est crue, l'urine seia plus ténue ; moins au 
eonlralre, si elle est digérée ft rnite ; \» tlévre lui donne une cou- 
leur plus foueêt! ; sans lièvre, elle est plus pâle. 



TburiK'is, splenis. IujihLÎîi di-licU fatrtur : 

Pcclnris offimsam, sciunclis obsila granîs. 

Spleneiii si ruiiltis rndii» virgala nirusral, 

Sirc.uin nionslmt liepnr oITusio lar^n lirpiorîs. 

lu febre <-nnlinua aub iiiurbi liiuint? (ulis 

rpilixarulo inaliiiii Tert dcLrimvnta vïgnns. 

In titedio [)hrctir?hiiti innustrat, kuI)' llru' diK'Ili 

Dojiignat rriticii: fnrnieri rmlcrn paris. 

(Tempore si longo duraveril aul hepar aut splen 

Oppritiiilur vcl fcbris incsl ipiurljiii» vcl i-rruri!?). (i 

riiU'gmnlis ci rliolfnp, quom ronfifil. unlo n-fldll 

C.ilrinam Iviiueru cilri conUTii]iiiU!« liiiiiior ; 

l^us lenuem rnubts. Icnuemqiic minus resolutns, 

Inlensam cimi Mire inagi^, MWf. îchre rcmi.<i»Am. 



|1| Ces dans vers manqueiil dans redlilon d'ATenanUiiB. 
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D« l'ario« rou8«« ijaunt d'or) et aufaroiuce d'>'*i*t pi^t)- 

L'urioe de couleur jaune, rappelant Ih couleur de l'or pur, 
ho[tiogonQ en sa substance, limpide et de [noyonne cnnsislance, 
iiDoonce le foaclionDemeDt Dormîtl d'un tempénraenl poodéré. 

.iHUiie. nver. une subslanre ténue, elle est, riiez renfaiil. sigoe 
(le fièvre coiiiinue ; chcK le jeune hninmc, (le fièvre tierce ; cliex 
le vieillard, le phlegiiinlic|ue et 1h leinnie, de fièvre duulile llerce. 

Si ces cHrHctêres do l'urine persistent longtemps, ils indiquent 
une afieclion du foie ou lu fièvre quarte. 

Autres indioatioo* de la couleur rouBB». 

Au début <le la niiiludje. ^ilurs qu'elle ne fait que se déclarer, 
l'urine juuue, inuyeunemenl l<^ntie, dont un lé^er iiu;ige en- 
gendré par la chaleur, occupe la partie supérieure, annonça la 
fièvre inlenniltente due uu plilegjue salé : si, au contraire, la 
maladie est en pleine évoludon, cette urine présage la fièvre 
tierce. 

Légèrement épaisse dans sa substance, ce n'est plus la fièvre 



De raSo oolors «t nUtruflo. 

la run^m vergens puri color iL-muius auri 
;1!c|u«1i8. punis, médius ai'i se liquor unit, 
Corporis eucratici (") valides denunciat .ictus, 
Iti pueni. iiivcne, senr. phlcgmatico. miilii-n". 
iiiifa riuinons Irnuis nolnl liicc înconinnKla frtiris : 
Conlinuam, tritcum. duplicem (") ; «ed tempore longo 
Mi'pnliH ofTenK.nm, vel felirum quatridiinnani. 

Alla régula de colore mffo. 

lYtncipio causK, duni siinl nova semina morbi, 
Riifa, pantin lenuîs, eitniniani cuiiis refrioncrii 
Nubes rara Icnct, motu gcncrala cnloris 
I)e saJBO typicam «uccvndit phicgiiiate frbreui (*') ; 
Sctl Irilcum niorbo iani procodentc ligiiral, 
Spissa panim iaiii non tritcum. mngis induciosun 
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tierce qu'annonce cette urine, mais bien la flèvre quotidienne 
due au plilegme salé ou au phleguie doux. 

Si t'urine est iauoe pâle, uioyennemeni tenue, sans uubécule, 
qu'il n'y ait pas de Aèvre et qu'elle garde lougteinps cet aspect, 
r/est signe d'un excès de phlegme salé, (|ui rausodes démangeai' 
fiODs daus tous les membres et surtout à leurs extrémités. 

Chez les liydropiqucs. cette urine est si^nede mot-1. 

De la ooulAur rousse unie A ane llqaeur moyennement épaisse. 

L'urioe jauue, peu épaisse, avec un léger nuage, indique un 
accès de fièvre proveuani de plielguie doux. 

irn peu moins colorée cL de mAmc conî^istance, elle marque, sans 
lièvre, la surabondance du phlegme doux. 

.laune, à peine touue, ou m^me épaisse, livide à sa partie supé- 
rieure et conservant longtemps cet aspecl, c'est une preuve cer- 
liiine que lesi voies respiratoires suut obstruées par Le pblegme 
doux ou le plilcgine acre; chez la femme, elle marque surtout les 
maladies de la matrice. 



Indicat ox ^al»r> vel drilci phle^mnk' febrem. 
Phlegiuatis al saisi morda\ cxuberut humor 
Et sine 'cbre fuiY>ns cnonues rxcilnt aclus |"). 
Extremas pungens fervoris ncumint- p,irtc-s- 
Si subrula parum tenuis non ttubila litit. 
El tiUeui sériel consUiriti lfiii[iori' funnam ; 
Hydropico talis porlendîUir cxitialis. 




De ruSo oolora oum Bubsiantia mediooriter spissa. 

Rufa. paruni plnguls. retinens undiracul» nubis 
liulical acccndl Fobreiit de phlegmak- dulci : 
ItiTra si t^iibstot color et subslantïa constet, 
I*lilcgniatis excessus dulcis sine febre nolnlur. 
Rufa parum lenuî» vel pinguis. livida constant, 
Mt^nibrn. quibus flunt spiramina ("). pblcgmale dulci 
Vel salsfv monstrat cerla rationo gravari. 
In muliere niayis portendil probra nioiielaî ('•). 



SON l'O^E St:R LES mi.NES 



«5 



Si la couleur est jaune et la consistance épaisse, c'est signe de 
lièvre contiaue par accumiilalioD de phte^me dans les vaisseaux. 

Ces inénies cfiraotére-* pourront nussi se monlrer lorsqu'un rhu- 
matisme envahit un membre déhihté. 

Si la maladie est récente et que la superficie de l'urine soil livide, 
on pourra craindre soil In fièvre ht^mitritée hénignc. soit la pleuré- 
sie. Mais <;i la maladie est ancienne, on songera plus tôt à l'ascile 
ou h l'empyème. 

L'urine mousseuse, couleur de cendre, raanifesicnient livide, 
j^tune très paie, annonce le clrangement de la pleurésie en pneu- 
monie. 

Enfin, l'urine épaisse, légèrement jaune, huileuse d'aspect, par- 
semée de crimaoîdes. est un signe certain de fièvre éthique. 

De 1b Douleur rouge. 

Limpide et ruuge, l'urine peut indiquer lu double tierce, une 
itITectiDD tlu fuie ou lit fièvre quarte. 

Le temps écoulé depuis (fiif la makdit «cjpf déclara, l'absence ou 
la présence dans l'urine itu nubécule, la saison où l'un se trouve, 



Sî oolor c«l rufus, pinguis substanEia, febrem 
Signal coritiuuam de plilcgmale vas» tenente; 
Débile rhcumaticn membrum tenente qiicrcla 
Oisponi polerit piiiguis nifique coloris. 
Si sit causa recens et ^umiiiurn livor otmiubrcl : 
Aiit mînor inmiitiir, jiiit pleun^siti Insiniinliir ; 
Si vêtus : ascites magis aut erapyma nutalur. 
Si spumosa magis fiai, cinerisque coloria 
j£mula. distincte lîven», ^ubruTa remissA : 
Ad loca pulmonis morbus latcrls pcregrinal. 
Pinpuis. rufa panini, Uvens, okaginn, crinmis 
Obâita, lit febris ethicw legala fidclî». 



0« oolore rab»o. 

Clara nibens triteura dupliccm. vel hepar calefai'lum 

Qiinrtnnumque potest insinuarc t>pum. 

Ila.'c mora vd brevitas, nubes. tempo», alatiiK, arias. 
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le lempéraïueDl et l'âge du malade, la marche de la maladie, la 
uomplexioo du sujet, In lieu nùsié'ge le mal, tout cela est A coosi- 
dérer pour c|ue le médecin se prononce eu toute sécurité . 

Oe l'urine roa^e moyennement epalsts. 

L'uriue luu^e, trouble, un peu épaisse, est le aiguë cerlaio de 
la fièvre tierce coiiliiiue. ~ Verte, <i la partie supérieure, ou avec 
une nubécule livide, celte même urine annonce la fu-vre demi- 
tierce moyeiiue uu lu plieurésie. 

Epaisse, rouj2;eâtre et livide à sa siiperEicle elle iiidi<|uo la sinn 
(|ue jiutndt; sans lividité. c'e$t la :<)noque simple; plus ténue que 
puisse, c'est la fièvre bilieuse continue; plus épaisse que lêiiue, 
c'est la lièvre conlioue «laagulne; ténue et if<née, celte urine indi- 
que la lièvre caiisus. 

D« la ooul«nr vineiw* ooir« et r«uge noir*. 

SI la couleur de t'urine rappelle relie du vin noir, c'ftst mauvais 
signe dans la fièvre continue; -^ans Hévre, cette urine est ntoins à 

Hmc prohfli infirmi passift, forma, locu» : 
Vt pede pnKredal siabili senlentia. sunL Usée 
OnuÙH tndicio disculirnda tuo. 

De oolore robeo omn sobatantia medioorlter apUaa. 

Turbida spissa parmi) riiben jx-rfusa colore 

Curilimii trilei noiio ccrln datur; 

Si sinmniim vimr nbtincat vt-j livida nubeit. 

piirlendit mcdioni pleureticunive niniuni : 

Spissa nilK'us i^vnochuin ('*). i^ï sunuunm IJvor obumhret. 

SpiAsa nibcn» sj'nochniu deuitLi lîvore Hgurul : 

Cflusonidem ai plus tenuis, quam apissa : revirr-M» 

Sjnocliydem : caiison âublilis cl ignca monslrnt. 

Cprlior est teslt» rubicundi forma coloris. 



De oolore Inopoa et kianos. 

Si color est innpns, fcrt detrlnifJila sahilis 

In fcbrc continua ; minu» est »ine l'ebre verenda. 
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redouter et provient i^oil d'une humeur qui brùle le foie et les 
reins, soitd'uoe rupture de lu veine porte, soit du sang menstruel. 

La Uaase, l'abus du coït, la course, uo travail excessif provo- 
quent cette urine chez un homme bien portaut. 

L'urine rouge noire {kyanos) a les mêmes sigailicalious. 

De la couleur verte. 

L'urine verte indique l'icLère, les spasmes, l'Iiémitritée in:i- 
jeureet enAn la mort. 



Nani rencs vel hepar succcndît raustirus humor {"} 
Aut est rupin chilis (*') aut fracto vase rcsudan» 
Menatmus elicitur mulicbri coriwrc sanf^uin. 
Talem dlsponit in sano corpore salins. 
AnI nimius c^titus. cursus, labor ininio(lcratu.i. 
Non csl degencrans Kvnnos a U'gc prioris. 

De oolore viridi. 

\griai'am. spasiiuim. niainrcni ("). (Umiujuc niorli-iii 
Indical urina prasino tinota cotoro. 



SECONDE PAIITIE 



Det choses oantsDDes dana l'oriaa. 

l'iL n'a égard qu'à )a couleur e( ft la consistance de l'uriae, 
le luédecio sera souvent induit en erreur : c'est dans 
l'examen des choses contenues dan'^ l'urine qu'il trouvera 
la règle de son jugement, l'abRolue certitude et l'iofiiillible loi. 

C'est là quilipfjocraLe, ce maître |)Our qui la nature n'avait pas 
tle secrets, a puisé le germe de sa doctrine si solide et si vraie. 

Nous allouH donc énumérer maintenant, dans leur ordre pro- 
pre, chiicunti des elioses contenues dans ) urine et leur assigner 
leur signilicalion spéciale. 

EDnmàrftUoD des ohoMs contenues dans l'urlB*. 

Ce sont : le cercle, les bulles, les grains, la nuée, l'écume, 
le pus. la graisse, le chyme, le sang, le sable, les pulls, le furfur. 





Inotpit oapitulam d« oontaotia et est seouada p«rs prinoii>«lis. 

|:ij>ii's artillc«!m cicludit tiiriiin coloris 
El fraudai plcraimiu^c fidcm censura Itqiiori'i ; 
Est il) contenlis râla lex, dÎBcretio certa. 
Judicii conslan^ roguifl. vcm lidct?. 
Cetera poslitonens naturir cnniicius nuctor 
liinc Ilippocras veri semîna lirma trahit. 
Nunc oonlenloniin serialim forma notclur 
Et proprios leneant signilicata modo» : 

Aenomerat ooQtenta. 

CirculuSt anipulla. granurn. nuliecnla, «puma. 
Pue, pingiieilo, clivmus, sanguis. arena, pilus. 
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les crimnoldes, les écailles, les atomes, le sperme, la matière cen- 
dreuse, le sédiment, Vesfirii {vapeur) qui monte en haut. 

Du oerold de l'urine. 

Le cercle blanc et épais marque l'abuudaiice du phlegine [de la 
pititiu] dans la partie postérieure de la tête. 

. Do oerolA ronge et 4pai«. 

Rouge et épais, le cercle signifie que les humeurs ou vapeurs du 
sang luonleiit vers la partie antérieure de la Lâle. De ruuleur pAle 
et de coQsislHuee ténue, il imlique (|ue les vapeurs mélancoliques 
montent à la partie gHuclie de la léle. 

Da oerole rouge et ténvL, 

i<e cercle rouge et ténu sii^niFle le bouillonueineut des humeurs 
hUieuses au cûlé droit delà lèle. 



Kiirfiim. rrimnoïdc*, «luamir, p-'irtes nlomotui.?. 
Sficmi.i. cinis, scdimcn. »piriluh Ma petcn». 

D« olrcolo traotat. 

Spissu<i in urina si circulus est et aquo»u» 
rHIiiln posl^^rior (*'} phicsmfite pn'ssa doleU 

S«qaitar de purpureo oironlo et apiedo. 

I^irpiircus spissus aftligit «anguine proram ('*U 
Ijpvam frile rdjrrn pnllidu» rt Icntiis. 



De oiroDlo mbeo et temii. 

Drttra pjirt'' fiirit rliokra* fTsciili.i in'iimfil, 
Si li-nui» Tucrit circulus alquc ntbens. 
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Ou oorole couleur da plomb. 

Le cercle couleur de plurnb siguiHe l'épîlepsie qui s'altaque au 
cerveau, racine et source du deatiinent, et de là gagoe louiez les 
ramiliciilioas nerveuses. 

Du oerole rouge qui ■uooède au livide. 

Si, de livide, le cercle ilevIeoL ea&uile ruu^e, c'est gigoe que le 
cerveau se dêgRgo et que les forces se réparenl. 

Du oerole verdAtre. 

Si, daos la liévi-e ardeote. le cercle est verdàlre, il est à craindre 
que ^e.^cé:^ de bile provoque un accès de pleurésie. 

Du oerole tremltlotaDt. 

Le cercle treiublotant signilie une maladie «le la niotille épiniëre. 
Le cercle noir est slgue de mortificatiouou cl'aduslioo, suivant 
qu'il a été auparavant verdàtre ou livide. 



De oiroulo plumbeo. 

Insiouat scn»us radiccni |") morlitirah 
Plumbeu» el rainis hinc nociimcnta dari. 

De rulteo oiroulo non simpliolter sed respeotu livoria praeoodentÎB. 

I>u llvNiio prius si posl rubeus videnlur, 
Kxsui'iitit cercbn niittira ("), vlgor reparatiir. 

Sequilur de viridi oiroulo. 

Si foi-mam, causon in febrc. virtHi-i adoplH, 
Vflleus ad motum |)hr€nesi!V succenditur bumor. 

De oironlo tremulo. 



Si Ireniulils fiicril, spinalin menibrn ffravaiilur. 
Si niger exiilerit. vcl mortiltcal, veï ndurit, 
Pnvveniens viror mit livor dislin^'iiil ulmmqne. 



SON PoftUR M:R I.R!) rniNES 



391 



De* balle» d«sa la oerole d« l'nrlas. 

Les bulles qui pei>istent, qui sont grosses, gonfléesd'airet adlié- 
rcntcs enira elles, slgnilleulla crutlité des humeurs et par tuile 
la prolongation de la maladie, la colique oéplirélique, les douLeui's 
de tfile, le!» flatuosittis intestioales, les vomisse luonls et la diar- 
rhée. 

Des graiOH. 

Les grains annoucent loujour^ la matière rliu ma lisante -, s'ils 
adliéreot au cercle de l'urine, il» indiqueut que la maladie a soa 
siè^ dans le cerveau ; s'ils se tieunent un peu au-dessous du cer- 
cle et qu'après agilalion il n'y revieiincnl pas, c'est signe que la 
maladie réside uo peu itudessous de la tôte el que la matière rtiu- 
iiiatisaule s'écoute vers les parties moins râsistaotes. 

De la auèe. 

La nuée signifie la maladie des voies respiratoires ou une cha- 
leur excessive dans le fuie. 



Da ampuUa ia olroulo nrioae. 

Mon re^idnns aiiipull» Iuiik'ii.s. vviiId^ji, (x>lia!rftis, 
Morbi (TitdilirnI ciiiLsiiiii iii<irliMiiit|Uf prcilniigat. 
El ncphrcsiiii {,'ftn(ïrnl tvrL'hrumqiif ilol(»ro mol^estiit, 
Rugitum vuniiluinquo notai ventrcmque soluluni. 

D« grannlis. 

Granula rheumaticee smpsr sunl nuncia causic : 

In clrci »rrio si granul-i fixa tencntur. 

In cerebm sccreta Iwtçl rrmftisio mnibi ; 

Si •luhi^taut depre»a paniiii, mn: iiiut» rp-grcssiim 

Acoolcrani, capitl loca proxlma pcrcuiit liumor ; 

Pronior ad partem (il fluxus iletiiliorviii. 

De aal)eoaIa. 

Corporis af^rri nulMVuI/i npiritiiHlis 
Indical r>iren«(B «itiiini it-iY>ri^i[ue ralor^m. 
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Si l'écuiiie est continue et persévérante dann toutes lies parties, 
c'est signe de venlosité nu d'un excès de chaleur. La couleur de 
l'uriue et la consistance Je l'écume en permettent la dinérence ; la 
vapeur [ou le vent] rend l'iicunie plus épaisse, tandis qu'au con- 
traire la ciialeur l'atténue et la rend plus déliée. 

L'écume qui reste divisée et qui est parsemée de lines granula- 
tions, indique que le rhuinutisine envidiit les membres les plus fai- 
bles ; »>i elle est noire, verelÂtre ou de couleur salranée elle annonce 
l'ictère jaune uu l'ndustiun du (oie. 

Dn pas dans t'urine. 

La sanie {pus), niâlée U l'urine, nununce uu l'ulcère de la vessie, 
nu celui du rein, si l'odeur de l'urine est forte et repoussante. 
Elle peut indiquer aussi un abcès du foie. Le lieu où sièj;e la dou- 
leur sert t\ en <liRlinguer l'origine. 

De la graiase dans l'urine. 

Rappelant l'aspect de t'huile, la graisse dans l'urine indique la 
fonte [ou consompiinn) de tout l'organisme, si elle s'accompagne de 
fièvre ; sans lièvre, c'est seuleiueoL les reins qui sont en cause. 



Est ventosa vel incensi fit spmna caluris 

Nuncia piirlii'idis i-rtnliinuihi kim^. 
Hoc color urinn; prnbnt ri suhsifmtin ^ipniiiat : 
Spiritus ingrossal. utlentiatqiK- calur. 
Inicrciaa manens, granits distincla niinulis, 
liiibvcUla jrravi rheumale nicmbrn Ttril : 
liiilicat iclniiuni vel licpiir p<>rlendil aduri 
Si nigra vol viridîs vol quasi tincta croco. 

Sequitur de aanle. 

IJIccm vesicu) sanics clluha l'atetur, 
.\iil reniim >icabicm, si gravit assit odor. 
E\ tiepnli^ regionc Huit scdini<^n »aniubUiii : 
Hoc dolor et paKis ttrtio la^^ll donel. 

De pinguedine in urina apparente. 

Prfflendens olei ftinnaiii resnlutid [lingiiia 
Cuiii fobre dis»olvit tolimi, 1ll^ltln^ hiiic l'ebre. 
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De l'hamaar orna. 

L'humeur crue apparaît h la superlicie de l'uriDe, nage au mi- 
lieu ou réside au fond ; suivant ces diverses positions, elle indique 
les maladies des membres supérieurs, do ceux qui sont au milieu 
■lu corps ou des nieinUres infërieurs. — Au fond de l'urine, elle 
signilie la sirangurie. la colique néphrétique el le ténesme. — Au 
milieu, elle indi(|ueuiifl afleclion des organes de laDulrilloti. — Au 
snmmel, celle des voies respiratoires. 

Da sang daDs l'urine. 

Le sang, dans l'uriae, vient du loie, de la vessie, des reins ou 
de lu veine |mrle, C'est ce que l'exameu des autres symptômes 
permet de déterminer. — S'il vient de la ve.ssie, le sang est lourd, 
épais, euinnie puanl et tombe en caillots au fond du vase. ^ Uoe 
rit^cliirure de In veine porte, donne un sang pur c\ riair ; de plus, 
o(i reSfteiitdc la douleur aux envimnit de la septième vertèbre. — 
Si le sang vient des i-eiii», il s'écuule pur et sans caillots ; la dou- 



D« orudo hnnwra. 

Ilnmor in urina fit »umiinii<. pciidulu». inius : 
\it'iiil>Ta4iiic siipretn» limlil inudiaiM %'el iroo ; 
Slrunguriani, ncplirc^tini n^sidons fncit alqiio tonflsmon, 
Nutriliva gravai mediu», diaphnigma »(ipremiii. 



0« ■anffoinea urina. 

Ex vitio iecori» iraltilur miriclura cruori» 
Vesics. renum, vona) chïlis. Iudc libi plénum 
Privida âignnnuii do<Hrinn farit rrliquonim : 
Fundit tnimbottum voîiira, gravom. maculosum. 
El HubsislenlLMu. intKliaim fa'liiriH habcnlom : 
Minclin (It pura chilis ex vriiu- cropalura, 
Cl dolet n Hne j^raviler piir^ irplimn spinn' ; 
Si Huit a lambis imrus manat el «iinc Irumbi». 
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leur du reia coofirme c« diagnostic. — Si c'est au côté droit que 
l'on soutire, le sang vient du foie et son passage pur l'urine calme 
la douleur. 

Da sable dans l'urine. 

Le sable, dans l'urine, atteste la pi-ésence d'une pierre dans les 
reÏDS ou la ve&sie ; dans tes reins, s'il est rouge: dans la vessie, 
s'il est blanc. C'est ainsi que le contenu prend Tai^pect du conte- 
nant. 

Das poilB de Inrioe. 

Ce qu'on appelle poil de l'urine est constitué par de petits lam- 
beaux de chair, on raroticalfs, ou par de» parcelles d'humours 
dessécht^es par la chaleur; on en déduira soit une afleclion àca 
reins, dans le premier cas, soit uue maladie générale, tians le se- 
cond. 



Rcnuiii testAtur hoc pI||lclil^ qiiie cotnilatiir 
Uexira dolor crucial si Ihixn.s :ib hupntc linl 
Kt sanguis piirus manat fonieiila dntitriis. 

Déterminât de areais. 

Rcnum, vesicac lapidem tcslantui Jirentt : 
H«num si rubeœ, veaicas »i iiifigi» alb^e, 
jCmiila conlenti fll forma siio retincnif. 

Detarmiaat de piUs. 

Forma pïlo simili» vel (■rll dei;ihiti oiniiti, 
Aiit par» humotis lima siccala calori», 
Inde probes renum vel totius nociimenliini. 
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D«B écailles et da fUrfbr, 

Les écailles el le furtiir, son de i'ttrhi^, en Talisence de fièvre, In- 
4llqueDt une utcérsiion d^sifuttni'ititr de )a vessie. — S'il y a Qèvre, 
cest sigoe de coasomplion générale el {l'amaigrisseineiil. 

Des oriinnoldes. 

L^s crimnuides si^nilienl que la Iroisii^rac forme de la fièvre 
iMliique a envahi l'organisme jusque dans ses profondeurt; les plus 
Intimes. 

Des atome* et des oorpusoules blanos. * 

D'uHf foion yétiéraU. les atomes ou corpuscules blancs annoncent 
la goutte. S'il s'agit d'une femme, on di;4^n<>âliquera soil une 
grossesse, soit un état de langueur île mauvais augure. 



De sqaamis et tarfuribus. 

ftr !H|unmas tenues l'i ^irfura luincla nninlur 
Vesicie scabies. aul si rebris comitalur 
ToLius fliiit intcgrilH<i. tnirptii^ Icnunlur. 

De orlmnoldlbas. 

(lerta lîdes per crimnoblca, quud torlifl febris 
Ksi eUiico) I") sp«cies imi» inserla lalebris. 



De at^iomosis resolnUonibtu et albis tnlnotls. 

InniiUur giitia regnare per iilki ittiiinla : 
•Si midi^r fuerii, non idicnilnin) lihi d4-«ril, 
Quin vel conceptus aeeil vel languor ineptus. 



S96 



QILLBfl DR nORHRlL 



Siga*B da la groB*es«e. 

L» sécheresse de la iiiRtricc, rassoupiKsement des désirs, la su|i- 
pressioa des règles, la perversioo de l'appélit. les vomissemeDU, la 
eompres^iuii du tiieiDlie viril firmiaitr if cor/, le gunnemeat de» 
mamelles. les coliques que provoque l'usage de l'eau loiellée. 
sont les l^igIles ordinaire» de lu grus^e^se. 

Bl^es de la oonoepUon d'un m&lA. 

L'éclat du leint, la légèielé des membres, l'écouiement d'ua lait 
épais, la grosi^eurilu vniilrc plus prononcée à droilc font présumer 
fie la conception d'un garçon. Les signes opposés présagcnl une 
lille. 

Du spomio dans l'arin«. 

Le sperme dans l'urine révrle qu'on vient de se livrer aux plai^ 
sirs du coït, la réplction des vaisseaux spermaliqucs. If <; pollutions 
nocturnes, ou encore la gonorrhée et la paralysie des urjjane» 
génitaux. 



D» Bignls oonoeptioois. 

Malrix sicca, venus >»opil-«. ivtL-iiti>i lliixus, 
Discolor alïectus, vomitu», crjiupix'Shiu virga' {"j, 
Miinimii; ^ro^silies et pcrlurbslin vcntris 
Kx niellicrato, conreptus signa probanlur. 

Da »igcls oonoopUoois musouli. 

Conceptuiii nmrh int^inunt spk-iiidor fucici, 
Mcmbromui lu^vitas, spissi wmrrctio Inrtis 
Al<pie tumor venlri» in dt-xlrn [*&tiç rolumlus. 
Fipmincum se&um contraria sïgita ngiiratil. 

De spermatiols rèBOluUonibiu. 

Hpei-ataticis inscripta notis uriua falctur 
Iltecebras coïlus, gcnitalia mcnibra gravari 
Fenneiito veneris, ludibrin vnnn soporis 
Si%e gt.norrhœaui vel uieiubri viiii ri-9olu(aui. 



SOX POftHS St'R LES VKWt» 

!>«• rêBolutioiw pulv^rul«Dt«8- 

Les corpuscules cendreux qui tombent au fond de I'uriniilcoiTe>t' 
poiidenl i^ divers i^lals morbide» des membres inférieurs. Ils ae 
monlreiit le pliiia souvent dans les hémorrhoïdeSj les tumeurs de 
la rate, ou lorsque les men-slrueB ne vicunenl [tas <^ époques fixes. 

De l'Hypoataae. 

Il y a considérer dans le sédiment: sa couleur, su consistance, le 
leuips pendant lequel il persiste, s;i forme et le lieu ffuil occupe (tant 
i'urinat. Sa couleur doit être blancbe ; sa substance, continue 
('esl-à-dire non dims^e; sa [orme, conique. 11 doit occuper le fond 
de l'urtualet conservnr ces raractèrns au moins quelque lemps. 

Si donc le sc'-diment a tous ces caract6res, r'esl signe que la 
dlgwtioa est butine, que lorganiiime jouit de toute <«a vilaUie el 
que rien n'onlrave. la Iripln action de la nature, ihuiH la iroisiime 
(ligfstinn, qui consiste à blanchir l'aliment, à le purlftcr, et à l'iig- 
glomérer pour l'unir à 3a partie à nourrir; c'est signe que la cbn- 



D« pulv«r*is r«io1uUoaibiia. 

Sub forniQ cïneris cnrpusciHii pri^-ssii dnnrsuiri 
liifima iiieinbru nnlunl morbï lun^ntirc ^ntvnri. 
Ex atlrici<< liicmnrrATdiH gplenisqiic himore 
Sœpiu» apparent, ici quamln iiiciisiniu!! huinnr 
Tempuribus oerlis suu respiracula m-^ril. 



D« IpoBlasJ. 

Informai !sr<Umon rolor cl subslanlin. t«nipiis, 
Knrma. locu» : mlor rsl Jiihus ; sultslnnlin nutnpliit 
(-ontinuala siii» ; onnuni sua roriiin llgural : 
Infcrior fundus locus est : ronïtlanlia IfiriptiA : 
Album, mniinuum. residcns, rAnsinn», pinealiini 
Si sMimcn fiai. Imnii lit «liffi-Bljo. vîrlus 
Kortiii, nalune Iriplici >igot nctio niolu : 



GTL1.ÏS DE COKBKIt 

leur (lUsipe les venlosiU^s et absorbe les vapeurs, que la force 
vitale relient bien les parties utiles el cbasse les mauva)!;es et que 
lii nature ne souffre ni intervalles ni airéls dans ses opérations. 

Ce^t à cela rpie se rerontialt la santé ; s'il survieut île la fièvre, 
elle est hienlAt (li<)«ip^ el la maladie ne dure jamais lonplemp» 

Du BèiUment qal pfcohe par quelque o6tè. 

Tout sédiment qui manque de Tune ou l'autre des qualités, que 
nous Tenons d'énuinérer, cf;! mauvais et annonce une mauvaise 
digestion des hunwurs. 

Toutes choses égales d'ailleurs, si le sédiment reste suspendu 
au milieu de l'urinn on en nmipe !e somme!, c'est signe que des 
ventosités troublent la digestion. Si le sédiment e^t divisé, au tint 
tti'tre cohérent, bien qu'il occupe sa place normale, au fond de V%t- 
H'if, et qu'il ait sa couleur iialurelle, c'est l'iDdice d'un excès de 
vent08iié. 



AlUficat, mundal, cumulât, rcindensat cl nnil, 
Veiitusum calor cxU^nual, sorbelque vapurem, 
Vii-lti!'. i|ua> bniii) fiunt, retinet, quir \nn\a rcpellil, 
N'oi' nalurn ^funs soe^»l nul inU'rpolal (irlii)^ : 
\ih daret sij^ni» nqtensio certa saJtitiïn, 
KiH'rila ni l'i-brÏ!^. brevis est discussio iiKirbî. 

De «edimiov quod deûoit in differeatlie Lonis. 

Ltedil ',-t incrtidnl !>cdiinen quîcutiique priorum 
DisscHMJs cl varins Taciciis diH'riuiitia muliis : 
ServAlis rcliqiiis si pendcat auL pt^tAt ntlum 
t-luiiiiiiu vcritoeo. dtgealio lîesa probatur ; 
Salvo iure loci, hcnata legc cnloris, 
Vis venlosa movet «cdimon «ximpa^e )>uluta. 
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Dn sâdiment rou^e at rouge pâle. 

Bien qu'il se rapproche davantage du blanc, le sédiment rou^e 
pâle est pourtant plus mauvais que le ronge, parce qu'il provient 
d'un sang niâlé d'eau. 

Le sédiment ruuge itidl([ue que la fièvre sera bénigne, car elle a 
pour cause le sang lui-ntéme, cette humeur fille de la nature, mai» 
un sang léger, bien «-uit. bien assimilable et bien temfiéré. 

Du sédiment noir. 

Lft tédlment noir est funeste ù l'œuvre de la nature, dont il mine 
et détruit la vigueur. 

S'il réside au soriiniet ou au milieu de l'urinai, il est moins mau- 
vais que s'il réside au lond, malgré que <ian% le premier ca>> il pè- 
rhe par plusieurs eûtes à la lois, et par un seul dans le second. La 
nubécule noire pèche plus en nombre et moins en fait ; le sédi- 
ment noir pèche moins en nombre et plus eu fait. La gravité du 
lual compense ce qui mauque du r^dlé du nombre ; les circons- 
tances qui raccompagnent, aggravent et augineritenl la faute. 



Déterminât de sedimine rubeo et eabrabeo. 

Siibmbetim quoniani de Mnguine constat aquo^cj 
E»l pejus nibeo. qu^mvis vicinius albo : 
Désignât nibeum. quod loniia hii l'ui-rita TcbriK, 
Cura sit causa triali naluriL> tilius bumor 
l^vin et exco<;ttis resoluhilin et modcratus. 



De aedimiiie nlgro »e<]uitnr, 

Natunn funestat opus culmenque vigoris 

AIHuii evertit sediraen nigrte speciei : 

<.>utKl sunuiiuiii Uiiiei aut tnctiiutn minus e»t vilinsutn. 

Hoc tamen oITendit in pluribns, illud in uno: 

Plus numéro pecrat nephcii» nigra, non ideo plu». 

Plus pcccat sedimen nigrum, seti non numéro plu". 

Defeclum numeri causte violentia pensai. 

Aggravât «l cumulât mala i'tivtim»Untia rulj>ain. 
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EPILOOUE 

Maintenanl que ton œuvre esil achevée, respira. A ma Musc ! 
Serre le frein à lu ruue de loa cliar ! Suspend» ta coursel CoQtidus 
les Ools Je la do<:Lriiie I Ari'Ale les ttiides torrentielles de ce lleuve 
desavoir qu'est Musandinus! No l'avpnlurcs pas au delà des trésors 
deficieuce de Maître Saleruus. dit Aet|uivtM:us I Ne cherches à dé- 
passer ni les hauteurs de Maître Urso, ni les dogmes de Maître 
Maurus. 

Sobre diïw iim ambition, ferme avec soin la porte de ton logis, 
redoute l'œil des envieux et prend» f;arde que la secte ennemie 
ne te cherche querelle. Tu le connais bien, ce docteur de Montpel- 
lier qui erre à l'aventure, ceL lioiunie d'humeur aciiriâlre et uior- 
dunte. emporté, braillard, (rivote. qui se nourrit d'ivraie stérile 
et se gonfle de farines rriies. Je tremble qu'il ne cherche à nous 
défîhirer le visage, à lernir la Manrheur de noire doctrine en nous 
embrassant par surprise. Carde-loi de montrer ton visage et de 
dévoiler ta pudeur A ce peuple corrompu ; 4]u'il ne voie même pas 
la frange d'un haliit qu'il est indigne de toucher. 



EPILOOUS 




Nnnc me« c-omplcto respira, Musn laborc, 

Slringe rolam ('•), cursum cohit». compesce lluenla (") 

('laude Musandini tnrrcntes t^JmiI)i^ tindns : 

Ndii nllrn aîqiiivoci (jazas prailala Salcriii 

Sf>iir(:<:, nec Ursoni» npîce^, ner dogmnta Maïui ; 

Sohria claude lareni. mclucns livnris ix^cHiiiii (>'), 

Ne leciim movcal contraHii soda {*'] dnrlluni. 

D,>9Colua el mordas, vctiniu-n», tianio^ua, inani», 

Quom slerili lolio pascii, fiuTa^inc c:nidu 

Infini et infatuat Mons Possidnoirii.H crranK, 

Ne probri» froiitem lacerel |"!. Torma-que ntlorcm 

Obruscel manilii^. vei-(^)r, dnm bnsia figat : 

Lcnoni pnpnlo (**) feciem nec ctsia révèles, 

Fiinhn.i (**) monslretur, quam non est langt-rc di^mns. 
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L'Edition de 1515 se termiae ainsi : 

Et hio est fluU ad laudem Del et Beatœ 
Mari» Virginia omnlamqae ooell oolarom 

Amen 
ExpUoit Aegidii oarmen de nrinla. 

Ilic (iiiiti iniponitur Iractutiilo de cngnoscendis urinis et pulnu 
[writissiiiii /Kfridii. Impressiim l.ufrdiini per Jocnbum Myt anno 
iiiillcîtimo quiiigentesimo derimo (ininln, die ven* III octohriij. 
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ÉCLAIRCISSEMENTS 



ÉDITIONS iMi'niMf:es ou voPmv. des i'dikbs ne uilles dk l'ohbkh. 

Le iH)èine de Gilles de Corbeil sur tes Jugements des urines est 
celle de ses œuvres, qui, avec le Traité li» pouls, a été la plus ré- 
pantlue au Moyen Age. Pour ni* parler que des értiTions imprimée», 
voici, d'jiprès Cliouliiiul, ipieltes suiil kn principales : 

1° L'édlUui) de Padoue, 1484 r.elte éJfliou n été publiée par les 
soins d'un cerlaÎQ Avennniim de Cnmerino. Elle est accoinpagaéc 
d'une exjnisitkm ijui est de (îenlilis de Fulgiiieo, et d'un coin- 
metUtiire qu'un iiLiribiie purfuis ù liilles de Curbeîl lui-iiiênie. Le 
traité du pouls y suit celui des uriaeB et se termine par ces mots : 
Hic finis imponiinr rriti-tainio piilxutim Mnrji%tri iegidii rum commento 
ficnïiNs (('■ FulgîHfO, qui impnssus fuit l'adme per imtijisirum Mut- 
theum Ccrdonis de Vuindischffvetz die Jaituarii, aima litmtinx i4H4. 

2' L'édiltun de Venise, 1494. C'est une réimpression de l'édition 
de Padoue. 

.'{' L'édition de Lyon, ISDS. Hépétltioa des deux précédentes. 

k'^ L'édition de Lyon, ISIS, nu édition de Jacques Myt. C'est celle 
dont nous reproduisons eu lac-sliuite, le litre, La préface et la pre- 
mière page, d'après un exemplaire que posâùde la bibliothè(|iie 
Sainte-Geneviève. 

50 L'édition de Lyon. Io20. Hépéliliou des précédentes. 

6^ L'édition de Bàle, 1529. 

Toutes ces édilious, saul la dernière, sont iiupriiuées en gothi- 
que et criblées de fautes. 

tu SigDabns, cb outre, uncédillan fort rire, rjiionuiin pQanéftonii, ftl qui u pour 
Ulrc: (>pNf ExceUftilitfinii aiaffislrt xr^idtt ileiiniiiH rt puhu mm expWfitioHe 
vlarntitnt rrmj/jifrirfVnli^sderitlviNco.Cvtieé^lIlioni] eat païcHôep:irChuntiint: 
M' ' fdkchel qui Ift (l<>Arlte (n*r-3]ul ClaLtrlln l'tttribiicnl ^ Marlinu» llnv.irl.lm- 
prlijiaurli Lyon et lui assiitavnt la d^ite probable do HVG environ, [nt'ifollilque do 
iJH lignes* lapagoGelloédlUon «si de beaucoup prdfftrabic A celle d(?JBcqucl *tlyt. 
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lleureusemeoL pour lui, (jillcs de Corbeil a trouvé, au coininen- 
eeitieal du siècle dernier, un éditeur tout <i fait hors de pair dans 
le savant professeur allciTiRud Ludovic Clioutant ; rédiiion de 
Cliuulant. pubJiée k Leipsik, en 18^, porte pour titre : « Argidii 
wrliolietisis cannina meiUra ad fiikm manu srriptorum rodicutn ei 
veteriim nUtionum ncemuit, notix et indirihtis illustrarit I.u4oùcus 
Chaulant, medicinas doctor et in Academia Medica Dresittmsi profer- 
«or II. 

Outre le traité des urines, ClioulaoL a publié celui du i^ouU et le 
traité des vertus des médicaiiteulii ruinposéîi. Le lexle a été colla- 
lionné sur les iii»iiuscrils et les plu^ anciennes édilious, de telle 
sorte que sa lecture n'oflre plus, it betiucoup près, la même difTi- 
culté que dans ces dernières: c'est celui que nous avons aduplé 
pour le poème des urines; le »eul elianiceEuent que uous ayons 
cru devoir faire, a été de restituer le» litres de cliaptlrej* qui «xi»- 
lent dans l'édition de 1515 et que Cliuulant De donne pas. 



CI JuGEUKNTs DKs uiuNËS. — Cfioulaot douue au poème de^ 
urines le litre suivant : Moyisiri .hjidii rorhiitifitiis lihrr dr iinniK 
mttricf compositn», alors que le litre véritable porte: Carmna de 
urinnrum judicîis etc. 

Celle expression de jwjciwnts des urines, deuiande quelques 
mots d'explicaliuQ ; ou peut etitendrt* par U, eu effet, soit l'art de 
juger lies inaUiilii-s d'a|>rès les urines ; soit les juiieuieuts que les 
urines rendeut elles luènies sur les maladies, d'iipres leur aspect. 
Au fond, les deux tnaniëres de voir revieniieiit au môme, mais arec 
une nuance que nous devons signaler. Dans louto la médecine 
et surTuul dans celle du Moyen A^e, la maladie est comparée ft un 
procès daus lequel le malade joue le r^\e du défen^'ur et la cnala- 
die celui du demandeur. Si le malade revieal k la santé, c'est lui 
qui a |L;aiu de ciiuse, Il gagne son pmc^-s contre la maladie (|ui 
âetmHdmt sa mort, il se délend -, s'il succumbe au coulruire, il 
revoit de la mort nue condamnation sans appel. Or, quels sont 
tes juges de ce procès? C'est l'urine d'abord, puis le pouls, ou 
mieux les deux ensemble. Ce sont, comme des jurés muets qui 
assistent aux dél>als et dont le médecin inlerprùle la sentence : 
urinff juites eons^tut. Les exemples de cette assertion sont <orl 
nombreux dans le poème de Gilles; nous n'en citerons que 
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quelrfues uus. L'urine abondante dans la (i^vre, au jour erili- 
que. stiivaul que \f^ autres signes sont bocs ou mauvais, con 
damne le njatad« à lu iiiorL ou Je il^lare hors de cause : 

Se<l si fligna inuli coticurrant »irc italutîs, 
Jiidi>'i>i nif«(7i» dainnaf tel Hbtrat rgrum 

L'urine laiteuse, au début du procès (c'esl-àtlire tin h moiattie)^ 
couda luae le iiiHlade à lu peine de mort: 

Lllis m iiiijrfsau sisnis adiiiiirta sinialris 
Datiiri'il rt armmf prifirnlem rriiiiinenwtrtin 

La luuladîe est t?lle-inèui6 1res bouveiil ;ippulée une rause, dans 
le sens de pnir^s ([ui a encore ce sens aujoiinrtiui : iinnripio 
fatisa*, au début de la maladie, ou encore, si ait musa rtceiiSy si la 
maladie esl réreule. 

Celle expression de ;Mf^ffm«rttj( rfM urtiK-jt était populnire en fran- 
çais, an Moyen Age, comme nous l'avons vu dans le fabliau du 
Vitain jtfirp. 

{*) Gkniills oe Fulgimeo. — {Fotigiio\ llorissait au coiuinence- 
ment du qualur^iëme siècle. C'ôlail un disciple de Thaddmus ; il a 
commenté Avicenne et Gilles de Corbeil; un a de lui destvH^i/rn ou 

ob$(rKatioii!i màiiai{f:$. 

['] Que»! LKGB.VUUM pnoi>OKiNUS. — Au Moyeu Age, ta leçon se 
composait d'une lecture an d'une diclée. accompagnée d'un com- 
mentaire ou glose iinprovj^^ée On ne di^iait pas u faitr un cour» dt 
médetine n. mais entendre un livre: Uyeie. aniîire iibrttm. Ugere, 
employé seul, avilit le sens de professer, enseigner. Je»n de Jau- 
duD, au quatorzième siècle, nomme encore les professeurs de droit 
M Uftores derrelonim ». (Cf. ["niukiia : Lrs Médtcins. p. 46.) 

(*) Planktici DISC un son es. — D «près Clioulant, il faudrait enten- 
dre par (Uxmrson's. de^ moines niendiaiils qui parcouraient les 
campagnes en se duiiuanL pour mi^deciiis ou bien de vulgaires 
charlalans « pharmafOpMx àrcumjoranei «. Nous croyons <|uc 
cette invective, d'un réalisme intraduisible, vise le médecin de 
Montpellier. (|ue Gilles appelle plus loin : Hûtis frssnianimn erranx 
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{lie urinit, vers 348). Duus l'édilmn de 151!), uu lieu de <t n luisfro 
i/oj/maff profanamu8 «. on lU : « a Muma^lim liogmaie recédant 
afieni n. li est probable que Moutpellier ue suivait pas exaclement 
la docirine de Miisamliims. o'esl-à dire de Salenie, el c'est pour 
cela que Gilles dit que ses docteurs sont imbus de doctrines [titté' 
ralfmenî fie Iroite, de lir) étrangères « alicnis fecifnis imbuti ». 

f') Dt'M FIT CR1IIRATI0 HEDUM. — Cetle fumparalson de la seconde 
digestion à un rriblage est Urée de Galien. Il compare l'estomac à 
un grroierdans lequel o» aiiporte le lili^ avec, toutes ses impure- 
lés : partiriile«i terreuses, pierres et grairiC-'î sauvages. I.e premier 
acte de la digestion es! de séparei ces impuretés, de passa- U hté an 
rriidf. pour n'en rrleiiir que les partie^ iitiltsahles, (0. (i.vuEN. i'fi- 
liié dts parties du corps, Mv IV). — Ici le eriUnijf s'applique à la 
séparation des humeurs formées dans la seconde digir^tiun, c'est-iV 
dirednns le foie. (Cf. chap. 3 page 37). C'est ainsi i.|iie la matière 
pldegiualique engendrée dans le premier mouvement de lacoclioo, 
va dans le pounioii où elle se trausfonneeu ptilegniu. — L;i matière 
ctiolértijue et la matière mélaiicimlique passent l'une dans la vési- 
cule biliaire, l'autre dans la rate. L^i uialiêre sanguine est purifiée 
(siNMraiurl dans le foie et sa substance aqueuse, c'est-à-dire l'u- 
rine, est transportée avec le sang dans les reins et s'écbappe entin 
par la vessie. 

(*) I.HcouHODA PBBRI8 quartax.e. — Oo distinguait plusieurs 
sortes de lièvre quarte, savoir la fièvre quarte vraie et la fausse 
ou bâtarde {quartann notha], La seconde provenait de la hile 
noire non naturelle, cest-A dire de la bile rouge ou du sang 
bn^lé, calciné, par un excès de chaleur: v Qnariana non tera eut 
qH,r fit er melnnchoHa ijinaturali, ex cotera adusîa vri .tOAguinc 
adu$to » {IM f<hrib'i» mtetatu» Johfinni* Afflndi, iu Coll. Sal. Il, 
p. 7BS.) La lièvre quarte vraie provcnall de bile nuire naturelle; 
on la reconnaissait à une urine subtile, c'ei<t-à-dire très fluide 
et blanclie au débul. à un pouls faible, lent et dur. C'est de 
celle forme (|ue parle ici (^îflles de Corbeil. Lorsque la bile 
notre, cause de la fièvre, était expulsée par l'urine, c'était un 
signe de guérisoii prooltaine. La ménie doctrine se trouve dans 
Actuarlus. ■( Comprrtum est nigrtts urinas homhi nattiiarfn fste m 
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paxtionibui (jux originem ab humore ni^ro traxerunt : tam f»ro» 
species melanrholiarum, quam quartana frhris tfmiiiwtu^ urina 
niffra npparnite fehrrim^ sohnnlnr. n (/>/' jmUriis uriHanim^ Ub. I, 
cap. XX.) 

(') MuKTEM pOHTLNDiT, ADURiT. — O- pRSsage sncaïl iiuposslble 
à compreudre aï l'on nv^ se reporlail aux lliéories des ancîetts 
sur la iluuble sigiiirication de l'unue noire. Celle couleur, en 
efTel. indiquait ù leurs yeux ^oll une chaleur excetisive (|tit cou 
suDiait tout I organisme, !*oit un froid intense qui, au mente 
titre que l'excès de chaleur, amenait lu mort. Dans ce second 
cas, la couleur noire était précédée de la couleur livide ou plom- 
bée ; daa» le premier, elle était précédée de la couleur verte : 
<( Niger aHWm <jHaudu(fue calorem, quandoifue frigufitutem stgnifi' 
cat. Si prfceddt lividus n uquaiur niger, fri/jiditaiem signi/icat ; 
si wro tiridis rt sfquatur niger. catorem iigiiificat. » ICI. Coll. 
.Salern.. T. 4, p. 409 ] 

Aussi, lit-on. dans un manuscrit de Gilles de Corbeil, le vers 
suivant placé après celui que nous venons de citer : 

PriL>ceileii8 IJYur aat viror distinguit utrumque 

Le cummeuutire de l'édiliau de lill.S est, d'ailleurs, très ox- 
plicile : « Moi'ii^i porieniin, id est signi^rni mortifiraiinntm ex 
(rigidilatr intenta livore prsecfdente. ji 

Kn réalité donr, le sens du uutre texte n'est [las, comme on 
pourrait le croire, que l'urine noire préitâge la mort et aauonce 
l'adustioD dos tissus, mais bien qu'elle présage la mort ou par 
excÈâ de froid, ou par excès de chaud. 

['} Maiiix PURGATUR. — L'urine avec un dépôt noirâtre, au 
fond du vase, signilie le retour diît règlt-s chez lu femme. Gilles 
couipdie ici la maLrieo â h seuline d'uu navire où luu jette 
loutGs les ordures [mperfluitntes^. Cela signifie la purgatioa des 
menstrues par la sortie de l'humeur noire. 

[*) Dk uniNA NiGRA QU.c TfmRAM HABBT NUBRM. — Il ne s'agit pas 
seulement ici de l'urine noire, mais de l'urine noire qui a une 
nuée noire ou noirâtre {uigrum vrî fttfrniijnim), c'est-à-dire un énéo- 
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rêiiie qui la trouble et ta fait paraître noire daus toute sa prolon- 
deur. 

Cette urine se uionlraut au jour critique dan» la fièvre causus, en 
luëiue temps i|iic de In surdité el de l'iitsciuiiie, aunonce que la 
crise se fera par un $iii;;ucmcnt de nez el qu'elle sera bonne ou 
mauvaise suivant que les autres signe» ?»eroul eux-mêmes bons ou 
mauvais. 

Les anciens appeUiicnl causas ou filtre camus (de ««i-u, je brûlel, 
une sorte de fièvre tarjctériséa pjir une cbaleur et uue soif exces- 
sives, hea muderiie^ ont tionimé cettti maladie: fi^trr antmle ou 
taiisus. Le cau?us d"Uippocrale est uue lièvre rémittente avec aflec- 
tion ga<«Lriqu«, qui est commune dans les pays chauds. C'est noire 
fièvre tyiilioïde. 



{'*) CoNHHUA MiXTiiH;fi, etc. — Lucouleur noire est nalurelleiueut 
Uôe i une substance épaisse, parce que, uîi il y a du noir, il y a de 
l'obscurité et des ténèlire*. ce qui provient du trouble des parties 
constituantes et de leur forte ^Tosseur, au lieu (|ue la lenuiU r6* 
suite de la rareté des parties (de trur écttriemenl). 

Mats si uue urine noire et épaisse (sptssa) pas^e à lr»vers d^s 
lieux ubsiruês iitpilaia), elle y est resserrée et à raisun de cette obs- 
truction y e:ït dépouillée de son épaisseur. C'est la doctrine d'Isaac 
d'où tout cela est tiré : c flor ùiem testafur Isaac in Ubro urinarttm i!e 
enjus JoTtte kanr. Joctrinam hfiliuimus. ii 

Mfti9, nccidontelletiient, la couleur noire peut s'allier à une subs- 
tance ténue lorsqu'il y a cHfmsim urina {clôture de l'urine — ar- 
rêt — séjour prolongé), comuie lor>^que l'urine naturellemeut noire 
passe par un endroit clos l/Vnnd') ubi est enfrasis, parce que l'é- 
paisseur (sfru^fi'ries), reste daus le lieu de l'opilatioa (dt Vob$trHC- 
tion). 

Nous savons que l'urine notre signifie un épaississemenl du sang 
{intcHsionem). et de l'huniidilé naturelle soit par augmentation de 
lu cbaleur {rortUtusiion exeasive), soit |iar congélation [{rigiditatf 
ntmiaj, soit par expulsion de l'Iiumeut mélancolique. 

Or. ces Irais causes rendent l'urine épaisse, l'épaisissenient du 
sang à cause de sa trop grande ébullition — la congélation à cause 
du froid — l'expuUiou delà bile noire ù cause du mélange de 
celle-ci ix l'urtae. 
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(") Parvus kkmitritbus, MEbius. — La fièvre héiiiilrée (de âynTjv, 
mottlé el T/jiTtH*;, lierre), fièvrp demi-lteroe ; rombioabon de la fiè- 
vre quotidieaae avec la fièvre tierce, cousi:>LaDl en uu accès cha- 
que juur,el un second accès plus inteuse de deux jours l'uu. (Lit- 
tré.) 

La fièvre hémiirée. tlaas la doctrine de Salerae, élail une fièvre 
cunLiuue et cuiiifiusée du» a la putrùfactiuu des humeurs eu divers 
lieux du corps : « Fehris continua ri romposita farta de ditmii humo- 
riims in dircnis hds intr($ rasa jintrcfiu-tin vst nnifritms. •■ iMaiirus 
in Coll. Salera., 111, p. 'Mi). On distinii^iiail trois espèces de lièvres 
hémitrées qui se conoaissAÎenl chacune par lurioe : la petite, la 
moyeiiDô et la grande. Gulieii avuil dit. paratt-il, ifue les fièvres 
hémilr^es no pouvaient se guérir que par riiilerventiuii de Dieu ; 
(I ScHote omnm çmitrileos pniius ditina quam humana manu eu- 
rari. » 

['M MuftBL's CAiiL'Cus. — Epilepsie ou tnal cadu(iue. pai-ce que les 
malades sont renversas par terre. (In rappelnit aussi : morhus sa- 
ccr, morbus fomiiiaiis. du latin romitifî, poinires, assemblées puhli- 
ques des Runiuius qui ûtnieul dissoutes uussitàl i|ue quelqu'un 
tombait eu épilepsie, pour éviter ]e malheur dont ou croyaHque 
cet événomeiil était le présage. 

1") .AsaiEs. — C'est l'ascite. une des quatre sortes ou formes d'hy- 
dropisie : « AscHleji likUur uh alchi quart nt «fer, et» qitod tenter ta- 
Uum percussux ad tnoduvi urrh .<i'miplini resonal. » (Maurus, Loc. 
cit.) 

f") Synochls. — La fièvre sinoque simple due à la puiréfac* 
tioD dusangdaus les velues. 

C^} Catahruus. — Flux d'humeurs deâceudaut de la tête. 

[**) Stranuubue LAi'SL's. — Lofsc^u'll y a obsiruclion de la veft- 
sle par un amns d'humeurs nu un aposU'me. 



[") Fluxus. — Flux de ventre. 
l'M CosTAB POLMONis. — Pleurésle. 



SON poÈUE sirn tes urixes 309 

I'*) Stranocria. — DiMculté d'uriner. Sortie de l'urine goutte à 
gouUe. 

("I SptniTUALE MALUM. — C'esl-à-diro la maladie des voies res- 
|iirn1oires — Maladies de noitrine. 

(") Vertebra si MATRIX... ctc. — C'est-àdlre si l'utérus dévié 
louclie les vertèbres ou comprime le diaphr<i^nie. 

(") SpLENttM. — C'est à-tlire lea maladies de la rate. 

(*') HvunoPEM. — L'IiydropUie, n'esl-â-dire la leucosanle et 
l'iposarcte ou anasarque. 

(") CiiAi'ULAu. — C'est l'excès des alimeDls quîéloufTeut la cha- 
leur naturelle et l'empôehent de faire le travail de la digestion, 
comme il arrive dans uue tampe où l'on met trop d'Imile. ou dans 
UQ feu à deuii éteint qu'on surcharge de bois. 

(*'] Nkpiiresiiu. — C'est la maladie des reins due A In présence 
d'un calcul. 

("I pRHKNEsiM. — L'inflammation Hli cerveau et de ses membra- 
nes. Ou en dislin^uail une craiV et uue fan Mf-, La vraie est celle 
qui résulte d'un amas do bile jaune dans lu partie antérieure du 
cerveau. (Cf. Maukus. Im. cit., p. 32.)— Dans la fièvre aigu«, à la 
suite d'une urine rouge ou rouge pâle, si l'urine devient subite- 
ment pAlo el ténue, Hstnn qu'aucun ^igne de crise ail précédé au- 
non^anl la cociiun de la matière, c'est signe que la matière morlii- 
fique a été enlraJnée au cerveau. 

SI le délire {phreHesis) se calme à la Buîte d'un Qux de $^ng par 
les narines ou d'une forte Irauspiration et que, malgré cela, l'urine 
reste blancbe et ténue c'est signe de mort. 

(") DiAiiETEM. — L'urine propre au diabète est incolore, ténue 
— voici la déliuition du diabète d'après Maurus : « Dyabtte* ett im 
modcratus urine transîius per rrties. Fit aiiiem baec passio ex muUa 
disfemperanfia re»um. in calrfaeUone rt ersiicatione... {ioe. rit.) 

[") Anm-icAM. — C'est-à-dire la niatadic des articulations, l'ar- 
tfarite, « Arthcttca est passio artintlorum cum itiflalioitt et tloiort, >* 
(Coll. Sal.. H, 34») 



3t0 



GILLES DE CDRBEIL 



(") Pabdioon.— C'est-à-dire rëititepsîe, du grec w««v ««i^«, enïanl, 
parce que c'est une maladie très (rëquenie chez les eafants. 

(") ScoTouiAM. — Le vertige. 

('M Tn la,e9is humeros. — Une urine blaoclie et lénue préaage la 
lipothymie chez ceux qui ont une douleur d'tirigine imerue aux 
épiiules ou au cou. I.ii lipothymie est une perte subite et instan- 
tiiuée du [uouvËnieiiL. lii respiralioa et la circulaliou coiUiouaut 
encore (Lillré). Voici t'esplication du cnniinpnlnleur: (( In la^sis hu- 
meras aul folttim. hi fxi int^ipifiilit'us haherf thlorem rirrà i-nthirn et 
huni'^ros hou ah extrinsrftt ciiuaa sa! al) inlfriort. Oui dolor subîio tnr- 
gms... cerluvi poteui esse signum sinropis rrnturœ. » 

("1 AupiMMËRiNAM. — Uc «uiyi. tiulouf, et «ar^w, )our, fièvre quo- 
tidienne. 

Pla.\et(c\ febris. — C'est une fièvre erratique. Nous trouvoosà 
ce mol, dans le oontmentaîre, rexplicfillon de oet iidjeclif Plrmeti- 
rus déjA rencontré lians la préface : n IVotn quod si urina ritrina appa- 
nim'I in aulumno qunm bnihue cadurit talts potest signifirare ^uar- 
tanamri hnr ttii-o errntienm et iHi-ifur planftica ^nia tenet modum 
quorumdom pUmttarum sicut Marlti. Jovis, Mercurii, Vfneris et .«o- 
itirni. a 

(■') CoBPORis euciiATici. — C'est-à-dire d'un organisme sain, 
bieu tempéré. Oo dit encrasie dans le sens de bon teiiipérameal. 

("1 GoNTiNUAM. — La Plèvre continue. 

Tritbo.m. — La fièvre tierce simple. 

DupLicEM.— La double tierce. 

j'MTyPiCAM FEBHKM. — Fïèvrc interpolée ou intermittente. 

(") Enormes actus. — Id est pruritum et srfthiem (Comm.l 

(") MeMUHA Quiuus suKT spiRAMinA. — Ccst-à-dirB les membres 
qui servent à la respiration, les orjiçaiiea respiratoires. 

(•*) Probra monet-k. — Les maladies de la matrice. La matrice 
e&l assimilée ici, par métapliore, ù une monnaie, parce que de 
mëmequela monnaie est frappée sur une enclume, de infime le 
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fœtus est foriué dans la malrice. « Matrix nuwffa dicUur métaphore 
quia sicHt super incuilem moneta tuîulitur, sic in matrice foetus moiie- 
latur. i> (Connu.) 

(") SvKocnua ou Sinociiiors et Syxocha. — I,es anciens ilisiin- 
t'uaieal, avec Ualieii, ilvux sortes île fièvres 5yiiui|ues. la synociue 
simple isyiiorha et stjHOcJtuli's]. qui ^lail une fièvre sans pourriture, 
d'ime durôc <le (rois ou quatre ioiir!>. caiist^e [lar l'allération des 
esprils uu des fiuiiieur» eL la syiioqiie pLilride isunurhus] qui était 
une fièvre continue cau^ét; (lur lii pourriture du san^ duns le^ ^tos 
vaisseaux. Voici ce qu>D dit Mauriis : h Exi nutcm xinoca inflaUm 
frhris prvteninis rx k'ihunihntia xanguiiùs non rotTupti. ner piitre- 
farri, srit sitperacrenti . » 

Tandis i|ue le Sinocm ou Sirtorhitlrx, comme ta (lèvre causus, est 
provo(|uée par la pourriUii'eiles deux liutneur^ : le sau^* et lu Liile. 
Mais c'est le -^ao'^ qui duiiiiiie dans lu ïniuuque, taudis que c'est la 
bile qui duniine dans le cau&u$. •• Fiant otiiem tam sinorhittes 
ifuam cauHOHuhs ej saïujuine rt cotera se*t tiwclàilcs ex inajori parte 
xauQuini.i fi mtnnri roiere, rausmiidt's t\r majnn pane, enlevé M mitutri 
saiigtiinii. » IMaurcs, Lor. cit., p. 2S elâS.) 

I") Causticus humoii. — C'est un amas d'iiuineurs qui va se 
pourrir cl donner naissance A un aposl&me \ahrh). 

(•■l CwLis. — C'est la veine porte, Aat ftaeto case ou toute autre 
veine. 

(■*| AoRiACAM. — C'est t'iclère avec coloration venlâtre de la 
face. Ou di»(1in};uait l'irlère jaune, crvcca icteritia. l'ictÎTe vert, 
rirwiis icteritia sea ayriarii prgmositvulis tel agrestis mtutelti, et l'ic- 
lère noir, ni^ra icteritia seu raelancbiron. 

Spasmcm. — C'est le spasme qui $e produit dans toutes les fiî-vres 
aigué«. 

Majohcm. — La fièvre Iiémilrée grave. 

(*•) Cellula posTsmuR. — C'eal-à-dire la partie occipitale «lu 
cerveau où domine le plilegme. 

("IPnoHAM. — C'est-à-dire le slncipul. la partie aun'-rieure du 
cerveau uii domine le baug. (Dugrecx^M^iK, proue ou front). 
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('*) SeNbt'S HAUicEM. — Cela 6igniliel'é|>ilep8ie:« Epilepsiatiistgni- 
ficat et tanquiim moriifkuiionem i/iiiui tereltri quod est ratlu scmus 
et neixorum. » (Comiii.) 

Rami, — Cesl-à-ilire les ramificalious nerveuses. 

(•') Cbrebhi natuha. — Id est mrtus rtgiika cerebri. (Comment.) 

[") Febris rthick. — La fièvre éthique ou hoctitjue, comportait 
l'allériilioii de la siilislaiice même du corii». On eu di^^liuguail trois 
esp<-'ces : la prumière étull celle dau^ luqiiclle l'accès était plus fort 
avant le repas; la secouile était oaracléri^ée par un accps plus 
(oji après le rnpas et eiilîn, dans 1» Iruisii'iue, l'accès était plus vio- 
lent avant qu'iiprès le repa'^. 

a liiihiai febfis ts.C frinis itt pitnrifinli vîtio memhmruta proceniens. 
ûicitur autan eiltica ab elhis, tfttodfst halAtm : ce tjuwi adttnienx 
rorpori in haUtum conreriiutr. Cujus tr^n itiini spprin. Prima £pecies 
clhiee en t/i qna patuns acutiiis infestuiur auie pranJUwi qutim pont . 
Secunda ipectfg rthice est iu qaa patiens acultus alJtiijitur pust pran- 
ilitivi (fuam ant€ : tertia m qua tetfuatiter a/p,igitur unif et postea. » 
(Maurus.) 

{•'} CoMPREssio vino/E. — « Ex augnstiitione inTtrioris ortficii ma- 
tricis. Vmif vi<ktur tiro rum co\t cuni TtittUcrr fjiwd eirga a tulra 
fuijiitur prfecipue quatido riit/a est limga. » (Coiiimnnt.) 

{*•) Stringr itOTAM. — il /'/ est sisic mobile ingmium Aeyidii quod 
est capaj: iimnium tient fujura nrcuiaris raiw d |Coinnient.) 

(") HoMPEsaK pi.uKNTA. — n 1(1 ist canoni-i et rrgutas ira/Htas in 
bM libro. Nota quod m<:rilù assimilât si\nitiatn piimiiit, quia sicut 
fiutnen eanlinue lalittur et miimtur iia seientia a ductoribtis tradita in 
suis ophiioHilius fontinue seu qmddie dicenificatur n inovatur. » 
(Commenl.) 

{"I LtvoRiâ ocELLUw. — H /(/ fsl antliim inridix iilorum de Xonte- 
pessutano. » (Coin nient.) 

(*») Contraria secta. — « Id f^t incitUorum de Montepessutano qui 
Aegidio invidehaw de tam prxflaro opère. » (Conamenl.l 
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(") Ne probris frontem laceret. — Choulant a adopté la leçon 
de probris {de probrum, outrage) ; dous croyons qu'il faut lire probix, 
c'esl-k-d'ire ne laceret fronlem prohis, qu'il n'outrage point les mé- 
decins honnêtes. C'est en effet le sens que donne Genlilis de Foli- 
gno ; « Probis, td est medieis de Solerno quia probi et boni medici 
fttnt. » 

(") Lenom populo. — « ïd est reporlatori malorum terltorum po- 
pulus leno et invidus propter suam fjromdem. » 

(") FiMBRiA CASTA. — « Id eit fua sécréta et pudibunda quœ sub 
restibus et fimbria velautnr, non monslrentur. » 
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AVAiNT-r*RO|'OS 



Voici la courte notice que le dorleur Hiilm, te savaol bibllothi^- 
catredela Faculté de Mtnlecine de ParU. coQxncreà Jeande Cuba, 
dans le Dictiouuaireeiicyclupéilique des Sciences médicales [I]: 

«Cuba (Joiianni. iiit'decinel oatiiralistc alleman<3, natif d'Aupi- 
boiirg, vivait ver^ le milieu du rjuatorziêmc siècle. Il pratiqua la 
médecine successtvemenl à Augsibuurget à Fi-»ucfurl. L'amuurde 
TbisioirL' riiitucelle «l (lai-ticiiHôreiiïent ile la boLunii]ue le déter- 
mina à entreprendre, en compagnie d'un peintre, un voyage eu 
Grèce et eu Orient pour étudier les produuCiuuii de ces pays et 
ivrolter les plantes qui y croissent. Comme K-sulIat de ses iuvesli- 
f^aliuas, il a laissé uu Iniilêde matière médicale, cunlenant les trois 
rê^iieë de la nature, l'un des premiers livres d'histoire naturel le qui 
ait été publié avec des figures; ces dernières, il est vrai, souldéteî»- 
tables surtout dans lespremière^i éditions. 1,'ouvragc lui niéiiie est 
intitule: (iarien der (îesundhfil. Mainz 1185, in-f»il. Wieu 1486, in- 
titl-, etc. La traduction latine |>arul à Mayence en Hftl sous le titre 
de OrUis ( Uortus ) sanitaiis, iu-lol. Lu tniduction française, à Paris, 
en Ift3!) 12). Parmi tes uornbreu'ies éditions de i-e livre, les meilleures 
sont dues â Efteoolpb, à ilbodion, ji Dorstcn et surtout à Loutcer 
(Krancforl 1577). i) 

Jean de Cuba, dans sa prèfare, donne le plan et la division do 
son ouvrage; il est dlvisp, dit-il, en «Ami/ trah-u'S'frstiu/'-h mig ch>i- 
euH contient xpéciale et singulihr matifrt ». Le premier traite des 
herbes médicinales, le second des bêles vivantes sur terre; le troi- 
sième des oiseaux, le cjuatrième des poisisoas, le ciaquième des 



11) DIct. PMjelopAillque <l«iiiricac«>«iDi>dlrales, l"M>rle, T .\XIV, p. 3fl 
\i) L'iillUoa dtt tSi», lfnpriiB««A P<irl«, parMiUIppc Utiolr, avKll MA pr«c«<lé« 
d'vu prenUra MUlou paras vrr» ISuu miu* 1p litre k Orlu» MnlUtlt transLaU) 
da.latio «ntrMçuJ* ». (Noie commuDl'iui'a pur le D'Darventix.) 
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pierres précieuses et de leurs vertus, le sixième k de ht ifispositUtn 
de i'orine. de sa cotihur et signi/iauion ». EoriD, le seplième coatieiit 
une t;)ble des luitladtes et du leurtj reiuëde;:, cl le liuilièiiie une 
table alphabétique des inaiiéres. 

Cest co trnité des unues que uous publiuQs ici d'après l'édiliott 
ffitDçaisede tlt39, et uous reiiieifiotit^ tout parliculièrcineut M. le 
Oocleur Dorveaiix, l'érudit bibliolliécaire de l'école supérieure de 
Pharmacie de Paris, de anus en avoir signulé l'exlsteace. CoDime 
nous l'avons déjà fait observer, daas l'iulroduction de cet ouvrage, 
le traité de Jean de Cuba a'ottre par lul-ménie aucun intérêt spé- 
cial ; c'est un long cl laslidieux commentaire d'Avicenue el surtout 
disaac, re qui justilie bien Topinion dHaller sur n/tirfJMsoni/afis 
lorsqu'il dit que les sources en soutdaus les Arabes et dans le Saler* 
iittain Plalearius k foules suut Arabes et Platciirius <> (HaUer, m 
bihliolkceo buirtHica). 

Toutefois il nous a paru que, doctrine à part, l'éditiou fran- 
^■uise du traité des urines de .lean île l)iil>a, méritait mieux qu'au 
oubli définitif et complet ; c'est qu'eu effet il y a gros à parier que 
c'est là le [ireinier livre sur les urines qui ait été publié en langue 
vulgaire, comme on disait alors. La raison qu'on en peut donner 
est que ce traité faisait partie intégraule d'un ouvrage J'bisloirc 
naturelle qui toucbait bien, Il est vrai, â la médecine, mais n'était 
cependant pas ;'i propieuient parler, un livre de médecine- Il est 
fort probable, pour ne pas dire certain, que s'il en etU été autre- 
ment, ou ne se serait pas avisé démettre les arcanes sacrosainles 
de l'urologie à la portée de tout le monde et de ceux surtout qui ne 
manquaient pas d'en abuser. Nou*; avons vu, par le témoignage de 
Foreslu^, que celte publication en lanpiue vulgaire, des ouvrages de 
médecine el eu particulier de ceux qui trailaieul de l'urine, avait 
élé la source du ctiarlalanlsine et de l'uiumanLie. Rien de plus 
naturel, d'ailleurs, puisque les secrets de I nrl étaient ainsi dé- 
voilés, tenoni populo, que l'on s'improvisAl médecin et jugeur 
d'urine. Il n'est dune pas impossible que Vltoi'ius smiittitis ail élè 
en cesen^j.un initiateur funeste à la saine doctrine, en même temps 
qu'un manuel utilement consulté, mais dans l'édition latine, par 
les médecins autbenliques i-^t ne serait-ce pas ce livre qu'a devant 
lui noire médecin de la page IW ? A voir les ligures de plantes 
que l'artisle a représeulées, il n'y a, pour ainsi dire, pas de Joute 
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possible, lorsqu'on a seulement feuilleté une vieille éditiou de 
IHortus. 

On nous pardonnera donc d'avoir plaidé la cause de ce véné- 
rable Jean de Cuba et d'avoir essayé de faire revivre, ne fut-ce 
qu'un moment, son traité des urines; on nous le pardonnera 
d'autant plus volontiers que ce vieux style du seizième siècle est 
plein de charme dans sa naïveté et que la lecture n'en est ni pénible, 
ni fatigante. On constatera, en outre, que l'urologie, depuis Gilles 
de Corbeil, n'avait guère changé et que ce dernier aurait pu, sans 
inconvénient, reprendre son enseignement au point où il l'avait 
laissé en mourant. 





|oL'HCK (|ue le médicin en artiste sensilif, el que par 
le>i .sififnes il vient aux causes des maladies, il est 
l)fs«îiig quo PU iiipdiciiiaiil il poo.-<idère espécial- 
It'iiieiit les piiiicipiuilx georcs des signes, lesquels 
iniL acctiiilunié <j(.'s riiédicins estre iMimiiiés ({ualre 
comme on peull recueillir île la ^omiite de CiMllen en lef^uy. des- 
quels le pr<^iutf-r t'si jirins des lunieurs. \e ■^pcnnd des douleurs, 
le tiers des upûralions, le quart de» superlluités : luais {jource 
que les si^cs prins des superllultés obiceni le plus, et viennent 
pretnièreiiienl àuos sens, ils suiit diis \e% |>luâ sensitifs, rt ainsi 
pouii;e que entre tous iceiilx l'urine obtient la prineipaullti, j'ay 
délibéré tralcterdcs urines en assemblant de toute ma puissance 
les dits des aucteura iiiëdicios. Non pas que par ce je me estime 
faire quelque chose de nouveau : mais alTin que je ol)letni)t>re à 
la votonlô el amour de rnessei^neurs les escolliers, desquf^U je suis 
ûLs : car ils ont besuing de subtile c-ongnuissduce quant aux espè- 
ces des urines, traurce que comme ils dicnl ils y sont inoull iléceus 
es parties el rentrées dJcoulx. Kt en ce faisant je am^nemy trois 
cboses au mieulx que je pourray. Premièrement aucunes reigles 
que le luédiftin doit avoir rumme par supposition avant qu'il (are 
aurun jugement des urines. Sficondemcnl les règles prinses des 
couleurs. Tiercenient les reigles prinses des choses contenues. 

(juanl donc au premier je laisse que c'est du nom de urine : car 
il est touché de Gilles en son premier dictic (2), et pource je des- 
ceudray au principal. 



H) Noas «vont reU^«u<>«int>nt rv^peclA l'ancleniM ortho^raplie, nout twrnnot 
É «opprimer Ira abr^vlnUnns u»ll«ea a cette époque f l qui aurilenl rf mlu la lec 
lur« da lesic par trop tatlgtat*. 

ttl DIUk|ue. 

SI 
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avoir jugement bon nn de la couleur ne des chose» contenues ne 
de la substance : car par la (li<)tance sont séparés les esprits et 
iceulx leh pour le plu9 souvent jugent mal. El iacoit (ll(|ue aucun 
jugement pourroit esirc de la couleur, tottlellois il ne se pourroit 
ainsi avoir des choses contenues par lesquelles le mèdicin discerne 
mieiilx la disposition de la maladie. Le correlaire appert parles 
piimtles de Aviceoue en la seconde du premier : car de tant que lu 
l'approcheras di> tant l'e^pesseur sera plus augmentée et de lanl 
plus l'eslnn^fiieras de tant plus la clarté seaugmeulera. 

Correlaire III. — Les niédîcins errent qui regardent l'urine a la 
lumiiSrc de la chaudnlle pour les choses dictes dessus la tierce 
reigle prtnse de Avi(!eone en la seconde du premier. Le mcdicin 
qui veult avoir certaiu jugement la doit faire cueillir au matin la 
digestion céléUrèv. : car telle argue sur la disposition delà maladie 
tant pour raison de I;) couleur que pour raison de U substance que 
des choses contenues : c^r de taut (|ue l'urine est plus longuement 
gardée au pur di^dans de tant par plus grande action de clialeur 
est (aicte plus gniude séquestration des parties el plus grande dé- 
puralitiu. Kl par ainsi est vérifié ledit de Avicenuc eu la seconde du 
premier, et est faiule la j^remi^rc urine qui est cueillie au matin. 

Corrdiiire. I . — Ignares sont ceulx lesquels aflin qu'ils soyent 
réputés docteurs veulent avoir urine dheure en heure : car en 
nulle telle le iiiédicin ne peult avoir jugement complet. 

Vomtarrr JI. — Ignares sont ceulx : car en si petit de temps 
n'est pas possihle eslre faiete séquestration deue et députée, et ce 
n'a pas en la douleur <los reins ne en la rétention des pierres, et là 
où la retetitioD de l'urine est difficile. Et ce est cause de plusieurs 
nuysentens. Kn quel cas le médiciii doit avoir une urine pisBée 
toutes fois qu'il lui plaira affiu qu'il coogaoisse se la matière se 
purgera par les voyes de l'urine et conihieu. Et par ce est vérifié le 
dit des praticiens que de tant que en la passion des reins et de la 
vécie l'urine sera plus grosse e) plus trouble de tant elle est 
meilleure. 



Il) Milgrt. 
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ta quarte reigie. Avant que le médicin lace jufïement il la doii 
înrutitineiil regarder quelle sera pissée, aprùs soil bîea cuuverle 
d'uug ilrAp aliu que elle ue suil allérée de l'air extérioru. El uue 
tieure après de rechief 11 ta regardera et lors sera falcle la dépura- 
tioa eL la résiilence des partie», desquelles le luédieiu peult avoir 
couguoissauce : car aprijs tel lenips elle est débilitée, et lu slt^nlfi- 
catlon (le la chaleur est mitée, la couleur variée, et l'ypostase. 
coiniue il est recueilli de Avicenue en la seconde du premier en ta 
doclrhie tierce chapitre pretuier 

El met après. Car jedils que «eaprès l'heure. La première par- 
lie est ainsi déduyte : car aucune urine est pissée trouble, et après 
elle se clarifie, et aucune clëie et après elle se trouble. Lu pre- 
mière e'it la meilleure : mais la seconde siettiHc absolutement la 
vertu expulsive plus forte, combien que la seconde quant file ap- 
pert eu fièvre pourrie juge le salut prochain. El quant en |>etit de 
temps elle est (aicte trouble après quelle est ptssée elle >ii|{nitle la 
subtilité et facilité d'ic«ul.\. comme il appert par Vsaac au premier 
des lièvres. Aucune est pissée trouble et demeure trouble, laquelle 
csL la pire te plus souvent : car elle sif;Qifle le plus souvent corrup- 
tion et éliuliliun des humeurs, comme il appert par Catien. Et dit 
CrisI (1|. El dit nolamment comme le plus souvent : car en la pas- 
sion dos reins et do ylios (S) ou des intestins, elle ne signilio pas 
ce : mai;! plus purger la matière par les voyes de l'urine. 

fonrliùrr I. — De urine apporter de liùiiK. le médit'in peull 
avoir jugement estimatif tant seulement et non pas soientilique, 
comme il apperra cy après : r^r elle esl premièrement altérée de 
l'air, secondemeut pour lu lon^uessedu temps, tiercement par le 
mouvement. Et nolamment est dit jugement estimatif, et non pas 
accomply : car de icelle telle le médicin ne peut congooi»tre plu- 
sieui-s choses, comme uous déclarerons après pourquoy, etc. 

Correlaire II. — Comme nous avons dll de teste, pareillement 
pouvons uous dire du urine rédutcle nu feu ou eauo chaulde : car il 
ne peult avoir parfaicie riingnoissance puurce que Icssulitile» [Hir- 
ties sont résolues, aussi pouree que la couleur esl changée et la 
substance. 

(1) Dant le lnll«: Ar (Tilibui. 

(t) YUm, (mbsIud )lla<|ue (ila l'iDlteUB 1IMB|. 
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La cinquième reigle. Avant (ïiif le int^icin face justement de 
]'urini> il doit considérer l'aage du malade. AulreiiiiMit il ii'esL pas 
poi«silde qu'il nit ferme ju^enieiir lie l'urine : car iiaiurellemenl 
autre doit eittre l'urine de iin^ enfant, autre de uotc plus grandelel, 
aiilro de nng jeune homme, autre de ung vieil, et nuire de ung dé- 
crépite- f^mnie il appert p;ir Avieenue en la seconde du |)remier 
chapitre neulvi«>8me. L'urine d'un? enfant doil estre btanclie et 
lalcIeuHe. Ilappnrl: car Icssuporfliiilés de l'urine snnt pHipurtion- 
nos au nourrts<ioment. Or est il ainsi que 1'enfniil e?l nonrry de 
Jaict, il s'ensuyt (|ue l'urine duit e-tre Idauclie et latcleu^e. L'uriue 
des plus r^raotlclcts <ioil osire plus espesso et non pas si blnnclie. Il 
appert : car la chaleur naturelle est suffr>fi née par l'Iiumidité grande. 
En ung jeune Imniuio elle duit estre cilrJne et subtile, et ainsi cuni- 
me de In raison du fleume (1 ) est en^rossir et blaneliir» parciltenienl 
de la raison de rhakur est de laindre [t] et subiilier (.^). Kl pource 
([Uti eu jeunesse la chaleur est plus forte et plus ignée il s'eusuyt 
que l'urine doil apparoir subtile et cilrine. 

Item pource que jeunes^^e est assimilée à feu il 8*ensuyl l'urine 
devoir estre telle. Eu vleiilx homme? l'urine doit estre btaticlie el 
subtile poiîrce que la cli;deur naturelle esl diminuée, et v%\. suJTo- 
quée par plusieurs superlluités |K)ur raison de la indigestion à la 
niultiplicalîuii de-iquKlIes Veii>:uyl opilation (4), et par ainsi subti- 
lité Et au décrépite le«> urines >>erout plus ténues et plus blauclies 
pour la raison dicte. Par lesquelles choses s'eusuyt qtie l'aafte in- 
rougneu le médîcin ne peull avoir jugement ferme ne congnois- 
sance certaine. Soit ce déclairé exeuiplaireinent. Metlon<* le cas 
que au niédiciti soil présentée l'urine de uu}ï jeune homme blati- 
cbe et espesse qui soil telle A cause de maladie de l'eslomach par 
froideur, il n'est poiittde double que le médlcin qui ne scaura poinl 
l'aage jufjera cellft urine estre de uuk enfant el naturelle telle el 
ainsi n'aura point le jugerncul du mal de rcstomacli, doncques il 
fautdra le médicin adverlirou considérer à l'aage. 

Corrftairel. — Combien que la conclusion soil vraye néani- 
tDOtns il advient en aucienues gens les urines estre faictes plus 



II) Phli^Kinp. 

(Ij T«initri;. culurer. 

(3| Subliti«er. 

14) OftlaUon, obsIrucUan. 
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irrosso) et espesses beaucoup. Cv appert pour raison de la multipli- 
cation d« fleume. Quant te médirin verra ce il ilnil |>i-enu$(l({uer lu 
pierre eslre es reins t-l eu hi viïcie mais plus eu la viric, 

Corrfiaire II. — Prins de Vsaar au premier (ie-s mines. Ainsi 
comme il est besoing que le inédioin qui veult couguuistre l'urine 
et considérer parfaiclemenll'aage. \us^i il bbI besoing [|ue il con- 
sidère la coniplexion : car les coniplexinns sont proporlionnées 
aux aage^i et au coutraire. Au culériquc l'urine doit estre eilriue et 
tienne. Au lleumaliquedoil l'stre pasie etespesse. Au inélaucolfque 
glauque et t^nue. Au san^îuin rouge et moyenne. 

Corrfhiitt III — Il est plut: oautement (I ) au médicin dniiblaiil 
de l'aage. de i[uei a•l^e il Miit avaiil que il face ju^'^'iuent de l'urine, 
que dire : Ësl-ce uii};eufuul, etc Ce appert : car par cen parollo>t il 
pourroitefttre vitu|»éré qu'il oe confïneusl l'urine d'uug enfaui ou 
d'uug gnreou. ou jeune lioniioe, etc. Car ce^i aages d'enfances elc 
peult référer à jeunesse. 

Ln sij-ihiie n-'ujk et p'Jt concliisinu de Avicenne. Le mëdicin 
doit eslre eerlilit^ du rejïiute et KOiiveructnenl du malade (|uant aux 
chosos non naturelles avant qu'il Tare jngeuienl riR l'urine, autre- 
ment il ne peull bien ju^vr. Ce e$t declaire, air ««Ion la diversité 
des Diédieine<> |irin<ie^ est diversifiée l'urine. Il appert : car se au- 
rnn a prins >ia(Tren du ca^-te, «ou nrinc sera lainrle eu rïlriniie. 
Comme il :ip|»er( |>ar Avicennc en la «seconde du premier chapitre 
|>rewi«r : niai» re n'i'st (ki!' ainsi qui eu viande a prins cliose lai- 
gnant, comnie saOren et casse. Ce appert :car le salTren â cause 
de sa chaleur est appérilif, et par conséquent II e«t mené aux voyes 
de liirine, et ainsi il louche l'urine quautà la couleur. 

Item se aucun a prins de la p^irrée qui lainci en verdeur comme 
Il apiwrl pîtr Aricenne au lieu alléj^ué Pareillement peutt estre 
dit du rin qui mue l'urine quant A la cniileur. La cause «si dé- 
duicte. r^r les ^uperf1))iié>4 <ionl proporctonnées au uuurrissemeiil 
duquel elleâ ^uperfluerii. pour ce ^nii certifié le médiciu quant on 
Iny présente l'uriDe de quelle dyette il aura usé avant que la 
drelle ait esté. Soit considérée la viande par le mcdicln tant de la 

II) Pradcut. liabll«. 
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partie de la qmmtilt^ t|i](! de Ja carlin rie la qualité qui » précéda 
l'éaiissioii de l'urine : car pour raison de viande grusse et vis- 
queuse l'uriue est descoulotirée. el pour raison de la quantité : 
car la inultitiide do vijiude (lesL-ouluurB l'urine il appert: car la 
uhaleurnalurelle e»l suffoquée. 

Corrtiaire I. — Ainsi comme pour raison rie la multitude de la 
viande l'urine est desruuloui'ée. ainsi pour raison de faiii et de 
jeusue auroinmeuL-einenlesi couUturce l'urine, ut pourresuiicerti 
lié se jeuàne a précédé ou non. Il appert : car au conunencemcDt 
du jeusne la chaleur est lortiliée, et pource l'urine esl eouluurée : 
mais en lu fin et au procès la cliHluur se diminue et |H>urce l'urine 
e&t descoulourée. Pourquoy uoiammeut ce e:^l dit au commence- 
ment. Toul ce U!jL priiis de Aviceune au premier de^ uriaes. L'u- 
rine ne .sûil |H)inl de celluy ([ui no Imil point ri'eaue ne mange 
point de viande. El notamment eaue : c»r les arabes par leur loy 
neboyvcul point de vin. 

Conrlaire II. — Soit de recliief rerlifié se exercice a précédé ou 
ire, ou panur, craincte ou vigile avant que il face Jugenienl : car 
ceschoses taigneril l'urine tMi citrinite on rougeur. Ce appert: 
car à exercice laborieux s'en^uyt ébulïtiou du sauj;. et riuucques 
tainrture. En panur elcralncte la crsaleur se retire au dedans et m 
fortifie etunisi, et par conséquent 1 urine esl taincte. Ce correlaire 
est de Aviceuue au lieu préiillégué. Aussi ne soit point de celluy 
lequel se exeiclte par ujouveioeus el disposiciuuïi qui sont oullre 
le cours de nature qui muent la couleur, conime jeusne, vigile, 
labeur, |>aaur ou ire. 

Correlaire m. — C(tnsidérc le médicin se baing a préciidé, ou 
vomissement, ou évacuation, pareilleinenl se onction a esté laicte 
environ le dus. Ralnéation faiclc en eaue sulfureuse ou de mer 
cotiloui'u l'urine: car les reins sont altérés à chaleur, lïaings en 
eauerioulce discouloureul l'urine. El semblablemeut voinl^setiient 
laborieux ou évacuation taincl. Aussi onction des choses ctiauldes 
environ les reins esl cause de taiacture, comme il appert au lieu 
préallégué. 
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Correlaire IV. — CoQsidére le luédipin se coU a précédé par la 
raison duquel e<it espensit^ et en^ai>isif> pur miiniiTe di> parler, ou 
pririse de médiciue regiirdaul liuiDeur déterniiDée comme dCv^^itus: 
c»r de aircepliou de reuliarbe ou de tfllc médicine semblnlde est 
Ufncte l'urine. Co correlaire appert par Avîcenne au cliaptire 
préallé;;ué. Le cuit eugraitsse nioull et le vomissement et évacua* 
lion 

!>!> choses mesnies louche Gilles en ^es tnëlres. 




I ES rciglcs générales mises que le médicin doit avoir avant que 
il face aucun jugement des urines. Maintenant nous dirons 
dos reiglcs prinses des couleurs des urines. Premii>remeul 
e$l à noter que pource que couleur est causée des qualités actives, 
puurce est ce que le^^ médicins )ir}<ueol sur complexiou chaulde et 
froide. Et cepremiéreiueiit: car couleur bunue avecques sulislance 
boniicari^ie complexiou bonne et t^urlorce de vertu avec substance 
mauvaise surdébililê de vertu et mauvaise comptexion, comme il 
sera déclaré ry après. Exemple du premier. So on passoit i^ouleiir 
routje avec substance moult tenue par ce avez à arguer débilité de 
verlu purespécial encorpssanguiu. Exemple du second. S'il esluit 
nu contraire. Secondement est â noter que jacuit que les genres des 
couleurs soyent seulement deux, c est assavoir blancheur et noir- 
ceur c^mine Il est dit en ta seconde du premier, chapitre premier, 
nëanlnioins le niédicin ne juge |)as seulemeui par iceulx : mais 
par autres couleurs moyennes qui sont plusieurs desquelles les au - 
cunes sont encore subdivisées en autres couleurs, comme cnllus 
eitrine, suhcilrine, ruusse, subruusse. ruuge subrouge, rubiconde, 
Bubrubiconde. inopos. kyanos, verd, livide, noir, très noir, blanc, 
laicleux, glauque, karopus. palle, subpalle. H est assavoir que la 
eitrine et subcilHne ces deux signifient moyenne digestion: ruuge, 
suhrouge, rubicoade, subrubicoude ces quatre urine» siguifienl 
excès de digestion ; inopos, kyanos ces deux urines signillenl adus- 
lion : verte, livide ces deux urines signifient su|teraduslion: noire, 
très nuire, ces deux urines signifient mortilicatiun : la blan- 
irhe, laictnuse, glaueque, kampus ces quaires urines !^ignifient 
indigestion : palle, subpulleces deux .signillent comiuenceuu'nl de 
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digestion (le!<quelleson verni plus à pliiin cy Hpn'>s. TIereemcnt est 
A noter fpie jiiroit qti'il^ itnvenl pliisieiirc couleurs, iii^iiiihitolnit It 
en est qiiHire principales desquelles l'une e$l lihinetie. lu seconde 
noire. la tierce cilrine, la quarte rouge, lesquelles après son) sub- 
«llvisiV'!. La blanche rouleur nrgup «ur la froide et nioisle com- 
plezîuu et par ainsi sur la complexiou fleumalique. I^ noire sur 
la Truitle et seii^lie cumplexion al ainsi sur la roniple\ion luéleneu- 
Itque. La rouge sur la complexion chaulde et nioiste et ainsi sur la 
cumplexion sunguiiie. La cilrine sur complexion clinuttie et seiche, 
et HÏnsi .sur la complexion colérii)ue, les([uelles choses apperronl 
plusclèrement quant les reigles seront mises. QuartcmenleMft no- 
ter ([ue auruns uni yn>agîn<^ la sufTisanre des couleurs en celte ma- 
nière : car la couleur e^t causée en t'urine, ou par la chaleur OBtu- 
rellequi est aucteur de digeslion, et pource que digeslioti e*l con- 
sidérée en rin(| manières. Primitive, îuiciative.perfeotive, excessive 
et corrMptive.El ces cinq manières sont multipliées par les humeurs 
et ainsi résultent couleurs vingt en nombre signiOanl enoesle ma- 
nière, nu privation de digestion, on mélencolique comme le noir 
nu mélencolique, en tant que il est causé par froideur suflocanl la 
ciialeur naturelle, la livide es lleumaliques : car ce sig^nillo très 
grant diminution de chaleur, hhinclieitr au colérique, subcitrine 
au sanguin. Les couleurs signifjan!) le commencemeul de di- 
gestion sont la glauque au mèlencolique. karopus au neumallque 
cl est semblable fi la laine des chameau Ix clcit dîT dekaros qui est 
à dire joye après faict, ^ubpalle au colérique et rouge au sanguin, 
les couleurs signUlanfi parfaite ili^e^tion sont la subcitrine au mé- 
lencolique. la suhpalleau tleuinaiique. la citrine an colt-riqoe. la 
subrousse au sanguin. Les couleur!» signifians corruption de diges- 
tion sont verte iiu inéleoculique,l(yaiio$ au colérique. noJr<^ au san- 
guin on tant quelle est causée par ndustion du sang. Parquoy 
s'eusuyt que la couleur noire argue sur la privation de digestion, 
et sur corrompue digestion : mnis ijuBlle chose nous devons enten- 
dre par ces termes il apperra cy après. 
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DE LÀ COULEUR NOIRE 




tyi notiiMes mis par le!>(|UPl« appertent les espèce^; des cou- 
lell^^en gt^nt'nil «1 hi .stitTisiince (^i^ellt!)^, imiiitenani uuiis 
(Ic^tprniiiieroris tl'ii-ollps en fspLk'ial et je coiimienoeniy i-n l:i 
l'OtiIeiir noire: <'ar cesl commuuénieDllH pire des autres, et a tienne 
plus giiiiil imoiir. PremîÈrement est à uoler <[iie cauleiir noire en 
l'urine est enuïU^e eu Iruis maiii^rea Ou par voye de adustiou, ou 
morliru-alioii. ou par admixiioD de chose noire. Et dillerenl: car 
l'urine Kiu^ëe p:ir iiiortilicallon ksI obsrure eL léoébreuse. ce i|iie 
no appert point sensiblement es autres, et si diffère l'urîue eau- 
Kûe par voye de itdustiiin d'icelle qui es? Ciiu>ée par adiiiixliun 
de ctiose noire: nar en l'une apparent partiei> difTurnies : car ) une 
est plu* (:rosse que l'autre : mais en \a première non Seconde- 
ment est à noter que couleur noire n'est autre cliosie que lu- 
mière ineor[Kirée en corps tt^nt^hreux et ombreux, l'omnie il nppert 
par le pbtlo»oplie {i\ : car se \a couleur noire ailvienne es nuées, 
pource que les rays solaires ne |>euvent péut'^trer le corps 
ombreux ; mai* retiennent ses reverb«?ration'î en la superficie, 
et eHi induiete noirceur. Ain'>i |>ar le KeuibUible devons itpéculer 
de l'action de la ctiateur naturelle en la mas<;e humuralle. Tier- 
renient est à nnier qtu! couleur nuire est en moult île manières 
comme il appert i>ar Avicenue en la «ecunde du premier, cbapitre 
premier. Car la couleur lusque précède aucuneflois la noire cou- 
leur, aucunedois couleur verte. aucunelTois couleur cilrine, ce qui 
vérifie. Car l'urine noire est aucunefloti^ causée de froideur suflo* 
quant la rbaleur naturelle coninte il est louché, aucunetluia clia- 
leur sufTor|uanl |iar voyod'lnflaniination de urine noire. Premî^re- 
meul y est menlée cilriuite cl précède urine noire. Secondement y 
est nieslée verdure .semblable h la couleur île la pirrre judaïque la- 
quelle précède urine noire eu la digestion ou fusque, desquelles 
choses s'en suyt quinze reigles. 
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La première reigte. — L'uriiic noire moult fin quanliti^ avecquea 
ypostase noire, eu jour oretique surveuant, en tièvre »mxe avei;- 
ques odeur agyiv el se iliitiiiiu<f 8ul>l)l. ^ignilie dnuleur du chicf. 
PeruiixlioD de raison el par conséquent llux des narines en jour 
crelique : car elle signilie ^bulilivii de liunieurs f>uliti)le9 qui faril- 
lement sont élleuees au cliief et cause» îles acc(dcu8 dils. 

Ladfuxièmeieigk. — I.'rine noire avecques grand odeur, signifie 
inllaintualion es iiieuihres e^piriliiels, el on llëvri* agiie. aucu- 
ueHoi^ la mort. Car ^ranl odeur vi\ liirinc i^nsuyl moiiuii lort» de 
chaleur comme dit Avicenue au lieu préallégué à quoy s'easuyl 
jnflamnialion. 

La trouiètw reigte. — IVitie noire, laiiueile r^itrinite a précédé ou 
meslée à cilrinïle signifie tierce citrine. Il appert : car elle signifie 
opilalion (aide ou sache! de l'amer, (l)ou fs voyes eulreinoyeuue^ 
pour laquelle la couleur iio peuK pas&er aux iiiteslins, elle regorge 
doncques aux voy&s de l'urine el par conséquent vient telle 
urine, comme il appert par Aviceiine eu la seconde du premier. 

Im- quatrieîne reiijtr. — L'rine noire que fuscéte a précède ou est 
meslée averqucs, signifie yctéricie noire ou jaulnisse, ou la splé- 
nélique : car elle signilie opilation eu la région de la ratle, pour 
laquelle les tiumeurs nieleiicolici|ues noirs ne peuvent passer à 
leur propre rér.eptacle et regorgent aux voyes de l'urine, et par 
ainsi vient telle urine. 

ta einqwesme reigie. — L'rine noire que urine verte a précédé en 
déclinant à verdeur signifie extinction de chaleur naturelle, et par 
conséqui'ut .sigiiifi'e niurl. Car elle signifie habondancc de froideur 
CDSuHocquant icelle chaleur. 

la tixiesme reigie. — Urine noire pissée goutte à goutte, et peu 
avec privation de odeur signilie mort : car elle signilie nature sur- 
moulée par la luiiladte qui n'a point parfait la bataille contre elle. 
Ce appert par Aviceuue au lieu préallégué. 

Il) VABlODle biliaire. 
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Correhin- — De taat que l'urine est pissée plus fiicilemeul. de 
tant elle est meilleure: car elle signifie force de la vertu expulsive, 
et aussi la vurlit animale se bien avoir. 

la sepUesm'' reûfte, — Urine noiri* en (emmes avec humour (élu- 
lente résidente au Ions signifie actuel Hux des nieu<<true<t. Ce ap- 
pert : caricelle pour la létuleiice qui va hii fi.iu>^ l'urine est <il1égée 
eu liault et eu bas est espessie. et la cause pourquny elle est noir- 
cie est ceste. car le sang inenstrual vM mcsk^ avecquesi l'urine, et 
par ainsi est l'urine noircie : car ly saii^: cpii yst (Il hnrs les veines 
est iaconliuenl noiixy Ou le voit à l'œil quant un le tire ites 
veines, etc. 

Lu huytitiwe rriijle. — THne petite el (lîlide en lièvre, signitle 
iDort au jour cretîque. t1 appert : carde par la grandeur, e^t Nigni- 
liée lunrlirir.'iliuii par la paurlté uu petileit^ie co[)somption de l'iiu- 
midité subslaritique. jtar la puanteur rkI signifiée la corruption 
des bunieurs, comme il appert det maladies pestiférés. Urine noire 
espesse avec couleur noire au uumiuencenient de la maladie avec 
aucuns lions signes durans ju^ïques au septiesme imir. avec l'ypos- 
tase cuujoincle siguilie salut |>our raison de la clialeur rturvenaale. 

Correlaire. — Ile tant que l'urine t^era plu^t grande, de tant elle 
sera meilleure, et de tant que elle sera petite de tant pire, pour les 
raisons dicton, et do tant plus noire de tant pire. 

La neuf ciesmereùjle [yrinse de l'aucturilé de Aviceane. — Urine 
noire en grande quantité en laquelle n'a point de veilleur apparanl 
en lî&vre quarte et es douleurs du dos et de la matris est signe de 
salut. Ce appert, car elle signifie la matière qui faisuit la lièvre 
soy évacuer parles voyes de l'urine el par (orle vertu, c'est donc- 
ques signe de salut. 

Vorrelaire. — Boa est au pratiquant médtein quant il verra 
l'urine noircir en fièvre quarte prénosiiquer salut et soy esire en 
la déclinatiou, car c'est signe que la matière se commence & 
évacuer par les voyes de l'urine. 
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ladixiffmr rtigh. —Urine noire oléagineuse Don pas pour raison 
des reins on de la véoie lîijiiiilie utori procliaine et spasme de sei- 
cheresse. Ce appert ; car leDe urine signifie cmisoinplion de l'hu- 
mide subsifinlilique cl des parties des membres. Et est <lil notaai- 
ment maladie non estant es reins ne en la vécie: car lors elle si* 
gnifieroit chaleur des reins. Ce esl prins des dirts de Ypocnis au 
premier des prenosliqiies: mais on se doit garder que on ne le 
prenne pour le vire rtfi la vécie alTiii (|ue vous ne adjugez à aulniy 
ce qui n'est pas sien: car en ceulx qui ont 1» pierre et douleur es 
reins tel les urines ont anonstume apparoir. 

i'orrfïairf. — Il est bon avant que le médicin (ace jugement de 
l'urine (|uo il soit ciTtifié que le pacient a mal aux reins on s'il a 
cousiumn faire telle urîue. 

l.a onziesme reUjle. — Urine noire el grosse qui après se convertit 
<t blancheur et subtilUé siguilm cbeute de la dernière digestion te 
8p)>erl: rar elle âignilic privRlinii dechalinir naturelle qui ne peull 
coulourer l'urine, comme il appert par Avicennc au cliapitre pré- 
ullégué. 

La ihttziesme rcigle. — Llrine noire avec yposlaseau meilHeuqui 
est appelé de Gilles énéorima siguîfie uotiibte ^urdesseel iu^lauce 
de vieilles el de llux de sang des narines par la partie dextre la 
lorce de la vertu deiriimnint. Ce appert, Cijr elle signifie vapeurs 
chauldes et subtiles elUuees eu baull. Doncques etc. Ce appert aussi 
par Yisaac au premier des urines. 

Iji trfiziesme rrigte. —llrine noire apparant moull en jour cre- 
lique. eu l'évacuaLiou de laquelle lu vertu e«.t allégée est bon signe. 
Ce appert: car elle sit,'[iilie la matit'ire (aisimt la fièvre est re éva- 
cuée. — Elle est dicte ruoulle en deux manières, ou pour ce qu'elle 
est pias(îe souvent et peu, ou peu souvent el beaucoup. 



La quatiirzii-mf nigte. — Urine noire et espesse en laquelle le 
sédiinenesl rond avee tension des ypocondres ou qu'il y ait sueur 
ou apostume en aucune partie est signe de mort. Ce appert, car 
elle signjde adusiioa dernière. doncques appert par Avicenne en la 
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secoutle du cjuâtrie^me au ctiapiUe préalli-i;ué. Triiie noii'e comme 
roil (I) ilP (er en fi<-vn) lente signifie &lruuffuliitiuD. 

la quiitzi^mf. rrigU. — Uriueit noire»; iipparant en lièvres avec. 
Bueur dechiefou du cul el du dOâ«»t mauvaiiit signe et que le pa- 
cienl tire fi la luori II appert, car ciî signilic iiduslion en membres 
supériore», lioncques il signifie mal. (le appert par Ysaar au piT- 
mier des urines el Avicenne en la seconde du quarl des sigue^i de 
l'urine noire — Correlaire. Sueur puante eiivii'uri l;i lesle t'I le col 
n'est point l>onne le plus souvent roinliien (|iu> un femmes c'est le 
meilleur. 



DE URINE LIVIDE. 




\ovs avons dît dessus de l'urine uoîre {(ui est pire des autres 
aprc» laquelle est mise la livide, pour ce secuiidemeut vu lu 
déclaircra principallemimt. Il est premier à noter ()ue par 
lividité nous avuns <t entendre uut; plornbeile ({ui e:>t assiniulée à 
une trace terreuse et celle est priu&e le plus souvent jmur murlifi- 
cuUoD. 

Vorrtittire. — Quant le inédicia verra une uriue semblable ù la 
couleur de plomb, il doit juger comme il apperra par le.s reifties. 

Secondement il esi à iiotercoinme il a est<> dit de l'urine noire 
qui est causée eu trois miiniûres, ainsi dii-ous-uous de l'uiiue 
livide qui esl causée par voye de ninrlilicatiou, ou par voye de 
adjeclion du aurnne cliose livide, comme parla mixtion de au- 
cune liumeur froide délaissée de icelle nature. Les signes à la 
coOKDOistro sont : car quant elle est causi^e do mortification elle ap- 
pert simplemenl livide : inaiâ quant r'e^l par aduslion elle appert 
subaoire.curiiine quaut urine verte la précède: mais par admixliiia 
elle est plus grosse et plus espesse en une partie que en l'autre. 

Tlerccmenl est i noter. l'riue livide est livide selon le Ion! ou 
selon partie. Se absolulemeul, la première est pire i|ue la secundo, 
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car urine du tout livide e»t loujours causée de niorLificalion : mais 
urine livide quant à partie duu, doncques la première &ii pire 

Urine livide par loul est causée en trois manières : ou de la 
murlifîcatioi) doK humeurs, ou de ta niorlirieatiun du foye ou de 
l'ung c-l di^ l'uuiro ensemble De la murtilicaiiun des humeurs, 
(]uanl ils sont délai!t^« de l'opéralioa de nalure. de la uiorliOca- 
li«n du loye (luanl il fiera tefrojde de infrigidalinn dernière. 
El le âi^ue à cou^uoistrc quant cest de la iiiurtificaiion de l'ung 
et de l'autre uu de l'ung î^euleuieul : car se cest de la nuirlilicatfun 
de l'ung seulement elle faici résidence el appert plus espcsse en 
une partii? que en l'autre : nmis se c'est mortification de l'ung et 
de l'autre, il n'y a poiul de séquestra (iûu ne de résidence comme 
il 661 dit. 

Ce« choses sont prinscs de Vsaac au premier des urines. Quar- 
lenieut est à noter comme il est recueilli de Vsaac que avec quel- 
conque iiuperfluité de noire corps yst loujiours aucune chose de 
suUtle I1|, cesl asi^avotr aucune chose de rhalenr et de l'espcrit, 
autrement l'urine ue se attenueroit point, et se espessiroil aprt'S 
qu'elle seroil pissée dehors ne aucune clio§>e de la chaleur et l'e^s- 
]writ ne yssoit hors avec l'urine : car quant ceste chaleur el espe- 
rit sont obfusqués, l'urine esi rendue livide, parquoy de ces choses 
a'ensuyvent aucunes reigles. 

La première rrigle. — Urine livide partout en quelque maladie 
est ïiigne de mort prochaine. Ce appert : car telle urine signifie 
niortificalion des fsperils ou du foye ou des humeurs, par espé- 
cial du saugquj ii dcsscrvy estrn dit la pretnii^re humeur. Or est- 
il aJtt^i que la inortiticiilion de tiuruii d'Irpulx esinut .s'ensuyt 
mort. cequieM prouvé : car lividité par tout signifie J[i(rigidatioQ 
dernifTc. F.i pur r(in»:t^quenl niortîlicatiuu. iloncques etc. 

Ce est roiifertne pur t'aurlnrité du prince Avîcenne en la seconde 
du quart des signes prins de l'urine livide. 

La $eroH(tg rfiigle. — L'rine livide aucunement subnuire laquelle 
a précédé urine verte, esl signe de mort. Il appert : car elle signifie 
adustion dernière des meruhres à laquelle s'ensuyt murl. Ce eiil 

cueilli de Ysaac au pi-euiier des urines. 
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Vorrftaire. — Urine livide lH([iielle urine do quelque con<lilion 
que ce sui( a précédé esl iiioull uiauv;ii«ie. Ce appert : car absolue* 
meut elle sigoille mortillcalion de la chaleur ualurelle et des 

es péri (s. 

hi troisifsme retgie. — L'rine en laquelle le cercle soit d« eou- 
leur de plutnb uu livide en la purlie superficialle décluiro (^[tlleu- 
de |1). Geste retfcle est ainsi prouvée : car telle urine mauifesteébu- 
liliun et concepliun l's eïtpurils des lUBiiibreâ animés, par opil,-iiion 
à laquelle 8'ensuyl épilencie. Or est il ainsi que telle ébulilion 
est causée de lividité de l'urine. Doacques la reigle est vraye. Ces 
purulles snnl prinses de Avicenne en la seconile du tiers au cha- 
pitre prupre. et de Ysanc au premier des urines. 

Con^iairfi. — Se ensuyvanl épiloncie en esiro à (aire ou eslre 
(aictc, toile urine ainsi api)aran(c est mauvaise : car elle sî^nitie 
mauvaise disposition couierniée au cerveau, à laquelle esteusuyvie 
ébulilion is e^ipcnte. Doncques etc. 

La qmtrittnw reiijlr. —l'rine eu partie livide estaul tuiuéfactlou 
ou eufleure du ventre démuuHtre grande ydropisie. Ce est pniuvé : 
car ydropisie ou asclilps uu timpaniles le plus souvent sont cau- 
sées de froideur excessive du foye, à laquelle s easuyl sufTocaliun 
de chaleur et des eaperits, et à sudocntion s'en^uyt induction de 
livldilé. Notamment est dit selon partie, car se elle appert livide 
par tout, c'est signe de mort, comme il est cueilli de Avicenne eu 
la seconde du tiers au rliapitre propre 

ConvUiire. — Le médicin voyant en ydropfgje l'urine livide la 
doit préuostiquerealre dillicilte quant .'i la cure. Il appert : car elle 
signifie mauvaise disposition de froideur et de humidité ronfer- 
□lée, et aussi de obluscation de la chaleur et des esprits. Donc- 
ques* etc. 

la r.imiuie*me rei^lf. — C'est flhoM «ontialpeiUe urine livide en 
sinocha lièvre etc. Il est prouvé : oar li Aètre dooclia est (aicte le 
sang péchant pour raison de la quantité ou de la qualité. Il est 
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•Infi : tel ung ne peull efilre digéré d ic«Ue ouUère pour la niau- 
raÎM qualité et U grande quantité de sang ou délai^^r du régime 
ne nalurv se puurroil : mais A ta puirélacitoo du sang s'ensuyl in- 
flaminalioo desesperiu et dimiDution de chaleur qui e-sl dicte esire 
cause de lirfdil^ de l'urine comme il est (irins de ATicenne en la 
première du quart. 

tÀtsimetnunigle. —Urine livide quant à la i^artie superfictale ou 
moreune avfcquet- petie grains menus sf^par^s et desioinct^ si^mifle 
es membre^ ^^pîriiuel^ riu plfurt^^^Je nu péripulmunie : car telle 
urine en ung enfaut !>iguJÛe ombraliun de clialeur cnriron la poi- 
trine : mais iflle obuinbralion ne se peult faire, sinon que il y ait 
compression environ la poitrine, laquelle comprebâion requiert 
aposlumes. Doucques elc. 

Osie condition est priose de Avlceone au quatriesme ctiapitne 
de pleurésie et do Ysaac an premier de$ urines. 11 est notamment 
dirt aviM-ques pelis graînis séparés : car les grniii» conjoinrls pt 
unis arffuent sur la dispttsitiou du (oye et des reins. 

Corrrlain-I. ~ Far l'urine le médicin ne peult ai diatingueement 
ooogooistm plerirébie ou péripulmonie. II appert : car c'est signe 
commun : mais par autres signes mis par les docteurs, comme 
pour la douleur eu%iron le^ cosles. pouls seris et la toux qui sont 
signe» de pleurésie. 

Correiftire U. ~ L'urine baillée au médlrin Rvecques tels grains 
(juanf. il u'a point les autres signes, il doil préoosliquer Hposlumes 
de ta poitt'ine sans limiler ne pleurésie ne péripulmonie que il ne 
Doit déceu. 

Correkire lîl. — Urine livide persévérant et appâtant en péri- 
pulmonie et pleurésie est signe mortel et très mauvais. Il appert : 
car elle signilie que runtinuellemeiil la signiOoatioD d'iceulx espe- 
rits et cliuleur est augmentée. 

ta teptieniie reigh — Uriiio livide quantîi pariie petite et oléagi- 
neuse signifie liquéfaclion de hutuidilé en aucune manière étant 
deiiieuix esl mauvaise. La reigle est vraie. Ce est prinsde Ysaac 
iiu jireiiiiùre des lièvres. 
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Vorrelciin. — Toute urine mauvaise |)our raison de la couleur est 
jiin* pour pau»e de la petite i]uaatit«. couime il appert par les 
choses dictes. 

ht huitiesme reitjle. — Urine livide peu et souvent pissée dé 
montre strangurie. Il appert : car elle sigiiilÎR opilaiioii du col de 
ta vécie et cunslricliou. par quoy l'urine ue peull esçlre expulsée 
à uue fois seiiletnenl. t-*lle est diiiiL'ijues iiiiitliplit^e de lii partie du 
nombre, à laquelle lUuUtplicalioii s'eusuyt siraugurle. Doocqueâ. 

ta neuviesme reigie. — Urine livide selon partie apparani eu émi- 
tritP (i) grande ou petite esl moult périlleuse. Il appert ; rar elle 
signifle adustion ou ébulilion eslre faicle es ineihlires espirtluels 
et au cœur. Doncques, etc. Notamment est dit en émitrite grande: 
car il est trois manières de émilrite, l'une est petite, raiitroplus 
grande et l'autre ivH grande. La petite émitrile est composée de 
lièvre quotidienne continue et tierce interposée. La plus grande 
est composée de quarte continue et continue interposée. La iri'S 
grande esi composée de tierce interposée et de quarte ronlinue. 
La pi-eiiiière émitrile est du geure des agues. La troisiesme du 
genre des cronicques. 

ta dixirtme reigtf. — t'rine livide causée par rompturea de 
veines n'est point périlleuse, comme les choses dictes preurenl. 
Premier : car j>ar Inicturc de veiue l'urine peull iipparoir livide. 
[I appert : car quant le sang Hue de la veine il pourrisi premier et 
Iwuit. laquelle ébulîliun et putréfactioD fait à la lividité de 
l'urine. Doncques etc. Mais quelle ne soit point périlleuse. Il 
appert: car A la coDsolidalfon de la veine s'ensuyt la rémotion de 
la lividité. 

Correlaire. — Le médicia en Huk de sang ue doit puiut préuos- 
licquer mal pour l'urine livide qui vient ne par telle uriue s'en- 
suyvir débilite extrême de vertu. 

La onzieaate retgte. — Urine livide apparant en ptlslque est signe 
de mort prochaine par lauclorilé du prince uu chapitre propre de 
ptisique. Item par raison : car telle urine livide manifeste derre- 
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QÎère cousuiuplioD de chaleur, et résolution derrenière de l'Iiumi- 
dilé du ciBur, parquoy cesl signe de mort hasilve. 

La i/ou^iexmr rcîglf. — Cest chose qui advteut le plus souvent on 
douleurs arlétiques liirine .ipparoit livide. Il est prouvé : car pour 
la véliémeorfl do la douleur la verlu esl dÉhllilée. A la débilité de 
laquelle s'ensuyt douleur au lieu, el lesesperitset la cbaleur sont 
infeelti qui apr^s sont cause de la lividitâ de rurjno. 

Correiaire. — Toute douleur forte suffit pour induyre urine 
livide. Il appert : car à toute douleur la vertu est dtSbilitée et les 
esperils infects. Uoucques, etc. 

Im irehiesme rti^h. — Urine livide en laquelle apparent pièces 
résolues signifie douleur artëUque II appert : car arlétique le plus 
souvent est causée de matière humorale fluaut à l'article. Donc- 
ques, etc. 

Con-tiaire l. — Cesl chose qui advieal souvent de flu.x de ca- 
tarre Turiue apparoir livide, et pour la rétention des menstrues. 
Ce est prouvé. Car par les vapeurs éfleues de la niatris ^ont infects 
les e»perits et obftiftqués. lesquels obfusques s'ensiiyt lividité en 
l'uriue. Ce appert par l'auctorité du prince Avicenne en la tierce 
du tiers au chapitre propre. 

CorrelaiTf II . —Urine livide apparaiit en femme est prénosti- 
quée rétention des menstrues et opilatit^us. 

La quatorzies^nt reiglt. — Urine livide apparant eu fîëvre éthique 
est signe de mort. Il appert : car elle sij^nifle dernière adustiou, 
résolution des membres, et de leur humidité et ébulilion es espe- 
rils. A quoy s'ensuyL mort immédiatement. 

La quinziesme reigft. — Urine livide en irembleiuent de cueur 
l'argue mourable : car elle âignilie dernière Ébulitioa es Bsperits 
du cueur. Doncques, etc. 

Ijj seiziesme reigle. — Urine livide en frénésie est signe de mort. 
Ce appert, car de soy elle signifie long des deux, ou la matière est 
ravie au cerveau, ou extincttou de chaleur naturelle; la reigle 
doncques est vniye« 
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DE URINE VERTE 

|L reste à veoirde urine verie. après que od a veu de uriae 
livide (|uie>>l tierce en ardre. Hniirquoy est à noter que urine 
verle ftsi cmusi-p ou pour voyc de morliftcation suyvant à in- 
frigiitiiliun de» esperîls, ou parvoye de grande aduslioiioii iullaïu- 
uialiou. Soltilo[icque.sf;iir.|<! ou la première niHuiiTi* ou la seconde, 
c'est mauvais signe. Ce est prins de Avicenne en la seconde du pre- 
mier cltapilresecoud. Secondenieul est à noter que les urines vertes 
difT<Teiil <le la partie des couleur» : nar aucune est verte semblable 
au Iruiel nommé /bri/ruf (1[, ou pourre que elles sont verlos quant 
au tout ou selon partie. Elles diffèrent à cause des couleurn. car 
aucune e-^l verle .semblable à rouit d'ariiia. aucune est semblable à 
jus de porreaux. L autre est verle de la couleur de Yreos (S). I/autre 
e»l i^emblable à la couleur de la pierre, lesquelles sont dîversiUées 
à c^usede plus (grande iufrif^idattou ou iDllanrmiilloii. Tierrenient 
est à noter que le» dicte» urines vertes signilieot moins mauvaise 
ou plus mauvaise selou t|ue l'urine qui a précédé estait moios mau- 
vaise ou plus mauvaise. Se urine livide ou noire a précédé on ne 
la ju^fe très mauvaise : mais Ti« uriiie citrliie ou de paille ou moins 
]uauvaise » précédL' elle est moins mauvaise : car parce ou arf^ue 
plus grande ou plus petite mortification, plus grant ou moindre 
embrasement, l'ung desquels l'urine verte signifie tousjours. Les- 
quelles choses ainsi eslans s'ensuyveut buyt reigles. 

La prftnièn reigîe — Urine verle par tout en fïbvts ague ul 
siKuc de mort. Car elle si^nille dernier bruslement es e$p«rit« ou 
mortification de la chaleur naturelle, à cliBECun desquels s'easuyt 
mort. Cesle conclusion est de Ysaac au premier des urines. 

La seconde reigle. — Urine verte en enfans signifie spasme. Car 
elle sif^oitie superliabundance d'Iiumeur^^ par tout el aussi es 
nerfs, et ainsi s|)asme. Ce est prios de Aviceune au lieu préallé- 
Kué. 
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f^ tierce reiffle. — ['riue seiiililiible à la couleur de plilstici slfful- 
fle mortificatioa du corps aaturel . Car elle sjgnïlle froideur exces- 
sive, nomrne il appert par Ariceune au lieu préallégué. 

ta (fuatriesm( reigle. — Urine verte semhtable à jus de porreaulx 
est Ir^s mauvais signe. Car elle signifie dernier embrasement es 
mcmbre<i rspirituels. Parriuoy vniye par le dit de Avieeune au lieu 
préallégué. 

La cin^juiesme rt%gU. — Urine semblable à rouil de arain est pire 
*le<) autres 11 appert : car elle siguijle vébémente perdition de tout 
sans espérance, laquelle se elle est faicte aprèa exercice elle signifie 
spasme, pour la raison dicte en la seconde conclusion. 

la sixiftme reigle. — L'rine semblable à couleur de yréos, 
laquelle urine \erle a précédé ^ignilie vébéiiienle inlrigidation 
t^uflocanl la chaleur nalurello, •'( par conséquent mauvais signe. 

Lu sepliesme reigk. — l'rine verte estant douleur et angoisse en 
l'eslomacb sans ypostase signifie veuiu avoir été prias eu breu- 
vage ei par conséquent murl. Il appert : car comme venin parlîcipe 
ea couleur verte, et que il ne seuflre point de sa couleur il s'ensuyt 
que il peull taindre l'urine. Ou autrement. Car le veuiuestennetny 
au cueur cl aux esperils. et pource je le dits eslre tuurlel. Icelluy 
prins s'ensuyt morliticalion. laquelle immédiatement est cause de 
la verdeur de l'urJne. Il est dit noliimment san!^ ypostase: car se 
avecques telle urine apparuii ypuslase il y auroit espémuce de 
vie : car elle signilleroit puissance de vertu contre nature. 

La huitiesme reigle. — Urine verte avecques le cercle vert en 
frénésie est signe très désespéré. Il appert par les raisons dictes cy 
devant. 
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|PBÈ'> ipie nous avnn» rlti f1f>s urines srgninims iiinrlificHlion 
uotis dirons luaiatenitDl tie urine gignitiaiil privation el dé- 
liililé de digestion. Et premièrement de uiinc lilant-lic, 
laquelle pour plusieurs causes vient es mains des médicÎDs. Pre- 
mièrement est à noter que bifincheur esi causée en deux manières. 
L'une est pour ^lucuiie dyalinilé et Iranslunnre, comme est la blaa- 
clieur d'eaue ou de voirre. L autre est tilnncheurqui est contraire b 
noirceur <|in est iippellée la couleur disgrégative de la veue, et de 
reste deuxiei^mc est î"! propos. En consiilénint touteflois que telle 
blancheur e«t causée êg urines pour l'une des quatre causes ou ré- 
du)sible. l'reiiiièreaienl pardéllaultede thaleumaturelle. seconde* 
uient par ri^solulions des tiuuieurs, lierrement par dissolution de 
la vertu, quartement ])ar oppilation es anciens. Par déftaulte de 
chaleur en deux manières. Ou par détïauUe de icelle en lou( 
comme bs anciens, esquels appèreni telles urines Itliinclies. ou par 
diminution de icelle partie comme pardétnlil^ de chaleur du (oye. 
laquelle débilité est causée, ou par acuité de maladie, comme en 
fff'nésie, on par la longuesse de maladie comme en fi^v^e quarte, 
et Ut ^survient urine blanche. El vieul aussi celle urine pour raison 
de la viande, ou de trop grant qualité ou quautité. ou de l'uog et 
de l'autre ou de la malici-. de la substance. Exemple du premier 
comme il appert es gourmans. Exemple du second comme quant 
on en a mangé des laictues. Exemple du tiers, comme quant ou 
mange chair de bœuf- En loules ces choses apparent les urines 
blanches. Secondement appert l'urine blanche par la ré>ntution de 
fa vertu, laquelle es\ réscdue ou en (oui ou en partie, laquelle réso- 
lution est (aicte estant le genre de la maladie, ou par la mauvais« 
disposition en la déclinallon du membre comme au loye ainsi 
comme il appert en dubfik{l). Tiercemenlesl rausée blancheur en 
l'urine par ta dissolution des humeurs lleumatiques nireux. les 
quel» quant ils sont dissoule causent l'urine blanche Quarlement 
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eut causée blaiirh»iir en l'urine {>ar uppiluLiuii laquelle vient eu 
phisietirs manières, ou pour la pierre couteuue eu lu vécie ou eti 
reins ou t>our liabondance des liuraeurs environ les voyesde l'uri- 
ne, nu |M)iirleur viscosité etgi'osi-i.'s'^i- ou puui' l'uugel l'autre. Ces 
choses sont priusesde Ysaac au premier des urines au chapitre de 
urine blanclie. Secondement est ii noter que la blancheur de 
l'urine est en plusieurs manières. L'un« (;Iu(iiuMise ou mnscila^p- 
neuse, aucune onctueuse, aucune sanieuse et semblable à la blan- 
cheur de champitjnou. L'autre sperraalique seiiihlable à sperme. 
L'aulre pltmibeusc qui enseignent sur diverses dispusillone pour 
diverses causes. De ces choses s'cnsuyl huit reigles. 

ta premih-e reiyie. ^ Vrins resplendissant blanche et ténue si- 
gnifie oppilaiion ol par ospéclal de la rate. II est prouvé : car telle 
urine démonsire luihondance d'humeur mâlenooltque qui est dicte 
de froide et seiche nature. Or de raiîiou de Iroideur est blanchie : 
car blancheur est la tillo de froideur, comme il appert par (ïalien 
eD tegny, et de raison de seicheur est atténuer. Or est il ainsi que 
la «uperliaboodauce d'humeurs métancuUque s'eusuyt opilaliou 
espëcialeinent en la raie qui est dicte rélinacle ou nscrvadede mé- 
lencolie. La i^igle doucqueî» et la cuuclusion est vraye. La consé- 
quence a])[>er[ l't l'anléuédcnt est du prince iVvicenue en la seconde 
du premier au chapitre de l'urine blanche. 

Coritlaire I . — Par telle uriue le luéJîcin doit juger disoDlOfa 
lion de la face, durinillon. paresce eu tout. Il appert : car ces Pha- 
ses ensuyveiil oppllation. 

Vorrelairt II. — De telle urine le médlcin doit arguer sur la gra- 
vité des douleurs en la partie seiieslre. 

Comlairr- III. — Comme de iirine teincte le médicin juge abso- 
liinieni de chaleur. au»»i d'uriue blauuhe il juge iloniiaaliou de 
froideur, comme il appert par tes choses précéilenles. 

Jjï Stronde reigle — Urine blanche avec cercle plombeux en la 
partie denhault dêniouâtre oppilaiion au cerveau et épileocte, 
Cette couolusiou est prouvée : car par blancheur on argue suHaca 
tiou de la chaleur et domination de humeur.^ froides et par le cer- 
cle plombeux la matière cstrc au cerveau, et par cspécial grosse 
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t1euiuiiti(|uc ou méleucolique qui snnt cau»e de opilatioxi, or à opi 
lalion s'ensuj't épileiicie. La conclusion donc^iues est vraye ; la 
const^qDCDCR tient et raiitfî<^éilent e&l de Ysaac au premier des 
urinas. II e^t iiolamnicnidil en la purlie denhaull estant : car lors, 
elle argue la di9|x»siliuu des membres supériores. 

hilirrce reigte. — Veine blanche muscilagincu^e démoustre ha- 
bondance (le grosses humeurs et crues. Ce est prouvé : Jcar urine 
miisrilagineuse ne psI faiclc, i^inon par le iiasseiiienl de inalicre 
grosse aux voyeâ de l'urine, laquelle matière ne pa»seruit puint 
se elle ne Lubondait. Doncques uriue niuscilagineuse démonstre 
liabondanrn île liuineurs grosses. La conséquence appert, cl l'anlt^- 
cédeul est de Avicenne au lieu prt^allt^gué. Il ml conferme alusi : 
car muscilage en!^uvt grosseur, coinuie le ténue la subtilité, l'our- 
quoy, etc. 

La quarte reij/le. — Urine blanclie i) inoytïé livide sauieuse sem- 
blable à la couleur de fungus signifie ulcération es reitië et es 
viiycs de l'urine. Ce esl prouvé: pieniièrenierit par aucturité de 
.\vicenue en la >ecoiidc du prennier de l'urioe blaoclio. On le 
prouve aussi par telle raison. Celte uriue pour raison de blanclieur 
ai^ue multitude dodemnie en tout, et par conséquent es voyes de 
l'urine pour raison de la lividité sur l'adustlon de« iiuiueurs. 
Comme il appert dessus de l'urine livide : car les humeurs adul- 
tes sont cause de mordicatiun et de acuité et acuité fait ensuyvlr 
ulcération. Doncques â cause de la saule elle argue utc^^niiion et 
par conséquent es voyes de l'urine environ les reins comme il est 
dit, La reigle doncque esl vraye. 

CnrrHairtî. — Toute urine sanieu^te dénionslr^ ou ronipture du 
(oye ou ulcériition es voyes de l'urine. Il appert : car autrement ue 
se peull (aire sauie eo i'urine. 

Coriflatrr II — Les niédicins errent plusieui-s fuis un cungnois- 
snul In saDÎe distincte de Typo-tïtase. (^ appert: car plusieurs toi» 
les niédicins errent par la similitude de lu ligure diculle et de 
ryi>ostase pour raison tia la blancheur, de la léffièreté du desc4)n- 
(iemenl It Ui i-éginn irifériore par quoy se fuit tr^s rnauvais erreur 
en jugeant, l'ourquoy. etc. — 11 est à noter qu'il y a dillér^nci» 
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cotrr «aoie et ypostw: raruaie est lovjaun de piuoirur. La 
•«t40de différence: car b nnie estaol conme l'irpartaM elle ne 
appert point muIh former piraroîdalle comme eo bjppoftase. Par- 
qiiO]r e'eu^u; I (fu'il r-^t U>n inu^jourâaii médcvin de raBoerlurine 
devaDl que il eo fare juxenieat. 

l// linquietine rrigte. — rHdr blanrhe leoue auruneraeDi Hviile 
•aiiH Banic comme e«l ta couif ur de tungi signiiie la pierre t» reina 
ou en la vecie. Celte coaclufion est prourêe par l'uuctoritéde Avî- 
(eiiDe au lieu pn^alli^gué. et rie Ysaar au pn* inier drs urines. El est 
iiliitti prouvé, i;ar telle urine ^IgoiAe la domination d'humeurs 
froides en loul le corps et crues. Et jHJur raison de la livi<lilé cha- 
leur Huperflue, es reins et es voyes de l'urine. Or citant Ir domina- 
lion lie Ittimeurs grOMe* et crue» et chaleur supcrflue.lors elles 
fiunt fluin^tanles à la génération de la pierre. Duurques lelle urine 
dcmonftlre l» pierre comme il est dit. 

Corretaire. — \jq médicin doit eslre certilié par la gravelle en 
quel Heu la pierre e«t retenue. Il est prouvé: car se lesarénules 
HonI Idiinclies, r'ent si^ne que la pierre est eu la vécie, se elles 
Koiil ruuK«i!. c'est si^ne (|uelle est es reins. — Secondement, du 
lieu blc!^-))}. iiKsuvoir âe la granl douleur est environ le peiinil ou 
un la partie de derri^>r«. Si le premier, la pierre est la vécte. Si le 
Knrond, es reins. 

Ln iuiesnu ntgle. — Urine blanche espesse, onctueuse secesl 
partout Nigiiidt- ethi([ue. H e^l prouvé: cur telle uriue ïîigaine dis- 
Holulinn drn liumidlléK des parties des membres avec quoy est con- 
Jouclt* t^(1iit]ue de la tierce espèce confermëe. Parquoy telle urine 
demoustre (<ttii(|ue. Lu cuiiséquetice appert, et ruTitéci-dent est 
prlno pnr Avicennet; en la seconde de la première au chapitre pré- 
allegut^. Paniuoy la conchisiott est vraye. Il est imtiiEiiineiil dît par 
tout: car urine onctueuse selon la partie superficiale sigultiegrant 
chaleur h» rein*. 



Vorrflaire, — Urine onctueuse en toute disposition égritudinatle 
•"«t inntiVHint: car absolument elle signifie liquélaclion de la pierre 
el iIiK!>uluttou. 
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La septiesme nigit, — Après la cilrine ou laincte non pa«de cause 
primitive en plusieurs heures des flèvreà siffuifle que la flèvm 
se permute en quarte C'est |irouvd: cnr elle démontre dominaloin 
de tiumeurs méleucoliques, et résolution d'Iiumeurs cliauldesavec 
ee upilalioD, qui suut causes de quarte. La coticlusion doncques 
vraye. Il est notamment dil non point de cau^ primitive, romme 
de trop mander ou l)()iru eaiie froide •^ignifiiint telle peruiulatiun. 
Ces choses apparent par Aviceuue et Ysaue au premier des urines. 

ia hutiiiesme rtiglf. — Urine blnnche plombeoM selon partie 
sans uuL-une ypo^lase sitiiiille mort prucliaine. Ce est prouvé : 
car telle urine pour raison de la plombosité et de la blancheur 
siftaifie raortiScation de chaleur jiivante. à laquelle s'ensuyt 
mort. La conclusion donc est vniye. 

n>rr<'tairi\ l'rioe blanche |>nurtanl que elle soit ronjoincle B 
plombosité ou lividité est moult mauvaise. Iioncques, etc. 



DE URINE ROUGE 



Bi 



|L eRt à noter que uriue rou^*e le plu? souvent signifie cha- 
leur nu maladie chaulde: carde matière rouire colérique 
provienise elle est livide, maïs sinon elle signifie ma- 
tière angsuine. laquelle vient en matière froide. El ce pour plu- 
sieurs causes. 

Premièrement pour raison de furte douleur, de raison de 
laquelle est agulser la couleur rouge et entlamber, parquoy 
s'ensuyt urine en grant rougeur, comme en colique froide. Il est 
prins de Aviceuue au sixiesmedu tiers, chapitre propre. Pnrquny 
se ensuyl correla ire ment que urine rouge la douleur estant avant 
que la grant douleur précède ne juge point nécessairement de 
la saignée contre plusieurs qui incontinent qu'ils voyenl urine 
rouge grosse jugent de la saignée. 



348 



lEAN DE CDBA 



Secondement opilatiou estant de matière fleumati(|ue monte 
entre la boisie du fiel et les intestins: car la colère qui souloit 
venir aux jntestin<î regorge aux reins pour la matière tleumatique 
et par aiuïti e^l l'urine taincle et coulourée de couleur rouge 
comme eo ictéricie advient. Ce est prins de Aricenne en la 
sixiesme du tiers au cliapitre propre. 

Tierceroeiit vient urine rouge par maladie de toye et froideur: 
car la vertu du foye t^éque$t^ative est débilitée parquoy il ne 
se pourra faire séquestration deue de laquositiî et du sang, par 
la permixtion desqueh l'urine ost troublée et coulourée rouge 
comme en ydropisie en laquelle l'urine est semblable i lave- 
ment de cbairs. 

Quartenient vient l'urine ronge pour la conslrirtion faicte de 
Ûeume opilaot parqucy ëe pourrïst la plus granl partie du 
Iteume, et ainsi pourrie est réduicle à couleur estrange, et par 
ainsi à laincture. 

Coirelaire. — Jugement de saignée ne se doit point faire en 
ydropisie: car l'urioe est laicte taincte. car ce (ail, le (oye est 
moull altéré et débilité. Ko oultre e^t vériûé ; c^r urine rouge 
peult apparoir en maladie froide. — item est à noter que des 
urines oléagineuse» l'une est toute oléagineuse et aucune en bas 
seuleineul La première esi pire [lej« autres, comme il appert en 
éthique confermée De ces choses sont cueillies aucunes reigles. 

Iji première reiyle. — Urine rouge est meilleur eu fièvres agues 
que aqueuse, et plus salue: car elle signifie priviitiun de hi vertu 
contre la matière, la première non. Ce est confermé par rauctorité 
de Aviceune en la seconde du premier au chapitre des couleurs. 

Corrttairt. — De tant quelle sera plus grande rouge, de tant 
est plus salutaire. Il appert par 1 iuteniiou d'icelluy. 



La itrondf rei^U. — Urioe persévéranl ruuge en maladie des 
reins signifie apo-stume cliaulde. Il appert: car quant elle persé- 
vère, elle signifie mauvaise disposition conlermée au lieu et dëri- 
vation métencolique de matières au lieu en la seconde du premier 
chapitre des couleurs. 
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La troisiesme re'njk. — Urine rouge persévérant en maladie ague 
qui ne faitaucune résidence signilie perdilion du malade ou l'apos- 
tume dessus dicle. Le second appert: car par ce on argue la ma- 
ladie moull forte et la vertu faible. Ce appert au lieu préallégué. 

La qualriesme reigte. ■— Urine rouge estant douleur du cliief, si- 
gnifie désipience. 11 appert par l'auctorité et raisons dessus dictes. 

La cinquiesme reigle. — Urine rouge, grosse et trouble signifie 
apostume au foye ou débilité d'icelluy. Il appert par la suffisante 
division des causes de troublemeat en l'urine. 

La sixiesme reigle. — Urine oléagineuse en plusieurs manières 
signifie nature cretiquer par les voyes de l'urine et l'évacuation des 
matières, et par ce s'ensuyt repos du malade: mais s'il ne s'ensuyt 
c'est signe de mort comme veult Avicenne en la seconde du pre- 
mier. 

Laseptiesme reigle. — Uriue oléagineuse petite et puante signifie 
mort. 11 appert : car moyennant la puanteur elle signifie ébulition 
et corruption d'humeurs et moyennant la oléaginosité la dissolu- 
tion des parties, desquelles choses s'ensuyt mort. Ce est confermé 
par Avicenne au lieu préallégué. 

La hiiitiesme reigle. — Urine oléagineuse en maladies agues appa- 
rant par tout au quatriesme jour signifie que le malade mourra au 
septiesme. Il appert : car elle signifie le crisis nu sepliesme et non 
pas à bien ; car la vertu est foible et la maladie forte. Ooncques. 

La neuftiesme reigle. — Urine oléagineuse en laquelle est aucune 
chose semblable à laveure de chair fresche est très mauvais signe. 
Il appert : car elle signifie dernière débilité de la vertu naturelle 
laquelle énsuyt, telle urine apparant en colique et ydropisie signifie 
mort prochaine comme veult Avicenne au quatriesme et sixiesme 
du tiers au chapitre propre. 

La (liziesme reigle. — Urine légièremenl oléagineuse quant à la 
partie superficiale signifie partie des reins. Il appert par Avicenne 
en la seconde du premier des signes prios de l'urine. 
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\vitk^ que nous avons expédié des couleurs princi- 
pales par tfî« quelleit le médicin peult espeeiale- 
ment prt^tiosliquer, esquelles les autres soûl vir 
itialeiucnt encloses, il s'eaâuyi du se<K)nd, mat 
assiovoir des ohnsejt con(4tnues qui sont en nombre 
prus de dix sept, duquel le premier e^l du cercle, le second de 
l'escume. le tiers duanj;. le quartdes aréaules, lecinquiesine du 
sperme, le sixiesme, de l'ampoule, le septiesme des petis grains, le 
liultiesine de la nuée le neufvk'smH des poils, le dixiesmc des 
squames, le onziesme des furfures, le douziesme des alhomes. le 
treiziesnie des résuluUuas ceuUreuses, le qualorziesme de sanïe, 
le i]uiu2iesme du sedimeu, le seiziesme d'humeur crue en l'urloe. 
le dix -septiesoie des cautelles en l'urine. 



DU CERCLE EN L'URINE 




|T premièrement est b uoter du cercle. Le cercle appert aucu- 
ae<fots en la région supériore aucuueUois en la région 
moyenne combien que peu souvent Le premier parespécial 
signifie sur la Jispusitlon des membres espirlluels le plus souvent. 
Secoudemeat je distiogue: car aucuneflois appert cercle complet 
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aui-uneflot-s iiicoiu|ilel aucuuelTuis gros, aucunelluis subtil, aucu- 
nedoiii dune couleur, attcuneflois de autre. Ces choses supposées 
sont mises i:es reigles de Ysaac eu partie, de AviceoQe eu partie, 
de Ualicn et de Théophile. 

La première reigte, — Le nercle e^pes et gros fin subi^lance remi 
de queironquo couleur sisnific la dernière partie du cUiel eslre 
blécée de lleume vitreux. Cesle retgle est persuadée: car le cercle 
ahsoliimeul signifie la matière au rhief froide et mélencnlique, et 
pourcc la po!«Lériore partie est plus froide et en choses qui ont 
siiiibolf le passenitiul est pluï< legier. 

la iteiuci^S}ne rtigh. — Le cerle espes de couleur de pourpre en 
sulistance sîgnilïe la partie inlériore du chief eslre blecée par ma- 
tière !>aDguiiie. Ce est prouvé: car couleur de pourpre aliesle plus 
6 iian^ que à autre humeur, et pour oe que la partie anlériore e»t 
plus plaine de veines et d'artères que aucune aulre. pnurlerelhe ii) 
luiratiile qui y est. II s'ensuyt tel cercle plus si^nilier la partie au- 
tériore du chJef eslre blécée par maliére sanguine. 

ÎM Iroisiesme nigle. — Cercle tenue en substance, pasle en cou* 
leurâsemblance dérouleur de plomb si^nilie la senestre partie du 
chief estre blécée par humeur luéleoculique. Ce est prouvé: car 
comme les humeur» métenculiques. fl pdt' cspéciul suyuiitseui- 
blablesà la couleur du plomb pour leur froideur, et ainsi la rate 
est dicte réceptacle de liumeur niélencotique, lequel membre par 
direct regard, regarde la partie senestre dont s'ensuyt facillement 
évaporatiuu. 

La ifiiatrifsme rnijle. — Cercle leuue eu substance et en couleur 
cftrin ou rouge signifie mauvaise complexion en la partie dexfre, 
et pareillement douleur car paun^e que le foye et la boiste du Uel 
soûl situés en lu partie dextre pourqiiuy facillc évaporation est 
faicte à ceste partie selon ce que veullent les médicins, et par espe- 
cial Avicenne des signes de sodé par lo commenlati-ur en la pre* 
luij^re du tiers. 

(I) Rèlhe ralnbiU, odaiirMt riiéoti de velaM cld'arUi-M. 



k. 



35i ju.t DE •:rBa 

La ciittfHU!smt nùfU. — Cercle plombeus gros en subetance *i- 
gaîfie epileacie ou apoplexie. Il appert: car tel cercle àùçoîtie beau- 
coup matière au cer veau et es fentricules. et par coo^^eat opi- 
[atioa ou graade ou petite «eloa que le cercle tst graut ou petit 
gros, ainsi épitea»:ieou ap«>plevie. 

La ûrmstnif r*yfl^. — Cercle ea maladie ague lÎTide ^gnifie 
le cerveau estre blécè. Il appert: car ainsi comme orine tiride 
jigniâe tlax de lu matière au cbiet selon tout ea maladie a^e. 
aiIl:^i cercle signiâe ravissemeat de bumeurs aux parties £upé- 
riores et tesioa du cerveau. 

t.r .<f(jf'>.-nnt? r^i-ji,- — Cercle subtil, vert en couleur, ea lîéTre 
dgue dpparjQt sigoitie adustioa et freaesîe future. U appert ; 
car elle signitie matière moult subtile coleri-iue au cerrel par 
laquelle comrauaemeat advieat freaé<ie. comme U appert ea la 
première du tiers. 

L.I "tittatsmif nf^'e. — Cen:le appuraut tremblant tjuant il est 
remue des medicins sigulde douleur en 1 espiae du dos et par 
conséquent paraltsie. Il appert: -rar il signiâe monlt matière 
cui-^rique subtile au cerveaii. par Iu>}ueile communément advient 
tntuesitf. E.le siguiàe aussi flai de matière catiàrrale par la 
inn^ue a'tquei s'ensuyt iouieur en i. espine dii d«3s. ou retentioa 
de La matière, ou puralisie par !et{uei dux les nerf seuib-eot etc. 

La ■'•''( neswie •■^'•ji'' — Cen.-:e a'.'tr. iivi.ii-.e pceceiiente. sigoitie 
m<:r''.âca:i>:ti -i- :tia!^eur •^•ar injîdeur du ■-■em-aj. II appert: car 
ira-i! .•ooijie irtae noire ;iie -iriae Livide a précède sizraiiie m<>r- 
ui'jjuoa :;a ija: pur detiux.:e ie memt>re empire et priacipai. 
ainsi je cro; du ■.•erveau pur le cep.'le noir. 

Lj r'-j-'i •■.vi^ -ufi.- — Or:ie a-'cr .ju^r panviat îe <fert a prè- 
:t^î-^ -ta ;r.ie si;;^^!^ Tior'.iication et ad jstron en ;u :omple!ii»ja 



SOX TBAITK DES URINES 



353 



DE ESCUME EN L'URINE 



|Oun l'entendement de laquellf^ pnrtin noie premièremeot 
comme il est en Galieii au commencement de cest amplio- 
risnio ties Siiiiguinulenles eu la .secuiide piu'licute. Escume, 
ou elle est engendrt^e de matière grasse visqueuse et liuiuide, 
en liiqt]elle(|iiiin(cli:ilcur y a aclion ('nieiie.-iucun<i petits corps, par 
la coiiKutxlioii deM|ueU e^L eai^endrt-e escuiue, ou ellu oui de 
chaleur forte, comme il appert en uiig pnt houillant. Ou elle est 
engendrce de fort mouvement comme en clievaulx couraus 
appert. Parquuy appert que la cause matérielle U'escuiue est 
humidité visqueurte, et la cause etiîcicnle est chaleur agents en 
humidité. Pourquoy de {celles sont donni^es ces reigles. 

Uesquelles la première est ceste. Escume continue et grosse 
eu Kubsluuce muult ut remise eu couleur avec uiiue ^^rosseappa- 
ranl signillo indigesllou et ventosllé, car telle urine slguifie 
moult humidité et grosse suflocaul el déhililiiut lu chaleur, par 
la dêbilitmiun de laquelle est débilitée la vertu digcstive, et par 
voye de Indigestion la matière multipliée moult el visqueuse. 
Ce est contermé par l'auclnrilé de Avicenne au trei/iesme cha- 
pitre des signes de l'apostume de resiomacli. 

Ladeuxiexmervigle. — L'escume tenue vu substance et continue 
par toutes les parties assez coulourée apparani rn urine semhlahle 
siguilie iullammatiOD es membres e^pirituels. 11 appert : car telle 
escurue ou elle est faicte moyenuanl chaleur d'dctiun en {celle ma- 
tière, et lors elle signilie bruslemcnl es membres espirituels. Et 
ainsi appert eu Galien préallégué et par sunissantu division. El 
urine semblable apparant en fiùvre esl mauvais signe: car elle 
signifie Inflammation au poulmon et e9 membres voysins. 



/a troisietme reigU. — Escume enlrecoupp'^e nnlre en couleur 
signifie ictéricie noire par le vice de hume»' ' Mcolique. Il ap- 
pert : car elle sign{ne oppilation cl matiè lue es voyes 
de t'urine menée pour l'opilatloo entre le car l'bu- 
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meur miilcncoHquc qui ne peull passer au propre réceptacle, né- 
cessaircineoL regorge aux parties basses. Pourquoy etc. U appert 
parTaucLorilide AvîcoDnoen la huiliesniedu tiers dos signes de 
icléricie noire. 

Ln quatrie-sme rrigU. — Ksrunie enlrecouppée nnn conlinuc; appa- 
raui avec grains menus signifie les membres foible e^lre grevés 
par la multitude do reiime. Il Rpport : c;ar non ci>nlinue signifie 
humidité au memhre, et ïp^ grains signifient descente de reume, 
comme il est déclaré. Uoncques etc. 

La cinqtiiesm/' rdQU. — Escume enlrelascUée verte en couleur ou 
seinbUdde à la taiucture de safTren signiHi! la calélartian du foye et 
aduslion. Il«ppert:car ce signifie superliabondance de chaleur 
déportée aux voyes de l'urine hahoiidant en tout, ce qui ne peult 
être sinon que lefnyesoil eschniifTé et avecquesadii-'^linn. Doncqiios 
la reigle est vraye,ce qui appert par raucloritédu prince Avtccnne 
en la qualorziesine du tiers des signes de icléricie citrine . 



DE SANG EN L'URINE 



|L est à noter r|ue sang appert aucuuelToië en l'urtoe pur et 
cler, et aucunpfTf>ls nicslé lequel cstdi-tingu^ de lu partie de 
la quantité de la chaleur des choses lueslées combien que le 
snng aucuuefTois soil évacué pur par vuyedecrisis de sang péchaui 
en quantité, comme il appert en plusieurs qui pissent souvent 
saug pur. Duquel sont duuuées ces reigles. 

Ca première reij/f. — Sang en l'urine par morseaulx ayant griesve 
odeur ou puanteur avec douleur en la poictrinc signifie le sang 
venir de la vécie. 

Correiahe. — Urine en laquelle apparrcnt gouttes de sang gros 
résidant au fous, signifie sang ilucr de lieu prochain et par con- 
séquent de la vécie. Doncques, etc. 
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In licHTiesme rrigle. ~ Urine en laquelle appert sang gros trou- 
bleuxalUiiil au fou!t»iguilie llux actuel des meusirues ea la femme, 
el ce quant il u'y a poiut du douleui- eu auctme piirtle. Il appert ; 
car il Hue ou de la vi^cie ; mais ce non, car il n'y a point de douleur 
en la poictrineou des reins, el ceuou: car il yauroitdouleuroudu 
foye et o« uun : car aussi il n'y a point lIi> d^juleur ou d'aucun au> 
tre membre duquel s il vieut tel membre ue sera point sans gravité 
ou douleur actuelli:! estant ou que elle ait précédé. — Correlaire. 
De semblable urine les médicins sont souvent deceus qui prenos- 
ticqiient nôcessilé de saignée et a-uvrent mal, et contre le cas mis 
en la qualriesme du premier: tîanle toy de saigner femme mcn?- 
trueuse 

Corrflairt. —Toute urine rouge ne jupe pas saigner. 

La ti-oisiesme rr'tgle. — Sanj: en riirine non point par morseaulx 
noir au fous qui ait ung petit de douleur signifie le sang fluer des 
reins. Ce appert. Il est dit uolantrnent noir: car le sang yssant des 
veines e^l incuiitiiieiit uoir. — Selon lu sentence de Galien au com- 
mealaire (locest amphorismu : si sanguin, etc. Il appert aussi pur 
la sentence des trombes ou morseaulx: car ils signifient sur la dis- 
position de la vécie, romiiie il sera déclaré. Il appert aussi par ta 
situation qui est le certain signe. 

La quatriesme rt'tgU. — Sang pur comme se il sailloit d'une playe 
avec douleur de» spondiles moyennes du dos signille le sang Huor 
par la fracture de veine do rlillis. Il est prouvé: car tel sang sub- 
til •signifie fracture de veiuc moyennant la purîlé, el non autre 
pari sinon nu la douleur obt : mais comme la douleur &oiL au lieu 
où la veine est située. Dnncqucs, etc. 

La cinfjuiesme reiyte. — Sang très pur avecques douleur et poinc- 
ture en la lianclie dextre, signifie te sang Huer du foye, et par con- 
séquent dyarrie épatique. Il appert par Aviceunedullux épatiquc 
siinguincux. 

La micsme rtigle. ~~ Toute urine eu laquelle est sang n'est point 
mauvaise. Il appert : car aucuneflois telle urine rient par voye de 
orisis, comme il est dit, et lors rest bon signe, se elle est res- 
traioctc et il s'en peult ensuyvtr des accideus mauvais. 
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DES ARËNUXXS EN L'URINE 



KS aréiiules soDl données aucunes reigles. 



La première rdgle. — Aréoules rouges en couleur et dures 
on subsliiiice sans fiOvre avec douleur du dos signifient la pierre es 
reins estrc conferniée ou de brief se conformer : mais que avec ce 
il y ait diltu-ulU' de uriner. Ce est prouvé par l'auctorité du prince 
en la dixhuytièi^nie, chiipilre propre. Par raison est ainsi prouvé : 
rar telleti anWiulos dures te:;nioignent matière grosse contenue es 
reins ou on la véeic. Non point le second comme il sera déclaire, le 
preniior doncques : mais la matière grosse Aeuniatique estant aux 
roins opilanl et oocurrant à ta clialeur du foye et des reins est en- 
gendrée la pierre. Donc()ues la conclusion est vraye, comme il ap- 
IH'rt jKirles causes dicelle pierre. 

/.(i lieuxiesHie reigle. — .\rénules dures en substance rouges eD 
couleur apparenles avec alléviation des reins ou des parties pro- 
oluiinos jîjrniiio la dissolution de la pierre soy faire, et la douleur 
estro (aide de la pierre . Ce est pi-ouvé par rauclorite du prince au 
lieu pr^allégué el Ysaac au tniictê des urines des causes des aréou- 
les. Et jKir raison estaîusi prouvé. Telles arénules signîtient ou la 
pierrv es i-oins el ce non : car la douleur i*ersèvêreroil el ne se al- 
têgeivit pidnl Ou elle signitîo la dissolution d'ioelle par la suffisant 
ili\isioii. i-e qui est vray. Ce est prouve par la alléviation de la 
douleur qui a prxvéde avant Tapparilion des arvnutes. 

£.41 tntisifsmf r^igU. — Les arènnles blanches en couleur et dures 
en substance ivsidentes au fous la douleur estant en la poictrioe 
siguiiient la douleur estre en la vécie. Ce qui est declairê premiè- 
ivmeut jMr rauclorite du prince au chapitre propre. Par raisoa 
ainsi : car telles arénules. ou elles témoiscnenl sur la pierre es 
rvins ou en ta vêcie. N\>n point le premier : CJr elles seroient rwiges, 
et la douleur servait aud os pour la situation el la couleur des reins. 
DoDcques (lar suffisante division, elles tesnioignent sur la (àerre 
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en la vécie, ce qui apperl par la situation de la douleur en la poîc- 
trinc. et la couleur des arénules qui est proportionnée à la couleur 
de la vécie. 

Lfi quatrifxme rtigU. — Arénule>t blanches en couleur, après l'ap- 
parition desquelles la douleur de la poictrJue est apaisée et la dilTi 
culte de pisser, et par ce le patient sente alU-gemenl signilionl dis- 
solution de la pierre es reins, ou dissolution de icelle en la vécie. 
Non par le premier, doncques le recoud, lu couclusiou doncquea 
est vraye. 

La cinquième rcitjU. — Les arénules rouges en couleur molles en 
subslancu apparentes avec lièvre cspéciiilleiiieiit en la lia de la 
liesvresigriitîcnl adustian de humeurs pur I uucturité du prJuce en 
la première du <|ualriesine des signes de quarte. Har raison, ce est 
prouvé :f-ar tels arénules signitlent inullilude de iiialiôre adusle 
parquoy elles sif>utrient adusiion de liuiiieur^, pource iii:ili6ra 
aduste. l'ar raison l'antécédeut est [.rouvé : car, ou elles slguilienl 
la pierre ou adustiou. Non le premier : car elles ne seroient point 
molles cotume il ;ippert par les leigles précédentes, doncques le 
secoud comuie il appert par sullisante division. 

Tji «irhame rtiglt ft dfrnièn. — Arénules rouges apparentes sans 
douleur cl gravité de reins !>igni(ieiit ctialcur du love et des reins. 
Ce qui appert : car telles arénules lesmoigneut à doux principes. 
Preiuitremenl h chaleur ageute, secondement A la malii>rc flcuma- 
tique qui sont les vrays principes des reins el de la pierre, les<|uel- 
les si elles sout avecques douleur elles siguifieutla pierre, el se sest 
sans douleur elles signlAent l'Intention de la rcigle. 

Correlairf. — Arénules apparentes en la fin de fièvre colérique 
signifie permixtioD de lîévre colérique en fièvre quarte. Il appert. 
Car ce signifie adustiou de lu matière, comme il appert par ta pro- 
bation de la cinquiésme conclusion. 
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DU SPERME EN L'URINE 



UANDau sperme il fautl noter premièrement que en la verge 
iU sont Iroig perliiy*;, <lii sperme, lic Itirine et <Je algadi, 
ainsi comme il appert par l'anathomic de la verge, selon 
louâ les Kages, pourquuy il advient l'urine de ces superlluilés esLre 
évacuée avcctiuGS l'autre, ul aucuneOois te sperniato avec la super 
iluîié de l'urioe. Et pour ce quant au sperme sont baillées ce» 
reigles, 

hi prnniî^re i-eîyle. — Le sperme divisé selon parties 1res petites 
incorpore avec )a substance urinate sifînilie le coîl avoir précédé. 
Ce est approuvé premièrement par l'aiictorilé du prince Aviccnue 
au vingt et [roisiesme chapitre des sif,'ues du coït. Secondement 
par raison telle, car tel sperme ainsi meslé siguilie diulurntté d'é- 
vacuation de sperme avoir [tréfédé, :> laquelle se est eiisiiyvîe no- 
table permixtion, et aiu^i est lu cor|)oralion de l'une superfluilé 
avec l'autre. Pourquoy la reigle vraye. 

I.ft Heuxiesnif reUjïr. — Le sperme apparant globaux et tronqueux 
avec urine par grosses pièces meslé signifie abstinence de coîl ou 
pollution noclurm?. après la(|uelle pollution est demourée aucune 
partie stimulant la vertu à l'expulsion de icelle. Non le premier : 
car alors il seroit divi^iï, doncques le second. (le appert souvenirs 
urines des liomnies religieux où il sigiiilie abstinence de coït. Non 
pas en bomme qui a acoustume de coït. Se telle superfluilé est 
retenue nécessairement la partie rcLenue stimule le expulsive à 
expulsion. Et pour ce que elle ne peult estre expulsée plus conve- 
nablement que par les voyes de l'urine. Doncques etc. 

la froisitsmt reûjU. — Sperme apparant souvent eu plubieurs 
fois sigoirie gomorrée ou parnlisie des membres géniloires. Ce est 
prouvé car ou tel sperme ain'ii apparant signifie coït avoir précédé, 
ou pollution nocturne ou pa^^sion gomunéo. Non puiut le premier 
ne le second : car lors il scroil interposé et par fols interposées 
apperroit, Doncques se conlinuellcmcnt ou par plusieurs foi* 



appert ii signifie l'iritentioD de la reigle. Et ootamment esl dit pa- 
ralisie des membre^t géniloires : car ainsi comme il advient les 
autres laccrtc» et muscules eslre paralisés, seiublableiuent et 
iceulx, car paralisie induytc s'ensuyt relaxation, et ainsi évacua- 
tion du sperme. 
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DES AMPOLES EN LUHINE 

^L esl à noter que ampolc r|nant à ce que cest de son nom elle 
emporte gnms fjraiusqui dilTereiil de ri'scume selon le plus 
el le moins, et des granules ou grains: car granules sont 
ampoles moyennes. Les ampoles emportent ce que dit est, ces 
ssavoires cume survenant el eslevée, Je laquelle sont données cest 
roiglea. 

fji première rnijlr. — Ampcle grande persévérant en l'urine ayant 
adhérence sigaifie prolixité de maladie où elle a[)perl. (^c est 
prouvé par l'aucturilé de Ysaae es urines. Par raison ainsi : car 
telle ampole slgnille crudité et viscosité de matière péchant, pour 
la viscosité de laquelle elle s'eilorcc à action contre telle matière, 
auquel cflorcemunt s'ensuyl l'ampolo. Elle est ronfermée : car se 
aucun frappe iorl eaue par telle percuiion les ampoles se esliâvent 
cotome on vuit par expérience. Or est-il ainiti que la matiènt es- 
tant grosse et visqueuse la maladie est prolongée nécessaire- 
ment. 

La dâuxiejcme reigle. — Ampole grande apparaol en urine soy dé- 
clinant au lieu auquel l'urinai estapplicqué signifie venlosilé. Ce 
est prouvé : car ainsi comme de raison de veQlo><ité esl e!^lre meu 
de lieu en aulrc et ne point eslre fixe, comme il appert par la 
sentence de tous les medicius, semblableweut est il de lu raisuu 
de superiluité ensuyvant telle venlosilé. 

La iroi4iesme rtigU, — Ampole apparente en urine grande avec 
gi-avité d'estumach signifie vomissement ou flux de ventre avoir 
précédé. Il est prouvé, car telle ampole slgnilie matière bumido 



3f.O 



JEAN DU Cl^DA 



fleuinatique eslre contenue en l'estomacli ou les intestins, les- 
quelles citoses uécessHtreincnl Rigiiillnnnent la vertu à flux de 
venlre ou vomis^emenl, [miirquot ta ronclu^iion vraye. 

La quatriemnf reùjU. — Ampole ^ramlc apparrnle en l'urine si- 
gnifie ou gravalion d'estomacli ou duuleur de jléos ou <les reins 
piir liunieur l1eiMiiatii|ue grossie ou visqueuse. Ce est prouvé par 
l'auctorilé de Avicenne au chapilre propre. Par rai.ton ainsi : car 
telle ainpole atteste à la matière de laquelle etie est engendrée : 
mais en lanl que elle eàl engendrée do matière flouriiatique se 
eusuyt rintoDtioo. 

Iji einqinrsme reigîe. — Ampole apparente avecques ^ande adlié- 
rence au cercle, ^ignilie ventosité du cbief ou aussi viscosité. Ce 
est prouvé : car comme il est dit le contenu argue sur la région en 
laquelle il est contenu, niai^ quant le cercle c-st nieslé ai-ec l'am- 
poleau lieu i{ui estsupdiiore il s'casuyt l'iutention. 

Corntnire. — Ainpole grande apparante en l'urine signifie ven- 
tosilé et riscusité ei^t^een l'eslumach et ialestins, et est sigae dis- 
tinciif. 



DBS GRAINS EN L'URINE OU GRANULES 



|H9 grains c'est àdire des ampoles moyennes sont données 
■lies reigles. 

La première en quelque partie que suycnt les grains ils 
sigui tient matière Huer du cerveau. Il appert parrnut.'lorilil des me- 
dicins cl mettent le cercle cl les grains eslre signesur la disposïtiOQ 
du cerveau. Il est ainsi prouvé par raison ; car tels grains signifient 
sur la dis|>osition du cliief ou la moyenne région nu la basse: mais 
non pas le deuxle^me ne le Iroiiiième absoluemeot : car lors ce se- 
raiertt amjioles grandes pour ce qu'il est plus facile à la vertu ouvrer 
sur lamaticre en la moyenne région contenue elen la basse que en 
la sup'ériore: mais l'agent de la génération de ampole applicquer se 
puurroit enstiyvir action, pourquoy cti;, Uoncqncs les grains signi- 
lleut sur la descente de rcume. .Mais il est h noter que ces grains 
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sif^tilflenl autre et autre chose s'ils sont en autre et autre réj;ion : 
carquani ils »onl contenus ea Ib liauUe région ils sigoifient la dis- 
pijsilion ilu chiel li^llerueiit ()ue la matière pèche actuelleinenl uu 
chtef, mais quanti ih ^<onl contenus en la moyenne région ils signi- 
fient sur la descente de reiitne aux nerfs, à la poictrîne et joÎDctu- 
res, jacoit que ]ieu souvent ne îippaireul que en la ri^ffion supé- 
riore. Pour ce les medlcins dieut que les grains absoluenient signi* 
fient sur In descente de reume descendant à celle piirlie oir à mitre 
déclaire les accidents manifestes, parquoy est vérifié le dit des me- 
diciûs, queceuU qui ont calarre sout disposés k toute manière de 
maladie, il ei»t prouvé : enr par .son (lux il anieîne mauvaise com- 
plexion au lieu auquel il fine. 



DE LA NUE EN L'URINE 



M 



\r. la nue qui est appellée nubîcule est h noter que telles em- 
portent aucune vaporeuse superfluilé et obscure apparaot 
en riirine i manière de la taille d'une araigne ou de poul- 
dreesparsc par l'urine qui est engendrée |iar l'action de chaleur 
oustre lialurc, delaqui-lle «ont dniirircs ces rf-iglcs 



La prtntièrr rtvjl^. — Nuée livide apparanl eo l'ioïériore région, 
à manière de pouldre esjKirse signîlie commencenieat d'élliique. 
Il appert par Aviceime au premier du quart au chapitre des signes 
de éthique. Par r<ii<<oii, ainsi. Car telle nubicule signifie que la 
chaleur oullre nature commence à besougaer en humidité, et la 
résolverqui est le commencement d'éthique. 

La deuxiesme reigle. — La nubicule ombreuse avec aucune escuiDft 
jaulneou verte signifie caléfactioii du fuye uu multitude de rol&re. 
Il appert par ex|iér]ence : car telles urines communément appai- 
rent en iciéricie. en laquelle est superflue chaleur du fnyo et mul- 
titude décolère. 
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DES POILS EN L'URINE 



|L esl â iiuler i{ue les poils soitt di^liogiiés de la partie de la 
8ubâl.ance et de la parlie de ta iiunnliLu, de la partie de la 
couleur et de la partie de la siLuatiim. Aucuns saut gros, 
aucuQS subtil:}. AucunelToîs ÎU soDl beaucoup et aucunedois peu. 
Aucuneiïois eu la région moyenne et aucuneflois en la règioa sit- 
premc. AucunefloU ils sont de couleur cilrliie, aucuuefloîs de cou- 
leur fusque, aucunelTois rouges. Ils sont aucutiellots disliogués 
de la partie de la cause ellicieute. Car aucuuâ souL engendrés de 
humeurs grossies froiilt^s. aucuns de chaleur souveraine ouvrant eu 
rbumidc. Ccsle distinction est prinse de Aviccnneen la seconde du 
premier, et deVsaac au premier des urines. Desquels sont données 
ces reigles. 

La prrmfèrr reigte. — Poils rouges ou citrine apparans en l'urine 
en quelconque région siguificnt clialeur de reins: mais que ou 
n'ait poiul fièvre. Il appert par lauclDrilè du prince uu di.\-neu(- 
viesme du Iroi^iéme des signes de mauvaise complexion cbaulde 
des reins. Par raisou. ainsi : car coiunie de raison de froideur est 
de blanchir, ainsi de raison dechaleuresldecilriuerouescbauder. 
Mais loutctloi'i la supcrûuité atteste au membre duquel elle super- 
flue. 11 s'eusuytle propos. 

La ^atxicsme reiyie. — Le» poils apparans en l'uriue estan» gras 
de substance i^ulide, non estant fièvre, signifient la dissolution des 
reins. <^o est pi-ouvê : t^ar tels poils sont parties ou matières ou 
resuuites ou des membres: mais non pas ce. Ils attestent doncques 
dissolution des membres, par espécial des voysins, comme sont 
des reins. Doncques etc. 

La trohicsmr tfigk. — Poils apparans eu l'urine aucunement gros 
en substance eslaus aiusi que se ils sont comprimés on ne les voit 
plus, ou par l'agilatlon de l'uiinu sont résolvéa, teU poils signifient 
opilnlion cslre faiclc de humeurs grosses et vis(|ueuses. Ce est 
prouvé par l'auclorilé de Aviceune en la seconde du premier. Par 
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faUoD, ainsi. Ou tels poils Rigntnenl iliR^uIulion des membres uu 
delà inatiÈre. iNori des membres: car l'urine serolt grasse, et les 
polis ne éranouyssent puinl. ils atlesteul duucques à la matière 
résoulte. Et pai- conséi)iieut 'a matière gmsse, vi5(|ueut>e opilant les 
voyes, qui csloit l'inleulion 

ht /juatriésme retgle. — Poil«t apparaiis en l'urine en substance 
solide, l'urine e«lanl ulëagiiieuse (juaiil ils appaiteut tels et qu'il 
y a fièvre, signifient dissoliitiaii de tout le corps el signilleat 
élliir|ui- il e<( prouviî par l'auctorilé de Aviceottc en la première 
du quart au ciia|)i[re des signes de éLliique. Pat' raison, aiu^i : car 
tels |>oilsou Ils signiHcnt dissolution de» membres parliciilicrs ou 
de tout. Non le premier : car lors serait fièvre. Doncques le se- 
cond, el par ainsi la retgle vraye. 



DES SQUAMES EN L'URINE 




|t4 squa^mes apparans en l'urioe est à noter quant au nom 
(l'icelles squames que les squnsiues dïHereiil de lurfures 
ri^solulions : car (iirlures sont diclen résolutions apparlenir 
ii in semblante des «scaille!^ de poisson!;. Elles dilTêrent aussi de la 
partie des causes: car la maliêro faisant fK|uameK est plus grosse 
que lu matière faisant rt'snlulinns furfureu»es. Sembliililenient 
elle^ difléreut de la partie deexcorinlioa: car des furfures résolu- 
lions viennent la excoriation conferniéc. Les squasmes viennent au 
cumnienL-cmenldo rexc<irialion quant Ic-s parlics extrinsèques et 
intrinsèques sonl plus grosses que les moyennes parties. Ces cbo* 
ses prt^suppos^es sont mises en reigles. 

La première reigh. — Les squames apparans en l'urine telles en 
Uni que s<|uames et sans fièvre apparentes signifient $c<ibie ^eicbe. 
Cu est prouvé : car comme les matières deH|uol1es sont les squa- 
mes soyent grosses, lors telle matière n'est point convenable à 
exaller par les porres. Pourquoy se exalte 1^eule la partie subtile, 
par laquelle la (teau est infecte de infection subtile. 



364 



JEAK De CtDA 



La Hfuxù'sme reigle. — Les squames iippurans en l'urine avec- 
que gravite eo la région du pftnnil. Il appert par la déduction 
tie la deuxiesnie caxxm dessus dicte. 

La iroisiesmf reiyle. — Les squames apparans en l'urine avec 
mal de fièvre sigiaiflent la première partie <!« éHiiqtie et ^thiqne 
estre laicle. Ce est prouvé: car comme la première humidité se 
en a la seconde inimidiLé, ainsi les fuHures résolutions attestenl 
résulutiuDs do la deuxiesnie huniiiiiliî qui es\ plus subtile que la 
première liiiuiiditê. Les squames doncqucs atteslernnl à h pre- 
mière hutnidit^ qui est plus gros», et par ainsi éthique de la 
première espèce signifie. 



DES FURFURES RÉSOLUTIONS EN LURINE 



,L est premier à noter qu'elles procèdent de l'une des autres 
causes, ou fie solutionne mnlièrecoliqucadusio, ou defleume 
siilè, k'squellfs juirlies séparées sont envoyées aux voyes de 
l'urine. Et avec icelte superilutté sont envoyées ou par résolu- 
tion de parties cartil«K)D*^U'^^ '»> nerveuses, comme la vécle 
et les semblables. El sont dictes lurfures résululioiitt : car elles- 
résidcul eu l'urine à manière i!» furfures grosFîeâ, eu elles vien- 
nent par résolulion des humidités secondes qui sont composées 
de parties grosses et subtiles, p:irquoy s'onsuyt une urine estre 
séparée de l'autre desi|uelles rësululions les rcigles sont baillées 
telles. 

Lu firtmèrc reigle. — Les résolutions furfurfts aiiparans en 
l'UPine sans fièvre ou douleur eu déterminée partie du corps 
signifient «jcabie du corps. Laquelle conclusion est prouvée de 
l'auctorité de Avicenue chapitre de sr^bic ou ulcération ou réso- 
lution. Par raison, ainsi : car telles ftirfures résolutions ou attes- 
tent scabie ou ulcératiou ou résolution, non pas le deuxiosme, 
car lors N'ensuyt gravite et douleur en leur évacuation, non 
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point le trolsiesme : car lors il auroU gravite en l'urine et dou- 
leur eo leur évacuation, le premier doncques est approuvé. 

Im, deujrifsjM reigk. — Les furfures rêsulullons uppurans en 
l'urine avecques gravite et douleur environ la région du piennil 
signifie ulcf'Talion de lu vécie. Il appert, car là où est la douleur 
lô C9l la niuladio: iiiqis pour ce qu'il ne sera pas ainsi ou telles 
réMilutious adviennent de ulcération comme il est dit. 

La troisiesme reigir. — Les furfures résolutions api>arantes 
avec flèvrc en urine signifient éthique de la deuxiesme. 11 appt>rl 
par la suRlsanle division de causes d'icelles furfures résolutions. 



DES ATHOMES EN L'URINE 



m 



[tnr. que par tes al home s nous devons entendre pclit grains 
à inanièrtfde poiocl» qui ^onl distingués quant au Heu et j^ 
la partie du la !>ut)sLance, et Je la partie desquelles les 
alliomcs «ont engendrés, néantinoins le plus souventi Is sont eii|»en- 
drés de niatiéreHeurimlique empescliée es nerfs qui signtlieront la 
région en laquelle ils sont faicts et apparent, desquelles sont don- 
nées telles reigles. 

Im premièrr reigk. — Les alhomes apparans en l'urtne résidentes 
au fond signifie duuleur es niembr&sgénératifs, es piedsel genoulx 
et par conséquent la podagre en iceulx. Il est prouvé par l'auctU' 
rilé <le Ypocras au vingt deuxiesiue du trui-fie^nie au cliapiire de 
podagre et sctatîque. Par ruiTîon, ainsi : Tol^i alliomcs signifient 
uialière contenue es membres des nerfs Infériores, et par consé- 
quent k% membres de la région basse i|ui est intégrée des membres 
dessus dictes. 

i.a ilcuTxetmt TtigU . — Athomcs npparanl en la seconde région 
DU moyenne signifie douleur es membres etipiritueU. Il est prouvé ^ 
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car ainsi comme les alhomes en la région has^p signifient sur la 
région basse, ainsi les atliomesen la région moyenne signilient 
sur la régiaii iiioyenno. comme il appert des autres «uperlluités. 

La iroisifxmp reigfr. — Les atlionies api^arans uriner selleraient 
par tuule l'urine ^IgniÛeul douleur de tous les membres, ot par 
conséquent de tuut le corps. Ce est pi-ouvé. Atliomes pnrciaulx sl- 
gnilienl douleur partiale, ainsi les athomes universaulx signitient 
douleur universalte. Doncques la retgle est vraye. 

TjQ (jitatnesme nigte prlnse de Avicenne au premier canon Fen II 
au cliapilredes signes de imprégnation. Urine lucide pure en subs- 
tance en litquelle appert aui.'uue grosse chose semblable .^ une nue, 
et en laquelle sont alhomes asceudans et dcscendaris assemblés en 
bas siguilienl impréguallou el conception. It appert par l'auctorité 
dicte, l'ar niii^nn. ainsi. Cav tels athomes nu signirieiit douleur des 
joinctures ondes nerfs, ou sur la conception, non pnini le premier 
comme il appert par les conclusions précédentes. Doncques etc. 



DES RÉSOLUTIONS CENDREUSES EN L'URINE 



I. est afisst à noter que par les résolutions cendreuses, nous 
ne devons pointeiileiidre les résidences en l'urine à manière 
de furfures résolutions : mais elles sont plus grosses et vien 
Dent et apparent de la dissolution des matières Heumatiques, mé 
lencoliques nu sauguines grosses, lesquelles résolues ensemble et 
avec la superfluilé sont évacuées, et l'apparence de icelles altesl 
les membrt^s descpiels elles saut résoultes, le présupposé sont 
mises ces reigles. 

Im première retgle. — Ilé!^olulions cendreuses subtiles en couleur 
adhérentes cl assemblées ensemble el résidentes au (oud signifient 
rétention demenslrucien lemmes. Ce est prouvé par rauclorîlé de 
Aricenne douziesme du troisicsmc. El par raison, ainsi : car telles 
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résolutions atleMcut la matière pénhanl au lieu prnr.liala aux 
Toyes de l'urine, laquelle matière vient à estre évacuée, et quant 
elle est retenue elle aguitlonne la vertu <t son expulsion, e1 pour ce 
que elle ne peult estre évacuée selon soy pour l'opilaliou sotii éva- 
cuées aucunes parties par la séparation desquelles s'ensuyvent tel- 
les résolutions. Kl pour re est notamment dit ré^^iJeiites au tons, 
et assemlilées, pour ce nue ce qui est contenu en la région d'eu 
hault atteste à la matière contenue en icetle rc^ioci, et pour ce que 
les matiéms tiienstrunles sont iller résidentes. Il est tout cler que 
les résidences qui y npperent signiTienl la résoluliua des matières. 
Pounjuoy etc. 

Ladeuxiesmtreigie. — Les lésolultons cendreuses soubs noires 
en couleur, esparses par l'urine, signinent flux des menslrues ac- 
tuel. Ce est prouvé par l'auctorité de Avicenne au lieu préallégué. 
Par raison, nXu^i : car ou telle^i si^'uifieut rt-tentîou de menstrues 
ou Hux, non point le premier : car lors ils résideroient au fons : 
car elles sont de la partie dégricfvéle. El ne seruient point assem- 
blées comme il est prouvé. Ils signillent donc flux actuel, etc. 

la troisiesme reigle. — Les cenilreu.se.s résolutions subnoires et 
grosses adhérentes à la substance do l'urinnl nu fons sijtnitienl ta 
splénétique passion ou apostunie de la rate. Ce est prouvé par 
l'auctorité de tous les niéilicios ensemble alTermans ce estre si- 
gne de mauvaise disposition de la rate. Par raison, iiinsi. Car ou 
telles réffoUttionsattesleril ît la matière menslrualle. ou uiéleucoli- 
([ue en autre lien contenue, non point le prcnilor, comme il appert 
par la première conclusion. Doncqiies pour ce que la rate e.sl ré- 
ceptacle de humeur mélencoliqiie. tl s'ensuyt que telles résolu- 
tions attestent à la matière contenue en la rate. Doncques l'iulen- 
tiori. 

(ji quairiesme reigle. — Les résolutions cendreuses apparansen 
U lin de lièvres fleuraaliques signifieul les lièvres fleuuinliques es 
tre converties à raélencollque. i'.o appert : car elles signifient la 
maïU're fleumailquc csiro bruslée à l'adustion de laquelle 8'eusuyt 
génération de humeurs mélouculiques. quelconque que pèche 
pourry slgnille (lèvre mèleocolique. 
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DE SANIE EN L'URINE 



OTE qiio f>an\e n'apperl jamais eu l'uiiae, sinon qu'il y ait ulcé- 
t-dliuD es voyes <le 1 urioe par la éruption de aposiume cou- 
riint par vovf d'urine, Inquelle s^riie esl (liv(>rsilii.^e à cause 
du lieu duquel elle est envoyée. — Setuindement à cause de la 
quantité : cur iiucuueflois elle e&t petite, et aucuoeflois inoult, et 
aucuuefluis loulo sanieuse, de laquelle sont données ces reij^les. 

La première n-iglc — Sanîe estant en peu de urine, apparaut es 
partie des reins In douleur y estant, signillo aposlumies es reins uu 
ulcéraliun, et bit^nifie peu de matière par lieu ëlroirteslre dépor- 
tée, comme sont les porres, et 16 ui'i est la douleur, là esl la mala- 
die, par Tauctorité de Ypocras au dixiesme commentaire. La reigle 
esl oonfermée par l'iiuctorité de Avicenne eu la quinzie&me du 
lien au chupltre de l'apostuiuo des reins et ulci^raUun. 

La dfuxkfme nigtc. — Urine avec graut sanie en quantité appa- 
rant avec gricsve et forte odeur, la douleur estant en la parclrine, 
signifie aposiume uu ulcération en la vécie. Il appert : cîip elle si- 
gnifie moult de matière pourrie au lieu prochain et large, ainsi 
couime nous disons avnir la vécic. Pnuiquoy etc. Kl est notamment 
dicte moult : car parce est distinguée l'apostume et ulcération de 
vécie de l'apostume et ukéralîon des reins. 

Correlaire. — Urine sanieuse et moult avec douleur au pennil 
signide aposiume en ta matrice. Ce appert par le» c^u:^eï dictes. 

La Iroisi^sme reiglf. — Urine sanieuse et corrompue avec douleur 
et pulsation eu la hancUe dexlrc signifie apoâtume du fuye estre 
corrompue. 11 appert : car la douleucsiguifie la maladie au lieu, et 
quand il advient l'apostume du foye estre terminée par les voyes 
de l'urine, comme il est au quatorziesme du tiers. 

La qualricsme reigU: — Urine sanieuse apparaut au pleurétique 
ou empi([uc el qu'il ne ail guères de crachat et les mauvais acci- 
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deus remis signifie pleurésie ou eaipime estre Lerniinées par les 
voyes dv. l'urine, ronibicn que c« soll peu smiveot : coinme il est 
dit au ctiupitre prupre qu;mt le cracti»t ettl diminué et non par éva- 
cuation lie la luatière stgiiilie la matière ttsire dêrivt^eaux voyesde 
l'urioe. 

f^rreiaire. — Le uiedicin ne doil point craindre pour la ml- 
noralion du crachai en pleuréijie quant les aulreii act-ideiis sont 
buus. Il appert : car il s'eosuyl in matière sny évacuer par autre 
lieu et la maladie sov terminer. 
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[e séditneû appâtant eu l'urine est h noter que par le sedtmen 
devons cntpndrft l'yposlase appamnt en riirine, duquel la 
cause est dicte est reaclioa de chaleur naturelle qui opère eu 
la matière acluellemenl pécbiint par laquelle comme malëriallt! 
cause se faîl l'yposinse, ei la fln est aflin (|ue telle malirre soil 
préparée à expulsion. La lormelle cause est ce!>le qu'elle soit blan- 
cite, légiëre et égale et résidente au fuos, et soit dicte louable et 
continue par toutes ses parties. l'arquoy s'ensuyt cnrrela ire ment 
que eu urine parfaictemeot saine ne doit point apparoir de ypos- 
tase. 11 appert : car en l'urine de tel ou semblable corp^ sain 
défTaull la matière par laquelle est engendrée telle ypostasc : car si 
en icelluy péchoit aucune mulière. il ne serait point corps vraye- 
nieut sain. 

Correlaire dfuxiesme — Que l'une desconditions deflnillant, com- 
bien que elle soil blanche, telle ypo^tase n'est point dicte louable. 

Correlain troisietme. — Apparition de lypostaw sigutlle la nin- 
liiïreeslre digeste et appareillée à expulsion qui sont dicis cause 
du temps lie la vraye crisis de louable ypostsBe. El d'icclle sont 
iluuuées telles reigLes. 

24 
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La première reigU. — Vposluse suubs noire eo couleur appHranlon 
riiiine signifie lonfrue mahidie. Ce est prouvé : car telle ypostase 
atteste à loatière inélencoUque qui est de difTicile rtÎRolutiou et 
évucualiuu. cuiuiiie il appert par la Heaience de Aviccnne au cha- 
pitre des signes de Hëvre quarte : mais obslant la matière de dilTi- 
Cile curatiou iiécesîsairemeDt la maladie e»t pnitoogée. Doncques 
la rei(;le vraye. 

I.a dvuiiesnip revjU. — Sedîmeu livide ea couleur sigoifie luorlî- 
ficatioii lie chaleur : car telle ypostase hignille sufTucalioii de cha- 
leur naturelle par inalit^re mélcncolique à laquelle s>o«uyt morli- 
licatinn. comme il apperl dessus des causes de lividité. 

La froisiesme rfOjh — Sediraeii qui esi noir en couleur, que li- 
vide a précédé signirie mort proclmine. Il e<>l prouvé : car (el sedî- 
nien signtdt! dernière adiistion à laquelle s'cn&uyt lanlost mort. 

tji tfuutntsme reigle. — Sedinien en sub^Uluce divisé et espars 
par l'urinp signitle ventoi^ïlé. Il e^t prouvé : car telle que est la 
proportion de venlosité aux autre^i supeHIuilés, aussi telle est la 
proportion à ventosité el ydropi^ie : mais aiDi^ii est que veiitosilé 
rend une chascune superfluilé disperse. La reigrlc doocques est 
vraye. 

hi l'htijttifsme reigle. — Sediinen non dépuré signifie débilité de 
vertu. Il est prouvé : car telle ypustase sigailie inordination des 
mouvements de nature. De laquelle iuordiualion ensuyl débilité et 
est prinse d'elle. Donc^ues etc. 

Im sixiesme reiyle. — Eneoriina, c'est-à-dire àedimen en la région 
stipériore signifie dilTiculté d'alaineet de la poicirinc. Il appert : 
car elle »iguiti^ la maUère pécher eu U poÎL-ltiue. uoniine il appert 
par la seutence de tiru8 les niedicins. 

Iji septinmr rrigle. — Nephilis. c"est-à diresedîmen en U région 
supériore signifie grande venloMié U appert; car ce âij^nllie la 
matière estre déportée au cliiel el non que par ventosité. 

Im hnijliesmc rcigk. — Sedinien quel qu'il soit, s'il Jx'mX persévé- 
rant sigtiilïe défaillance de vertu II appert: car il «ignille dimi 
nulion d'aclion en la matière (|ui ensuyt principalleinent ilébitilé 
de la vertu. 
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DE HUMEUR CRUE EN L'URINE 



|B \a su|>erlliiU(^ rie» liumriirs |)reiiii(;remeiit est à uoter, 
qu'il <i(lvienl selon |iartie l'Imineur eslre séparée de lu iiia- 
liî-rC tolalt«, et eslre amoaée aux voyes de l'urine. Pnrla 
résiilence semblera qu'il y ait sedinieii etypostuse : niais il n'y en 
a point, comme on voit par expérience en la roliqiie douleur bI 
yléos où ou voil telles humeurs résider au fous, ce qui appert eo 
fièvre IleuniiUique en laquelle tes mcdicins sont souvent déceus. 
— Secondement est à noter que telle Immeur est seinljlable à l'y- 
postase quant à la cuuleur et aubstcince, louteflois entre luy elle 
sedimen a signe distiniMif tel : oiir (juitnt cesi vray sediiiien s'il est 
remué par ragtiation do l'urinai, il retourne laiistt>t h son lieu. Ce 
«i^ne est priii» de Y^aarau livre des uriues. Secondement de Avi- 
ctiiine en la i>econiJe du premier, aussi en la première du cjiia- 
Iriesme au chapitre de lleumatique duquel humeur sont données 
reigles. 

ht prnnièiy reigle. — Humeur crue apparent en la partie supé- 
riore de l'urine Mgnitie vic« de la poilrine ou des membres espiri- 
luels et dilViuulCé d'alaine. <'m esl prouvé : car ou telle liuiueur 
aLle-sie matière coittenuo nu cerveau, ou en la ri'gion de la poic- 
Irine. non point le premier : ciir lors il y auniit lejcle, comme il 
appert parla senleuce des medicins. Ce&L duueipies notre inten- 
lion. Parquoy^'ensuyt i]uant lu verrat* telle urtue tu dois prenusli- 
quer, ou asma, ou digma. 

Iji sfcontie r<igte, — Humeur crue en la moyenne région pendant 
signifie vin de l'eiiloinach et des inteslinb et replélitm i*l rugisse- 
ment du veiiire. Ce est prouvé : car supertluilé en la moyenne ré- 
gion contenue '«ignille : mais l'estomacli est moyenne région et le 
ventre, Doncques etc. 

tJt inn»ifsme reiyte. — Humeur crue en la région has-^c apparaat 
sfguilie douleur des relus des lombes et des membre^ générulits, 
ce est prouvé par la déduction de la conclu^iou pi-écedente et ce 
voit on |tar expérience : car en loiiles ces douleurs appert cette 
humeur doininaut. 
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DES CAUTELLES EN L'URINE 




pHÈsque nous avous veu des couleurs elclioses contenues en 
l'urine, il iifste à veuir descaulf^lles des luedicins tjuisedoy- 
venlgardcr eu jugeaot parles urines. Il esl donc ànoler que 
quant ou pré^eule au mediciii l'uriue par btjuelle il ne peult juger 
des choses eoutenues, parce qu'elle est réduicte au Teu ou Eiltérée il 
juge en prenant le jugement de la substance et de ta foruio au con- 
traire. Je ftirayduncques trois choses. Pretnièremeut je mettray au- 
cunes reigtes dusquellui^ sont prinses plusieurs cautelles Secon- 
dement jeenseigneray distinguer l'uriae des hommes de l'.urioedes 
femmes. Tiercemeut l'uriue des femmes grosses au jugement des- 
quelles sont muulL einpesuhés les medicins aussi lettrés, et de 
icelles encourent aucunes iofainies. lesquelles choses eues apperra 
rticconiplisseraejil. Quant au premier je diray aucunes reigles, les- 
quelles virtualJemeut pourroient estre rédutclesaux dessus dictes, 
desquelles je infère plusieurs correlaires, el ung chacun des cor- 
relaires sera une cauleile, et par ainsi e.\einple.s mises de ces 
choses et entendues pourra bien distinguer des semblables. 

La première reigle. — Urine blanche et subtile atteste débilité de 
l'eslomacli et Indigence d'iceluy. Ce appert par les aucleura et 
par les choses dictes dessus. 

Correlnire pivHtier. — Quant le medicïn voit une telle uritioll 
juge douleur en l'estomach estrc. li appert: carce est adjousté & 
la débilité pins granile ficuuâe d'icelle 

t'omlaire second. — Telle urine estant on peult juger sur la las- 
sete de tout lu cor[t>!, et espéciallcmenldeseuysses. Il appert : car 
de diiiiiuue digestion s'ensuyL diminue restauration, et plus en 
lieux renuits. 

Correlaire troisiesme. — Telle urine estant, on peiilt juger sur la 
gravité et douleur de» yeulx el somnolence. Il iippert : car la dis- 
position de l'estomach estant telle, il est oécessile que pour le di- 
rect désir suyont communiquées les matières au rhinf lesquelles 



BON TRAire OK vftmes 



373 



comiiitinémenl ameinenl iell«» chose», poiirqiioy aussi expérieace, 
cai ceuU ijui ont cléhilité d'estniiiacli soulTrenl tlux i^k paupières «t 
pulsation es lemplcs. 

Correhire quairiesme. — Telle urine osUnt on peull juger sur la 
lassitufle de tout le corps, esiH^ciulleinenldes'cuysses. Il upperl : 
car de dimÏDUte digestion s'cnsuyt diminute restauration par 69- 
pécial et lleulx remolâ. 

Correiaire eirujuifsmr. — Telle urine estant on peiilt juger inter- 
posée difïiriillé cl'alaine. Il appert : oar à lnterpos<^e miilti|illcatinn 
(le ventosilê s'etisuyl roiiipressiuD du dyarragine, et par aiuiii cuin- 
pressioniles membres espiriluela 

La druxirsmervigle, — Urine avec fièvre ague eitpesse et rouge 
au ion» du vaisseau parirouhléeet en hault liviile signitie véoéaa- 
tlOD. II appei't |tar les rlinses dirles dessus de urine livide. 

Corrfimrf premier, — Telle urine npparanl on doit juger sur le 
tretntilemenl du rueur et véht^inenre de suif san-s guère de ropos. Il 
appert : cai' cttti diodes eusuyvent uuy«6ineD« au cueur et aux 
membres espirjtuels. 

Correiaire deuxiesme. ~ Telle urine estant on doit juger sur la 
douleur de l'eittomacli. Il appert ù l'enteDdanl. 

Correhire troixiesmr. — Telle urine signifie Iréné*ie. Il »ppert, 
car il est nécessaire i|ue tel uuyseiueuL soiL comniuuiqué au cer- 
veau. Pniirquoy etc. 

Leixit') ti'oiiitno' rtigle. — Urine e^taut avec sedînieu signifie la 
pierre venir es reins. Il appert par les choses dictes. 

Corraiaire premier. — Telle urine estant oo doit juger sur la gra- 
vite des reins et des parties procliaines, et apparoir causes de 
pierre. 

Correiaire deuTtetme. — Telle urine estant nn peull juger sur la 
gnivlte du clijel en la partie posiériore. Il appert |Hiur la colli* 
gaoce de ces parties aux relus. 
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/^ troisitsme coi-relaitt. — Telle iiriae estant od peuli juger sur 
In confraction des cuysses el des genouk M appert, car ce est des 
accidens ensuyvant In pierre. 

La quatriesnif reUjie. — I/urine estant lalcleusft et teoue signifie 
Ja pierre oRtre en la vécio. Il appert par les cbui^e» dictes dessus au 
ubnpilre des couleurs, 

Correlain'. — Telle urine e»<lant on peuU juger sur la diflicuUé 
de l'urine. M appert par les eiin^es dictes, et ainsi en decuuranl 

par les acridens .l'icelle i)assion. 

La cinquieimc reigle. — Se l'urine a petites pièces longues comme 
poils déuliuans à rougeur signilie excoriation des reins. Mais se 
ullu C!^t laincl(> la <mi elle ne sera (loinl desconlourée, et que poils y 
apperronl signifie maladie de tout le corp3. 

C^jtTflaire premier. — Que selon la première apparence de l'urine 
ou doit prenostici^uer clialeur et ardeur environ les reins. Il ap- 
pert par le propre ellect de hi maladie. 

CorrelaiTf deuxmme. —■ Telle urine estant on peult prenoiitic- 
quer sur la lassitude de tout le corps. 

Corrtiaire tronksmt. — Par telle urine appert le pisser goulle k 
goutte interpofiâement. 

Corre/fltriî i/«fMr(«mt', — Telle urine veue on doit preui>stiquer 
J'urine rouge ou uvoir pissé sang devant. 

CorrHaire chiqammc. — Telle urine estant on peult arguer sur 
la sliplici lé du ventre et les égest ions c|ut sont envoyées squibellences 
comme il iippert par telle passion il est nécessite (|ue le ïuyese es- 
chautle, lequel csclmullâ les fèces seront adusteset seiches. 

Corrfhire siEiesme. — Telle urine estant on peult juger sur la 
tumeur du ventre. [| appert: car telle stiplicilé estant sont rete- 
nues les venlosités qui font enfler le ventre quand elles sont rete- 
nues. 

!^ sixiesmr reigk. — L'urine estant blaocbe et tenue avec grant 
soif signifie dyabeten. Il ap|}erL h celluy qui entend les causes de 
cette maladie. 
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Corretuire premier. — Telle urine e^ftaiil on peult m'i^uer sur In 
Jéblllléde l'eslomsicli el nriteur iDlrrposéeea cplliiy nostiV 11 ap- 
|iert ]tar contiaueile assuni|)tioa deriiuinitte roride pur espécial. 

Cnrrrhirf dnirifgmr . — Telle urine e«tatil on petill arRiier sur la 
o\liinualioii ilu tout ni rtemy elliir^uc. It appert : car celtu ina)n<]le 
einpesclie i>xtéutiiilinn dt^ue itstre fuicle et convenalile. 

I. a sfptif $nie reigle — L'uriut' estant (iiriureuse -iiKnine ilyarrîft 
seelJe est peu. Ce appert par les choses dictes et parexpérienrc. 

f'oriflaire premier. ~~ Urine (aide fiirlureuse et <|nant on la pnr- 
leroil lotn^ç elle demoure toujours lurlureuse. pouri|uoy le iitéii'%- 
ciu pourra ce aprf's prRnnstif|ner. 

Corrriaire deuriesiiu). — Telle urine appnraut ou peut juger sur 
la cuuiinntioii de tout le corps. H appert pareef|ue les liumeiir» 
dominent en tout. 

Cnrrfhirf troisiesjnf. — Tu peulx prenostl(|u«r par ce rorlions 
environ lesypocoodreii, espécialleiiirnL euviniii la dexlre. Il appert 
car le lieu ilu foyc esl ung lieu gi^ntVaiil des liunieurs. 

f'orrrlain tfuaihegmf. — Oti peiill ju^er flux de ventre advenir. 

V.orrelaiTe ciiuimesrne. — Ou pcult juger grant soit advenir el 
grans inquiétudes esire faicles. 

Iji huiiifsme rrt'ujle. — L'urine des lomincs estant trouble signirie 
la watièrt\\) estre remplie. Il appert par- les choses dictes dessus, 
etce mais que it n'y ait point de lièvre ague. 

Corrohtrr premier. — Telle urine est»ut nous prenDs tiquons 
gruut poix estre environ les partie» (immorales. Il Rp[>ert pour la 
présence des humeurs vJMiueuees et gro»M«. 

Corrfiaire druTietmf. — De telle urine on peut prenosiiquer vo- 
misBenieutel comme coiilînuelte itubversion de l'eslomacb. M ap- 
pert pour la continuelle i^lévaliondes vajteurs. Pourquoy. 

(I| Il tial uni doulc lire: ta matrise. 
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Vorrelaire troisiesme. — D'icelle on peull prénostiquer douleurs 
eDvirou las ypucoudres et la vulve. Il appert par le conlinuel mou- 
vement (]ui y est faict. 

Correlairf tiuatrittsme. — Par cesle uriii« lu peulx juger douleur» 

estre faicles euviruu le dos et les reins, et aiicuuettois aux cuysses, 

ce appert par les choses dicteçi. 

* 
Correlahv vttuiuifsme. — TkIIr urine estant on doit prénostiquer 

duresse environ Ifis parties fémorales. Parquoy etc. 

La iii-ulriesmr reiglr. — Se le cercle de l'uriae sans le rt-muerau- 
cuncnicnt appert tremblaDt, il signifie sur la repléltoD du chief et 
deâceutes de calarre. 11 appert par ce qui est dit au cliajiitnj du 
cercle. Kl noie (pic l'urino coniliieu que elle soit déportée de tolng 
le cercle y appert connue se elle o.stoU au comnieacenienl. 

Correlaire pranirr. — Telle urine esiani on doit prénostiquer la 
douleur es épaules étés cuysses par interpolhition. Il appert : car 
telle urine sif^oille la matière descendre par la uuque aux uerïs. 
Parquoy etc. 

Correlaire dtujîfsmf. — Telle urine estant, on doit juger la dou- 
leur ou gravite de la les[ev»lreeu la puslérlure partie. Pour ce que 
icclle est contenue la matitre humorale. 

Correhire troiilesme. — Telle urine estant, on peulx j'uger pa- 
resse en tout le corps. Il appert ; car moult de matière est coiomu- 
Aiquée aux nerfs parquoy etc. 

La diriesme reigk. — Urioe ayant, te cercle avec l'ypostase en la 
moyenne région ou athomesen icelle ou inorceaulx signifie la ma- 
tière en la teste et eu la poictriae, il appert par les choses dictes. 

Correlaire pr^minv. — Telle urine apparanl, ou peult juger diïli- 
cuUé d'alalne ei de toux : car idie siguille la matière conlinuelle- 
nieut descendre à la poiclrine. 

Corrriatre dnixiesme. — On peull juger la douleur estre en la 
partie de devant du cliief. 
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Correlnire troisiestM. — Se elIesigniAe saIsUude au ardeur en ta 
gorge, elle signifie pareillement se le cercle décliDe â cilriniie. 

Correlaire qualriesme. — De cette urJne uq peuU juger gravite 
des yeulx : car elle est cause de beaucoup de matière au cerveau- 
Pou rqiioy etc. 

t/i tmziesme reigte. — Urine estant uscumeuse taal en l'homuie 
que en la femme signifie venlo^^ite eslre c-uiiteuue au ventre. Il ap- 
perl parce qui est dit de l'escume. 

CotTfiairf pranier. — Inllation de l'eslomacli et des ypocondrea 
par telle urine un peult nrguer par le continuel mouvement envi- 
ron les dictes parties. Pour[|uoy etc. 

Correlaire tlrusiesnv. — I*ar (elle urine : mats que l'escume soit 
ruugeuu L-itrine ou peuli prenostiquer la douleur de la teste eslre 
plus grnnde en la dextre partie. 

Correlaire troisirsme. — Mais se lelle urine esloiL lihmche et sub- 
tille, il est au juger la douleur eslre à la seneslre. Il appert : car 
ccstuy est froil et l'autre esl chault 

Ln dousiesme ràglf. — Urine tendant h verdeur, ou livide couleur 
par tout en femme avec yposta^te plornbeii^e signilie rétention des 
uienslrucs \W- In partie des temps en quantité et qualilé, il appert 
p;tr les choses dictes. 

Ces choses dieot Avicenne, (jilles et Ysaao etc. Ces cliuses dictes 
des urines sufHsent. 
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